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INTRODUCTION. 


n  1876,  la  ville  d'Anvers  devint  propriétaire  de 
Tantique    et   célèbre  ofEcine  plantinienne  et  de 
j  vSiwBi  tous  les  trésors  artistiques  et  historiques  qu'elle 

renfermait. 

En  classant  les  archives  qui  font  partie  de  cette 
acquisition,  je  constatai  avec  bonheur  que  les  minutes 
des  lettres  écrites  par  Plantin  et  par  ses  successeurs, 
pendant  plus  de  trois  siècles,  de  1555  i  1876,  s'étaient 
conservées  i  peu  prés  intégralement. 

La  seule  partie  de  ces  documents,  importante  pour 
Thistoire,  est  celle  qui  émane  de  Plantin  lui-même,  de 
son  gendre  Jean  Moretus  et  de  ses  petits-fils  Jean  et 
Balthasar  Moretus.  EUe  s'étend  de  1555  k  1641.  La 
correspondance  de  Plantin  lui-même  l'emporte  de  beau- 
coup^par  son  intérèt,  sur  celle  de  ses  descendants  immé- 
diats.  Elle  nous  apprend  ^  connaltre,  dans  tous  les 
détails  de  sa  vie  domestique  et  professionnelle,  Ie  plus 
grand  des  typographes  des  Pays-Bas ;  un  homme  qui  a 
vécu  aux  temps  les  plus  agités  de  l'histoire  de  notre 
patrie,  qui  a  été  en  relation  avec  quelques-uns  des  prin- 
cipaux  personnages  et  avec  un  tres  grand  nombre  des 
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littérateurs  et  des  savants  les  plus  iltustres  de  son 
époque.  Elle  nous  fournit  des  détails  sans  nombre  sur 
les  ouvrages  imprimés  par  Plantin  et  sur  leurs  auteurs, 
sur  la  typographie  et  Ie  commerce  des  livres,  sur  This- 
toire  des  lettres  et  des  sciences,  sur  les  événements  po- 
litiques  et  sur  la  vie  privée  au  XVI*  siècle. 

Ce  sont  li  des  raisons  suffisantes  pour  motiver  la  publi- 
cation  des  lettres  du  fondateur  de  l'officine  plantinienne. 
La  Société  des  Bibliophiles  anversois,  instituée  spéciale- 
ment  pour  divulguer  les  documents  inédits  ayant  rapport 
k  l'histoire  et  i  la  bibliographie  d'Anvers  et  des  Pays- 
Bas,  n*a  pas  hésité,  sur  notre  proposition,  i  décrétcr 
l'impression  de  cette  correspondance;  et,  en  eflfet,  nulle 
matière  ne  pouvait  réunir  au  mème  degré  les  qualités 
donnant  droit  k  une  place  dans  ses  publications. 

Nous  ne  possédons  pas  au  complet  les  minutes  de  la 
correspondance  de  Plantin.  Ce  n'est  même  qu'i  partir 
du  mois  de  juin   1567  qu'il  semble  avoir  commencé  i 
conserver  régulièrement  Ie  brouillon  de  ses  lettres.  De 
l'année  1555  jusqu'i  cette  dernière  date,  il  ne  reste,  dans 
les  archives  du  Musée  Plantin-Moretus,  que  10  lettres, 
dont  9  du  mois  d'octobre  156 1  et  i    du   mois  de   mai 
1567.  Du  mois  de  décembre  1566  jusqu'^  la  fin  de  mai 
1567,  il  nous  reste  7  lettres,  conservées  aux  archives 
de  Simancas.   A  partir  du  7  juin  1567,  la  série  des  mi- 
nutes   se    poursuit    régulièrement    jusqu'i  la   mort  de 
Plantin,  arrivée  Ie  premier  juin  1589.  Un'y  a  de  lacunes 
que  pour  Ie  temps  de  son  séjour  b.  Leyde,  de  janvier 
1382  i  novembre  1585;   pour  une   partie   des  années 
1577  et  1578  qu'il  passa  i  Paris,  et  pour  les   courtes 
absences   qu'il  était  obligé  de  faire  en  se  rendant  aux 
foires'de  Francfort. 


—  m  — 

La  presque  totalité  de  ces  minutes  est  écrite  de  la 
main  de  Plantin ;  une  partie  des  lettres  les  plus  anciennes, 
allant  du  17  mai  1567  au  19  juillet  suivant,  et  du  30 
juillet  au  5  aoüt  de  la  même  année,  une  lettre  du  30 
aoüt  1567  i  C^yas,  une  du  13  février  1568  i  Arnold 
Birckman,  celle  de  la  page  216  du  premier  volume  i 
Gilles  Beys,  celle  du  21  mars  1568  i  Jehan  Desseran  et 
Thomas  Vantrouillier,  ainsi  qu'un  petit  nombre  d'autres 
qui  prendront  place  dans  les  volumes  postérieurs,  ne 
nous  ont  été  conservées  que  par  des  copies  de  la  main 
de  Martine  Plantin . 

Le  célèbre  typographe  anversois  tenait  lui-même  sa 
correspondance  en  francais,  en  latin  et  en  espagnol.  Les 
quelques  lettres  italiennes  que  nous  aurons  h  publier 
sont  généralcment  écrites  par  Jean  Moretus.  Un  tres 
petit  nombre  de  lettres  latines  sont  rédigées  par  Raphe- 
lengien. 

Plantin  écrivait  ses  minutes  dans  des  cahiers  de  papier 
in-folio  non  reliés ;  une  partie  peu  considérable  fut 
écrite  sur  des  feuilles  volantes. 

Nous  avons  retrouvé  un  gros  cahier  de  lettres  écrites, 
au  nom  de  son  beau-père,  par  Jean  Moretus.  Celui-ci 
avait  la  f4cheuse  habitude  de  ne  pas  mentionner  la  date 
de  sa  lettre  ni  le  nom  du  destinataire.  Plantin,  au  con- 
traire, ne  négligé  presque  jamais  de  nous  fournir  ces 
indications.  Ses  minutes  présentent  en  outre  Tavantage 
d'être  d'une  écriture  reguliere  et  facile  k  lire.  Il  est  k 
remarquer,  cependant,  que  nous  ne  possédons  que  le 
brouillon  de  ses  lettres  et  que  les  ratures,  les  abrévia- 
tions  et  les  omissions  n'y  sont  pas  rares. 

Nous  publions  généralement  le  texte  tel  qu*il  nous 
est  conservé.  Nous  n'avons  corrigé  les  fautes  d'orthogr^'^ 
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phe  OU  de  grammaire  que  dans  les  rares  cas  oü  Plantin 
les  avait  évidemment  faites  par  inadvertance.  Les  mots 
suppléés  par  nous  sont  places  entre  crochets.  En  tête  des 
lettres  écrites  dans  une  autre  langue  que  Ie  francais, 
nous  donnons  un  résumé  succinct  du  contenu;  la  tra- 
duction  integrale  aurait  rendu  notre  publication  trop  vo- 
lumineuse. 

Nous  imprimons,  k  peu  d'exceptions  prés,  toutes  les 
lettres  dont  les  minutes  se  sont  conservées  aux  archives 
du  musée  Plantin-Moretus.  Plantin  lui-mème  n*a  garde 
que  la  copie  de  celles  qu'il  considérait  comme  les  plus 
importantes.  Après  ce  triage  opéré  par  leur  auteur, 
nous  n'avons  eu  ï  écarter  qu'un  nombre  tres  restrcint 
de  lettres  qui  n'ofFraient  aucune  importance. 

Une  partie  de  cette  correspondance  qu'il  aurait  été 
extrêmement  interessant  de  retrouver,  est  celle  qu'il  a 
eue  avec  les  chefs  des  églises  mystiques,  Henri  Niclaes 
et  Barrefelt,  et  qui  doit  avoir  été  assez  volumineuse.  Il 
ne  s'en  est  conservé  que  quelques  fragments.  On  con^oit 
que  Plantin  avait  des  motifs  graves  de  faire  disparaitre 
toute  tracé  de  son  afEIiation  aux  sectes  dissidentes. 

Nous  avons  publié  également  les  lettres  adressées  k 
Plantin  qui  se  sont  conservées.  Malheureusement  Ie 
nombre  de  celles-ci  n'est  pas  considérable.  Des  milliers 
de  missives  que  Tarchitypographe  a  dü  recevoir,  il  ne 
s'est  conservé  que  quelques  douzaines. 

En  dehors  des  archives  plantiniennes,  les  coUections 
publiques  ou  privées  ne  nous  ont  guère  fourni  de  maté- 
riaux  pour  cette  publication.  Dans  ce  premier  volume, 
nous  donnons  quelques  lettres  tirées  des  archives  de 
Simancas ;  dans  les  vplumes  sujvants,  il  s'en  rencontrera 
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encore  un  petit  nombre.  Cest  Ie  contingent  Ie  plus  in- 
teressant que  nous  aient  foumi  les  autres  dépóts. 

La  correspondance  de  Plantin  comprendra  de  buit  k 
dix  tomes,  semblables  k  celui-ci.  Il  en  paraltra  un  d'an- 
née  en  année.  Les  tables  seront  imprimées  k  la  fin  de 
Touvrage. 

La  plus  grande  partie  du  présent  volume  a  été  copiée, 
d'après  les  manuscrits,  par  mes  collègues  du  bureau  des 
Bibliophiles  anversois,  MM.  Philippe  Rombouts  et  Louis 
Theunissens.  Je  me  fais  un  devoir  de  leur  adresser  ici 
mes  meilleurs  remerciments, 

Max  Rooses. 


CORRESPONDANCE 


DE 


CHRISTOPHE    PLANTIN. 


Le  célèbre  imprimeur  anversois,  Christophe  Plantin,  naquit  en 
1514  i  Saint- A vertin,  village  situé  d  une  lieue  de  la  ville  de  Tours, 
en  France. 

Il  était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  sa  mère.  Il  fut  emmené  par  son 
père  i  Lyon  oü  celui-ci  entra  au  service  de  Claude  Porret,  audiencier 
de  Téglise  de  St-Just.  Plus  tard,  son  père  accompagna  un  des  neveux 
de  Qaude  Porret  d  Orléans  et  d  Paris.  Dans  cette  dernière  ville,  il 
laissa  son  fils  Christophe  et  lui  remit  une  petitc  somme  pour  conti- 
nuer  ses  études.  Il  lui  promit  de  venir  le  reprendre  bientót  pour  le 
conduire  i  Toulouse,  mais  il  oublia  sa  promesse  et  le  jeune  homme, 
i  bout  de  ressources,  se  rendit  d  Caen,  et  entra  en  apprentissagc 
chez  rimprimeur  Robert  Macé,  deuxième  du  nom.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que,  en  1545  ou  1546,  il  épousa  Jeanne  Rivière.  Il  alla  s'établir 
avec  elle  i  Paris,  et  U  il  se  rendit  habile  dans  Tart  de  la  reliure  et 
de  la  maroquinerie. 

En  1549,  il  vint  d  Anvers,  oü  il  exer^a  d'abord  le  métier  de  relieur 
et  de  fabricant  de  coflfrets.  11  s*y  fit  une  grande  réputation  d'ouvrier 
habile  et  son  commerce  commen^ait  d  fleurir.  Mais,  un  soir  qu'il 
était  sorti  pour  porter  un  coflfret  d  Gabriel  de  C^y^s,  le  secrétaire  de 
Philippe  II,  il  re^ut  un  coup  d'épée  destiné  d  un  autre.  Cette  blessure 
mit  sa  vie  en  danger.  Il  se  rétablit,  mais  était  devenu  incapable  de 


se  livrer  d  un  travail  manuel  exigeant  quelqu*effort .  Ce  malheureux 
accident  Ie  forga  d'abandonner  son  métier  de  relieur  pour  celui  d*im- 
primeur  qu*il  avait  exercé  d  Caen. 

En  XS$S,  il  imprima  son  premier  livre ;  en  ï$S7,  il  quitta  sa 
maison  de  la  rue  des  Douze  mois  pour  aller  habiter,  dans  la  Kam- 
merstrate,  la  Licome  d*or,  dont,  en  1561,  il  changea  Ie  nom  en 
celui  de  Compas  d*or.  De  1555  jusqu'en  1562,  ses  affaires  de  type- 
graphie  et  de  librairie  prospérèrent  sans  que  nul  incident  marquant 
se  produisit  dans  sa  vie  '. 

Cest  d  la  première  époque,  embrassant  les  années  1549  d  1562, 
que  se  rapportent  les  plus  anciennes  lettres  écrites  par  Plantin  ou 
adressées  i  lui,  qui  nous  aient  été  conservées.  Nous  les  faisons  suivre 
ld.  La  première seule  est  antérieure  i  1555  et,  saufles  derniers  mois 
de  Tannée  1561,  toute  cette  période  ne  foumit  guère  de  documents 
i  notre  recueil. 


I.  —  Jehan  Leclcrc  h  Tlantin, 

Christofle.  Après  toutes  recommandations  prémises, 
la  présente  est  pour  vous  advertir  que  mon  voyagc  c'est 
bien  porté,  Dieu  mercy,  et  que  je  suys  en  bonne  pros- 
périté,  priant  Ie  Sr  Dieu  que  ainsy  soit-il  de  vous  et  de 
tous  ceulx  de  vostre  maison,  ie  frère  de  Jelianne  ', 
vous-même,  vostre  fiile  '.  Je  ne  iuy  *  ay  ossé  baiiier 
i'argent  que  suaves,  de  peur  des  fortunes  qui  aviennent 
sur  les  chemins,  et  aussy  que  ne  m'aviés  donné  charge 
de  Iuy  bailler.  Je  ne  bailleré  ledict  argent  k  Gilles  Luccas 
pour  les  causses  de  Josse  Langevin;  je  Ie  bailleré  plustost 


1.  Voir  pour  plus  de  détails :  Max  Rooses,  Clmstophe  Tlantin 
(Anvers,  Jos.  Maes,  1883.  Chap.  I  et  II). 

2.  Jeanne  Rivière,  femme  de  Christophe  Plantin. 

3.  Marguerite,  fille  alnée  de  Plantin,  née  en  1547. 

4.  Au  frcrc  de  Jeanne  Rivière. 


i  Olivier,  sy  je  ne  Ie  vous  portes  moy-mesmes,  car  je 
pcnse  que,  k  la  fin,  me  fauldra  faire  bourgeoys  d'Anvers, 
pourceque  je  ne  trouves  icy  beaucoup  d'amys.  Je  vous 
eusses  envoyé  de  la  toille,  mais  je  vous  asseure  que 
nous  en  aurions  meilleur  marché  par  deli  que  par  de^i, 
et  celle  de  mes  chemisses  que  aves  veue  par  deli,  qui 
ne  me  coustoit  que  vj  sous  vj  deniers  lors,  vauld  bien, 
pour  Ie  présent,  x  sous,  car  il  y  a  des  Angloys  par 
decha.  Et  puys  les  chènevières  ont  esté  gastées  de  la 
gresle  en  plusieurs  contrées  et  les  blez  aussy,  mais  je 
regarderay  sy  je  en  pourray  poinct  trouver  i  bon  marché 
en  cependant  que  Olivier  passera,  par  lequel  vous 
rescripvray  de  touttes  nouvelles,  car  je  n'é  eueu  encorc 
loisir  de  parlcr  k  personne.  Quant  au  bruict  qui  couroit 
par  Jela,  il  en  a  esté  aussy  ung  plus  grant  bruict  par 
dechi,  mais  j'é  ouy  dire  k  ceulx  qui  gouvernent  mon- 
seigneur TAmiral  qu'il  n'en  est  riens  et  que  tout  est 
appaissé.  Le  bied  vault  viij  sous  Ic  boisseau.  Je  vous 
envoye  une  monstre  des  papiers  de  par  dechi,  dont 
congnoissez  bien  le  marché  de  tous.  Il  vous  plaira  de 
les  monstrer  tant  aux  imprimeurs  que  les  papeticrs  de 
nostre  rue  et  celuy  que  vous  m'en  manderés  je  le  feré 
mener  par  deli.  Il  vous  plaira  me  rescripvre  de  touttes 
vos  nouvelles  et  quel  bruict  il  court  par  deli. 

Et  qui  sera  Tendroit  oü  je  vous  présente  mes  tres 
humbles  recommandations  et  de  madame  vostre  femme  ' 
et  de  Martinyque  *  et  de  Guillemette,  priant  le  Sr  Dieu 


I .  De  cette  phrase,  il  faudrait  conclure  que  Jeanne  Rivière  alla 
passer  quelque  tenips  4  Caen,  au  moment  oü  Plantin  se  rcndit  4 
Anvers  en  1549. 

?.  M^rtine^  la  seconde  fille  de  Plantin,  nóc  en  15^0. 
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vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.   De  Caen 

ce  xvj*  juing  '. 

Vostre  serviteur  et  amy  k 

jamais,  Jehan  Ledere. 
A  Christofle  Plantain, 

relieur  de  Hvres,  demourant 

en  la  rue  Lombartde  veste, 

prés  la  Cammestrate, 

k 

Anvers. 


2.  —  Martin  Lt  Jeune  *  i  Christophe  Tlaniin. 

Sire  Christophle.  Recevant  Ie  3'  de  juillet  1538,  par 
les  mains  du  Sire  Gassen  ',  la  marchandise  que  m'avés 
envoié  dans  Ie  tonneau  dudict  Gassen,  voyant  qu'il  n  y 
avoit  lettre  d'advertissement,  j*en  fis  ung  mémoire 
auquel  je  trouve  beaucoup  de  faultes,  suivant  votredicte 
lettre  d'advertissement.  Je  ne  s^ay  cy  vient  de  ceulx 
qui  prengne  charge   de  la  marchandise  ou  de    autres, 

1.  La  lettre  ne  porte  poiut  Tannée  oü  elle  fut  écrite.  Cependant, 
tout  fait  présumer  qu*elle  fut  expédiée  peu  de  temps  après  rarrivée 
de  Plantin  i  Anvers. 

2.  Martin  Le  Jeune,  imprimeur-libraire  i  Paris,  était  Ie  principal 
correspondant  de  Plantin  en  France.  Il  date  ses  lettres  de  f  De  vostre 
maison  »,  ce  qui  nous  permet  de  condure  qu*il  louait  de  Plantin 
une  maison  que  celui-ci  avait  acquise  i  Paris.  Cette  propriété,  que 
Plantin  fit  vendre  en  1582,  était  située  en  la  rue  Sainct  Jehan  de 
Latran,  prés  Saina  Benoist,  devant  le  college  de  Cambrai,  et  avait 
pour  enseigne  Timage  de  Saint  Christophe. 

3.  Depuis  son  arrivée  d  Anvers  jusqu*en  1573,  Plantin  a  été  en 
relations  d'amitié  et  d'affaires  avec  Pierre  Gassen,  lingier  de 
Messieurs,  fréres  du  roi,  d  Paris.  Il  achetait  pour  lui,  dans  les  Pays- 
Bas,  des  articles  de  lingerie  et  des  dentelles.  Jean  Gassen,  neveu  de 
Pierre,  épousa,  en  1571,  Catherine,  la  troisiéme  fille  de  Plantin. 
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mais  la  faute  est  fort  lourde,  laquelle  faute  je  vous 
specifiray  en  la  fin  de  la  présente.  Je  suis  émerveillé  de 
ce  que  n'avés  receu  nulles  responces  de  moy  depuis  la 
foire  de  Franquefort,  veu  que  vous  ay  escrit  deux  fois. 
Par  Tune  desdictes  missives,  je  vous  fesois  certain  comme 
j'avois  receu  la  marchandise  de  Francfort  que  m'avés 
envoiée,  de  quoy  je  vous  remercie  de  rechef.  Q.uand 
aux  Heures,  Brévières  et  Diumaux  que  m'avés  envoié, 
après  estre  adverti  qu'en  vouliés  faire  relier,  j'é  incontinant 
porté  de  l'ung  et  de  l'autre  chez  Ie  laveur  pour  laver 
et  rigler,  et  quand  et  quand  j'en  ay  porté  d'autres 
chez  Ie  relieur  pour  commencer  i  en  relier  ainsy  que  Ic 
désirés ;  mais  il  faut  qu'entendiés  qu'il  n  y  a  guères  de 
relieurs  quilz  veulent  faire  de  ceste  besongne,  parquoy 
aurés  patience,  vous  assurant  qu'en  feray  autant  de 
diligence  comme  cy  vostre  présencc  y  estoit.  J'avois  ji 
envoyé  ï  Lyon  de  vos  petites  Heures  *  devant  que  ^ 
j'eusse  receu  vostre  lettre  de  facture,  et  les  ay  envoié  i 
1 8  deniers;  je  n'y  pers  que  la  voicture,  de  quoy  j'ay 
tousjours  paié  cent  soulz  pour  cent.  Je  n'ay  encore  receu 
ce  que  me  mandés  me  avoir  envoié  du  13^  de  juillet  qui 
est  les  premières  et  demières  feuilles  de  Septentrium ', 
etc.  Qjiand  aux  Secretz  '  que  demandés,  vous  ne 
spécifiés  Ie  nombre  qu'en  voulés,  j'en  ay  mis  seulement 
que  12  exemplaires.  Touchant  Jean  Laurens,  marchant 
de  Tomay,  je  vous  prie  de  rechef  y  prendre  ung  peu 
de  soing.  Outre,  vous  m'escrivés  qu'avés  trouvés  fautes 

1.  Hevres  de  Nostre  DanUy  d  Vvsage  de  Romme  (Plantin,  1557, 
in-i2o). 

2.  Historia  de  Gentihvs  sepUntriondlihvs  avtliore  Olao  Magtto.  In 
Epitomen  redacta  (Plantin,  1558,  in-80). 

3.  Les  Secrels  d'Alexis  Tiemontois  (Plantin,  1557,  in-40). 
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en  la  marchandise  qu'avés  receu  du  28*  de  juing  que 
vous  avois  envoié,  de  6  Historia  Belgica,  lesquels  suis 
certain  avoir  empactés,  mais  puisque  ne  les  aves  receu, 
vous  n'en  pouvés  tenir  compte ;  metés  en  vostre  papier 
défaut  et  nous  en  ferons  bien  ung  jour,  Dieu  aidant. 
J'ay  parlé  k  celuy  qui  a  taille  la  lettre  de  quoy  vous  ay 
envoié  une  espreuve,  lequel  m'a  faict  responce  qu*il  en 
avoit  une  fonte,  de  quoy  il  veult  faire  travallier  premier 
que  d'en  bailler  k  personne.  Davantage  vous  demandés 
Eutropius  cum  Paulo  diacono,  de  quoy  il  ne  ce  trouve 
plus  de  ceux  de  Colinet  '.  Ensuit  Ie  defFaut  que  j*ay 
trouvé  en  la  marchandise  qu'ay  receu  de  vous,  par  les 
mains  du  sire  Gassen,  Ie  3**  de  juillet  1338  '  : 

2  Brévières  de  Rome  '.  Je  vous  renvoie  2  commen- 

cements. 

1  Diumale  Romanum  * 

3  Theologia  Germanica  * 

2  Grands  déluge  * 

2  Grands  serpens  au  désert 

4  Nativités 

4  Résurection 

4  Descente  de  la  croix 

3  Florence 

4  Balaam  et  l'ange 

1.  Simon  Colinet  ou  G)lineus,  imprimeur  è  Paris. 

2.  D'après  Ic  Livre  de  Vente  de  Plantin,  ces  marchandiscs  avaient 
été  expédiées  d  Martin  Le  Jeune,  Ie  6  juin  1558,  sous  la  conduite  de 
Jacques  Robin. 

3.  breviarium  %pmanum  (Plantin,  i$57)' 

4.  Diurtmh  %ptnanum  {?\2iïiXmy  1558). 

5.  Tljeolo^ia  Germanica  (Plantin,  1558). 

6.  Dans  les  25  ariicles  suivants,  il  s'agit  de  gravures,  dont  plu- 
sieurs  étaient  enlumin«5es. 
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3  Danses  de  vilagois 

1  Baieur  après,  Ie  manteau  bleu  painct 

4  Patientia  malorum  painct 
3  Sainct  Anthoine  painct 

6  Escolle  de  l'asne  painct 

3  Démocrite  et  Héraclitus  painct 

2  Érasmes  grand  painct 

4  Érasmes  petit  painct 

2  Cartes  de  Savoye  painct 
6  Poissons  painct 

8  Circulus  romanus 

3  Mains  5  feuilles  de  princes     * 
3  Livres  de  femmes,  i  10  s. 

I  Livre  de  crotesques,  1556,  12  feuilles 
I  Livre  de  sépultures,  1557 
I  Livre  de  crotesques,  6  teuilles 
3  Victoires  de  i'empereur 
I  Anvers  painct,  i  6  sous. 

Ensuit  ce  que  j'ay  trouvé  davantage  : 
5 1  Epitome  Olai  Magni  ' 

5  Paysage  contenant  12  feuilles  qu'avés  mis  pour  5 

Victoires  comme  je  croy. 

6  Triumphe  de  Bachus  en  petit. 

Il  vous  plaira  m'envoier,  s'il  vous  plaist,  ce  qui  ensuit, 
me  recommandant  bien  humblement  i  vostre  bonne 
grice,  sans  oublier  vostre  familie,  paraillement  nostre 
amy  Lucas,  duquel  ay  receu  ces  recommandations  par 
maistre  Pierre  Poret  *,    de  quoy  je  Ie  remercie  hum- 

1.  Historia  de  gentibvs  septentrionaïihvs,  etc,  (Plantin,  1558). 

2.  Pierre  Porrct  était   un  ncveu  de  Taudicncier  Claude  Porrct, 
au  service  duquel  Ie  père  de  Plantin  entra.   Plantin  se  lia  avcc  lui 
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blement.  Faisant  fin,  priant  Ie  Créateur  vous  maintenir 

en  sa  grice.   Escrit  en  vostre  maison  [i  Paris],  ce  i8* 

de  aoust  1558. 

Le  tout  vostre  bon  amy, 

Martin  le  jeune. 

2  Sentenciae  Stobaei  grae.  lat.  f»  (Imprimitur  rursus)  * 

1  Opera  Hippocratis  grae.  f° 

2  Idem  lat.  f° 

4  Schetzius :  In  fisicam,  tomus  2'**,  de  ccelo 

2  Apophthegmata  Lycostenis  f* 

6  Epistolae  Longolii  8° 

2  Opera  Xenopnontis  grae.  lat.  f* 

I  Chronica  Polydori  Anglie  * 

1  Petrus  Galatinus  f»  * 

2  Opera  Demosthenis  lat.  f* 
6  Rudimenta  mathematica 

1  Novus  orbis  f° 

4  Grammatica  Hebraica  Jo.  Isaac  4^ 

6  Idem  Meditationes 

6  Liturgia  Cassandri  8°  * 

6  Orationes  Isocratis  grae.  lat.  8° 

2  Laonicus  de  rebus  Turcis  f*  * 
II  Carta  Graeciae  en  blanc 

d*une  vive  amitié,  qui  dura  jusqu*A  la  mort  de  rimprimeur.  lis  s*ap- 
pelaient  toujours  «frëres».  Ponret  était,  è  Paris,  T  intermediaire  et 
Tagent  ordin^ure  de  Plantin. 

1 .  Note  de  la  main  de  Plantin. 

2.  Hisioria  Anglicana  lihri  XKVIl  autore  Folydoko  Vergilio. 

3.  Petrus  Columna  Galatinus,  de  Arcanis  Cathólica  veritatis, 

4.  Georgius  Cassander,  Liturgica  de  ritu  et  ordine  Coena  domi- 
niCi£  celehranda, 

5.  Laonicus    Chalcocondylas,  Historia  de  origine  atque  rebus 
Tnrcorum  et  imperii  Gracorum  interitu. 
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2  Fraseologia  Isocratis  gra^.  lat.  8° 

6  De  optimo  genere  interpretandi  8° 

6  Tabulae  hereseon 

6  Compendium  rei  medi.  Pictori  8°  ' 

2  Logica  Lovanii  f». 

S'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau  je  vous  prie  nous 
en  faire  participant. 

Je  vous  envoie  en  ung  petit  tonneau,  par  Jean  Pre- 
vost  OU  ces  gens,  plein  de  livres,  li  oü  j'ay  mis  tout  ce 
qu'il  y  a  faict  de  nouveau  par  de^i,  réserve  ung  livre 
que  Guiliaume  des  Bois  et  Bastien  Nivelle  ont  imprimé, 
de  quoy  n'en  veulent  encore  vendre,  et  incontinant  qui 
Ie  meteront  en  vente,  je  ne  faudré  de  vous  en  faire 
tenir,  ensemble  une  géomantie  qui  se  imprime. 

Le  contenu  de  ce  que  je  vous  envoie  ensuit : 

6  Jus  civile  Imberti  4** 

6  Divers  jeux  rustiques  fr.  4** 

4  Oratio  Basilii    magni  de  vita 
mor.  grae.  * 

6  Idem  lat.  8° 

4  Épitres  dorées  de  Guevarre 
25  Petrarca  de  remediis  16*»  ' 
20  Actuarius  de  spirit,  grae.  8^  * 
25  Argenterius  de  consult.  16*»  * 


1.  Georgius  Pictorius,    Medica  rei  totius  compendiosa  tractaiio. 

2.  Basiuus  Magnus,  de  Vita  et  tKorihtts  gr.  (Paris,  IS56). 

3.  Fr.  Pbtrarcha,  Opus  divinum  de  remediis  utriusque  Jortufue 
(Mart.  Le  Jeune,  1557). 

4.  JoAN  Actuarius,  de  Actionihus  et  affectihus  spifitus  ammalis 
(ld.,  IS57)- 

5.  JoANNES  Argenterius,  de  Consultatiombus  medicis  (ld.,  1557). 


ft  2 

S.    {> 

d.— 

ft   I 

s.  4 

d.- 

ft   I 

s.  8 

d.— 

ft   I 

S.    I 

d.— 

ft   I 

S.16 

d.— 

ft  6 

S.17 

d.  6 

ft   2 

S.IO 

d.— 

ft   I 

s.  5 

d.- 
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25  Calendarium  trilingue  8°  *  ft  i  s.  5  d. — 

25  Antiquités  du  monde  8°  ft  4  s.  7  d.  6 

1  DictionarumBercorii4vol.*  ft  4  s.io  d. — 
12  Secretz  16*»  ft  2  s.  2  d. — 
18  Destruction  de  Torgueil  8° '  ft  3  s.  3  d. — 

6  Columelle  en  fr.  4°  *  ft  4  s.  16  d. — 

6  Antidotarium  16**  ^  ft —  s.  6  d. — 

6  Théatre  du  monde  ft  i  s.  i  d. — 

6  Juda  Macabaeus  fr.  gr.  ft  i  s.  4  d. — 

25  Hippo.  de  flat.  quarto  *  ft  3  s.  2  d.  6 

4  Chrisosto.  in  Esaiam  f»  ^  ft  i  s.io  d. — 

3  Basilius  in  Esaiam  f°  •  ft  2  s.  5  d. — 

4  Origines  in  Jo.  f*  '  ft  3  s.io  d. — 
6  Sentenciae  Cic.  etc.  ft  i  s.  4  d. — 
6  Discours  d'une  cortisane  ft —  s.   i  d.  6 

2  Joseph  en  fran?.  f°  '"  ft  7  s.io  d.— 
30  Ludovici  fidelis  8^.  *    ft  7  s. —  d. — 

Somme  toute  )b66  s.  7  d. — 

Je  vous  envoie  un  mémoire  d'imperfection  k  quoy  je 

vous  prie  prendre  garde.  Je   parie  au  serviteur  du  Sire 


1.  Cahndarium  Trilingtu  (ld, ^  ISS?)* 

2.  Berchorius,  Dictionarium  (Paris,  Chevalon). 

3.  'Destruction  de  Vorgtteil  mondain  80  (Paris,  Claude  Fremy). 

4.  L.  J.  M.  Columelle,   Lu  douie  livres    des  choses  rustiques 
(Paris,  Jac.  Kerver,  155$  et  $6). 

5.  Antidotarium  anima  (ld.). 

6.  HiPPOCRATES  :  de  Aere,  aquis,  locis  et  fiatihus,  Graeco-lat.  (Mart. 
Le  Jeune,  1557). 

7.  Chrysostomus,  In  Esaiam  (Paris,  Guill.  Des  Boys,  1556). 

8.  Basilius,  In  Esaiam  (ld.). 

9 .  Origines,  In  Joannem  (ld . ,  1 5  $  5 ) . 

10.  Flavius  Joseph  (Lyon,  Jean  Temporal,  iS$8). 
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Thomas  Guórin,  lequel  m'a  promis  vous  aider.    Escrit 
en  haste. 

A  Sire  Christophie  Plantaing 
marchant  libraire 

Francfort. 


s.i6  d. — 

s.  4  d. — 

s. —  d. — 

s.  2  d. — 

s.  7  d.  6 


3 .  —  Martin  Lt  Jeune  h  Tlantin . 

Sire  Christophie.  Estant  pressé  d'escrire  par  Ie  servi- 
teur  de  Thomas  Guérin,  j'ay  oublié  de  vous  escrire,  au 
cathalogue  des  livres  que  je  vous  envoie,  les  livres  reliés, 
de  quoy  je  vous  veux  bien  advertir. 

2  Ruisseaux  de  C.  fontaine  8°  relié    ft — 

3  Roland  furieux  en  prose  8**  r.       ft  i 
6  Valere  Ie  grand  fr.  i6°  r.  6  s.  8  d.  ft  2 

4  Vies  S.  Paul  i6°  fr.  r.  3  s.  6  d.   ft  i 

5  Justin  historix  fr.  16°  r.  3  s.  6  d.     ft  i 

6  Hcures  paraphrasées  i6°r.  doré 

5  s.  ft  I     s.io     d. — 

6  Heures  romaines    Hardouin   r. 
doré  3  s. 

4  Aphorismes  en  fr.  16°  r.  3  s.  6 

6  Viesdes  Apostres  i6**fr.  r.  3S.6 

5  Entretènement  de  santé    16°  r. 

2  s.  3  d. 
3  Oribasius     Synopseos     16°     r. 

5  s.  6  d. 

7  Calendrier  ou  alphabet    16°   r. 

3  s.  6  d. 
Pour  Ie  tonneau,  faijon  et  poix  etc.  ft — 

fti4     s.  7     d.  9 


ft—   S.I8 

d.- 

ft    I      S.   2 

d.— 

ft    I       S.     I 

d.- 

ft —       S.II 

d.  3 

ft —     S.lé 

d.  6 

ft  I     s.  4 

d.  6 

ft—     S.15 

d.— 

V 
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Sy  aves  Ie  moien  de  m'envoier  de  Francfort  ces  por- 
trectures,  je  vous  prie  les  m'envoier,  ou  bien  cy  n'en 
aves,  envoiés  les  d*Envers  h.  vostre  retour. 

4  Moyse  frapant  de  la  verge 

4  Mer  rouge,  non  des  grandes 

4  Lot 

4  Villes  de  S.  Opentin,  paincte  ou  blanche 

6  Patientia  malorum,  grand 

4  Feilles  de  Susanne. 

Me  recommandant  k  vostre  bonne  grice,  priant  Ie 
Créateur  vous  maintenir  en  la  sienne.  De  vostre  maison 
[Paris]  ce  19*  d'aoust  1558. 

Le  tout  vostre  bon  amy 
Martin  Le  Jeune. 
Sire  Christophe  Plantaing, 
marchant  libraire, 

Francfort. 


4.  —  Martin  Lt  Jeune  h  Plantin. 

Amy  Plantaing.  Suivant  une  missive  qu'ay  receu  de 
vous  en  date  de  l'unziesme  de  may,  j'ay  assemblé  ce 
qu'ay  peu  recouvrir  des  livres  que  demandés,  et  après 
Tay  communiqué  ï  Jan  Foucher  et  Galliot  Du  Pré  *, 
comme  me  mandés,  lequel  Du  Pré  m*a  faict  responce 
qu'il  ne  pouvoit  bailler  encore  marchandise,  parce  que 
Tinventaire  n'est   faicte  en  leur   maison,   et  incontinant 

I.  Deux  imprimeurs  de  Paris. 
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que  ce  sera  faict  qu*il  vous  contentera  et  qu'il  vous 
escriveroit  ce  pendant.  Quant  i  Jan  Foucher,  il  m'a  dit 
qu'ii  n'avoit  poinct  de  ces  livres  et  que  ce  n'estoit 
poinct  de  ces  sortes.  J'ay  receu  de  Jaques  Dupuis  * 
et  Hercules  '  certains  livres  lesquelz  je  vous  envoie 
avec  ce  qu'ay  peu  recouvrir,  de  quoy  je  vous  envoie 
aussy  Ie  cathalogue,  et,  ensuivant  vostre  mandement,  j'en 
ay  retenu  aucuns  desquelz,  si  en  aves  affaire,  mandés 
et  je  les  vous  envoiray  sans  faillir.  Plus  ay,  receu  du 
compère  Gassen  4  rames  de  papier  d'Auvergne,  avec 
deux  paquetz,  dont  les  4  rames  de  papier  sont  demou- 
rées,  parce  que  j'avois  attendu  quelque  temps  i  faire  Ic 
pannier  pour  l'attendre.  Voiant  qu'il  ne  venoit  et  que 
estois  pressé  de  livrer  ladicte  voicture,  j'ay  pacqué  en  ce 
petit  pannier  1^  oü  elle  n'ont  seu  tenir.  Voilk  la  cause 
du  retardement  desdictes  4  rames.  Davantage  vous  trou- 
verés  ung  paquet  de  matrisses  que  mon  cousin  Hotin  ' 
vous  envoie.  Vous  trouverés  aucuns  livres  de  Frédéric 
Morel  *,  desquelz  n'ay  pris  Ie  mémoire,  mais  je  vous 
envoie  la  lettre  de  facture  dudict  Morel.  J'ay  receu  vostre 
dernière  lettre,  avec  la  procuration  touchant  Pierre 
Jovant,  laquelle  ay  delivrée  i  la  mère  dudict  Jovant. 
Ensuit  les  livres  que  je  vous  envoie : 


I.  Imprimeur  i  Paris. 

3.  Hercule  Frangois,  libraire,  qui  en  1580  était  associé  avec 
Baptiste  Dupuis  et  établi  è  Loadres.  En  1561,  il  était  probablement 
rassoclé  de  Jacques  Dupuis. 

3.  P.  Hotin,  Hautin  ou  Haultin,  tailleur  de  caractères,  i  La 
Roebelle. 

4.  Impnmeur  d  Paris. 
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turn  fuisse.  Faxit  Deus  Optimus  Maximus  ut  opinioni  de 
me  a  vobis  conceptac  aliquando  respondere  possim. 
Mitte  itaque  omnia  quae  votueris,  ego,  quantum  in  me 
situm  erit,  conabor  ut  emendate  (si  per  exemplar  id 
iicuerit)  ad  vos  redeant  excusa,  neque  unquam  ingratum 
me  habiturus  es.  Qiiando  autem  Plutarchi  de  educandis 
pueris  mentionem  fecisti,  ecce  eumdem  ab  alio  nunc 
etiam  versum  mitto,  ut  etiam  conferre  possis,  num  et 
hic  aliquid  deprehenderit  observatione  dignum.  Quod 
ubi  feceris,  mitte  statim  ad  nos  exemplar  tuum,  quod 
brevi  postea  impressum  remiitemus,  iddemque  de 
omnibus  quas  ad  nos  dederis  et  bona  fide  nös  facturos 
et  emptores  precio  non  gravaturos  poUicemur.  Quae 
nova  his  nundinis  prodierint  hoc  sequenti  catalogo 
accipe  et  vale,  vir  doctissime.  Antverpiae  Hl  nonas 
octob.  (1561) 


6    —  Tlantin  h  Éiienne  Tighius, 

(Il  lui  envoie  la  demière  feuille  de  la  table  des  Fasti  Magistratuum 
Romanorum,) 

Eruditissimo  viro  D.  Stephano  Pigghio  ',  Reverendis- 
simo  D.  Cardinali  Granvellano  a  secretis. 

I.  Stephanus  Vinandus  Pighius,  littérateur  latin  et  archéologue, 
naquit  en  1520,  i  Kampen,  se  rendit  jeune  encore  è  Rome  auprès  de 
son  oncle  Albertus  Pighius  et  y  étudia  les  antiquités.  Après  son  retour 
dans  les  Pays-Bas,  il  fut  pendant  plus  de  quatorze  ans  secrétaire  et 
bibliothécaire  du  cardinal  deGranvelle.  En  iS7),  il  devint  précepteur 
du  fils  du  duc  de  Clèves.  Il  mourut,  en  1604,  ^  Xanten  oü  il  était 
chanoine  et  écolitre. 

En  1561,  Plantin  imprima  de  lui  :  Commentaria  in  tabulam  magis- 
tratuum  romanorum  pour  lequel  Arnaud  Nicolaï  grava  des  médailles ; 
en  i$68:  Thcmis  Dea;  en  1587  :  Hercules  Prodicius.  Le  premier  de 
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Ecce  postremum  tandem  folium  tabulae  tuae  Fastorum, 
vir  eruditissime,  mitto  precorque  ut  illud,  quamprimum 
fieri  poterit,  emendatum  remittas,  eoque  postea  impresso, 
integrae  tot  exempla  ad  te  quot  significaveris  mittam.  Ea 
tarnen,  si  jusseris,  prius  adornari  et  coloribus  suis  ad 
exemplar  manuscriptum  depingi  curabo,  eademque 
opera  efEciam  ut  quae  me  absente  et  invito  praeter 
sententiam  tuam  relictas  sunt  umbras  et  si  quid  aliud 
praeterea  observare  poterim  emendatione  dignum  coope- 
riantur  et  emendantur.  Interea  laboratur  in  excudendis 
numismatibus  ad  me  missis,  ita  ut  libro  accepto  sperem 
illud  nobis  non  in  mora  futurum.  Catalogum  librorum 
novorum,  quos  Francofordia  adduximus,  mitto  missurus 
quos  volueris.  Vale.  Antverpia^  X*  octobris  1361. 


7.  —  TIantin  h  Guillaume  Symons  de  Thielt  \ 

(Il  est  toujours  disposé  è  imprimer  1'ouvrage  dont  Guillaume 
Symons  Ta  entretenu.) 

D.  Guillelmo  Symonio  Tiletano  S. 

Ego  nuUas  omnino  ex  quo  hinc  discessisti,  doctissime 
Domine,  abs  te  accepi  quo  factum  est  ut  et  ipse  hactenus 
miratus  sim  quod  meis  non  responderetur  a  Domino 
Aug.  Hunaeo  ',  ad  quem  statim  post  discessum  tuum 

ces  ouvrages,  revu  par  André  Schottus,  fut  réimprimé  dans  Tofficine 
plantinienne  en  trois  volumes  in-folio  dont  Ie  premier  parut  en  1599 
et  les  deux  autres  en  161 5.  Pighius  revit  une  édition  de  Valere 
Maxime  que  Plantin  publiaen  1567,  en  1574  et  en  1585. 

1.  Guillaume  Symons  était  professeur  de  théologie  i  TUniversité 
de  Louvain. 

2.  Augustin  Hunnaeus,  né  k  Malines,  Ie  29  juillet  1521,    docteur 

2 
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scripseram  me  exemplaria  4  priora  venalia  reperire  non 
posse,  ob  idque  obnixe  rogabam  ad  me  eadem  mitti  de 
quibus  tune  locutus  fueras  et  nunc  mentionem  facis.  Et 
itenim  ea  de  re  scripsi  postquam  Bruxellis  ad  me 
scriptum  est  non  posse  privilegium  impetrari  antequam 
mitterem  libros  ipsissimos  subsignatos  et  approbatos, 
ex  quibus  Epitome  est  ad  imprimendum  confecta  \ 
Certus  itaque  esse  potes  me  nunquam  animum  mutasse 
meque  statim  rem  quamprimum  licuerit  libentissime 
aggressurum,  quam  utinam  prius  licuisset.  Superest 
igitur  ut  illi  4  priores  tomi  ad  nos  mittantur,  quos  illico 
Bruxellas  ad  privilegium  impetrandum  raittam,  cum 
tribus  posterioribus,  quos  hucusque  in  hunc  futurum 
usum  penes  me  servavi,  et  nisi  de  imprimendo  cogitas- 
scm,  etiam  hesterna  die  vendidissem  cuidam  bono  viro 
qui  emere  illos  cupiebat.  Faxit  Deus  Opt.  Max.  ut  in 
Rcipublica^  commodum  te  multos  in  annos  servet 
incolumem.  Magistro  nostro  D.  Augustino  Hunseo 
salutem  precor  meo  nomine  dicas  omnibusque  qui 
nobis  bene  esse  cupiunt.  Vale.  Ex  officina  nostra  typo- 
graphica  hac  10*  octobris  1561. 

en  théologie  et  professeur  i  TUniversité  de  Louvain.  Il  mourut  Ie  8 
septembre  1S78. 

Plantin  publia  de  lui,  en  i$66  :  Catechismi  CatJjoUci  sclxma,  'DlU' 
lectica  et  Logices  Fundatnentum  ;  en  1570:  *De  sacrainentis  ;  en  1572: 
'Prodidaginata  de  dialecticis  vocutn  affectionihus  et  proprietatihus,  Tous 
ces  ouvrages  eurent  plusieurs  éditions.  Hunnaeus  est  un  des  théolo- 
giens  de  Louvain  qui  furent  chargés  d'examiner  Tédition  plantinienne 
de  la  Bible  royale  ou  polyglotte. 

I .  L'ouvrage  dont  il  s'agit  ici  est  Vita  Sanciorum  Aloysii  Lippomani 
Episcopi  Veronensis  dont  Symons  rédigea  un  abrégé  qui  parut  en 
1571,  non  pas  chez  Plantin,  mais  chez  Pierre  Zangriusa  Louvain  en 
2  vol.  in-fol. 
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8.  —  Tlantin  h  Guillautm  Symons. 

(Il  Ie  remercie  de  lui  avoir  envoyé  Ie  correcteur  Fran^ois  de  Thielt. 
11  attend  Tapprobation  des  ViLc  Sanctorum  pour  en  imprimcr 
l'abrégé  fait  par  G.  Symons.) 

Doctiss.  Theologo  D.  Guillelmo   Symonio   Tiletano. 

Gaudeo  ad  me  M.  Franciscum  Tiletanum  tam  insigni 
commendatione  dignum  venissc.  De  tua  namque  since- 
ritate  tantum  confido  ut  existimem  a  te  neminem  nisi 
merito  commendatum  iri,  maxime  quum  non  ignores 
in  reipublicae  litterariae  compendium  esse  si  dignum 
aut  dispendium  si  indignum  correctorem  habuero.  Gum 
eo  transegi,  estque  ad  nos  infra  15  dies,  modo  illi  per 
parentes  liceat  rediturus  mansurusque.  Nihil  hactenus 
fuit  quod  me  ab  impressione  Vitarum  Sanctorum  ' 
(ut  abhinc  quatuor  scripsi  diebus)  suspensum  tenuerit 
prasterquam  quod  4  prioribus  tomis  caruerim.  Fieri 
etenim  non  potest  ut  privilegium  extorquere  possimus 
antequam  integra  7  volumina  subsignata  et  approbata  in 
curia  exhibeamus,  tantum  abest  ut  nobis  imprimere 
liceat.  Ecce  eum  indicem  vitarum  imprimendarum  quem 
jussisti  mitto.  Deus  Opt.  Max.  te  tuique  similes  viros 
reipublic^  studiosos  diu  nobis  servet  incolumes.  Vale. 
Ex  typographia  nostra  15  octobris  (1561). 


I.  Aloysius   Lippomanus,  Sanctorum  priscorum  vitx  (Venise  et 
Rome,  1551-1558,  6  vol.  in-40). 
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omne  non  hic  tantum,  verum  in  omnibus  aliis  susci- 
picndis  opcribus  tuo  tuique  similibus  judicio  ita  libenter 
et  ultro  judicandum  committimus,  ut,  si  vel  nutu  indi- 
cetis  non  placere  quod  constanter  decrevissemus,  illud 
simus  illico  ad  vestrum  arbitrium  mutaturi.  Nam,  quum 
ad  meliora  aspiremus,  fieri  nequit  ut  nobis  gratius 
jucundiusque  aliquid  accidat  quam  qua;^  ad  ea  nobis 
viam  demonstrent  deque  erroribus  nostris  commone- 
faciant.  Dom.  Deus  opt.  max.  te  nobis  reiquepublicae 
literaria^  commodo  diu  servet  incolumem.  Vale.  Ant- 
verpise,  ex  officina  nostra  typographica,  i6  Calendas 
octobres  *  anni  D.  1561. 


II.  —  Tlantin  h  Herman  Cruserius. 

(Il  se  défend  du  reproche  de  mettre  de  la  négligence  d  publier  la 
traduction  de  Plutarque  et  dcmande  que  Tauteur  lui  envoie  Ie 
manuscrit  tout  eniier  pour  qu*il  puisse  Ie  faire  approuvcr.) 

Prudentissimo  simul  ac  doctissimo  viro  D.  Hermanno 
Cruserio.  * 

Ego  semper,  quantum  pro  viribus  licuit,  studui,  vir 
prudentissime,  talem  me  omnibus  prxstare  qui  judicarer 
commendatione  bonorum  virorum  non  indignum  esse, 
semperque  vel  abjectissimorum  hominum  responsione 
dignum  existimavi,  tantum  abest  ut  tanti  viro  respon- 
dere  non  dignaverim.  Quare  te  obnixe  precor,  vir  huma- 
nissime,  ut   a   te   talem   de   me  conceptam   opinionem 

1 .  Lisez  ;  nai'emhes. 

2.  Herman  Cruserius,  de  Kampen,  docteur  en  drbit  et  en  médecinc, 
conseiller  de  Guillaume,  duc  de  Clèves.  11  écrivit  plusicurs  livres  de 
médecme  et  traduisit  en  latin  les  vies  et  les  ccuvres  morales  de  Plu- 
tarque. Cet  ouvrage,  dont  il  s'ngit  dans  la  lettre  ci-dessus,  fut  publié 
d  Bdle,  en  1573,  par  Guarinus. 
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abjicias.  Ego  namque,  quum  primum  scripsisti,  in  Gallias 
ad  papyrum  emcndum  me  contuleram  sperabamque 
totum  luum  exemplum  Plutarchi  domi  me  in  reditu 
nostro  inventurum  illumque  Bruxellas  illico  ad  impe- 
trandum  privilegium  missurum.  Existimabam  ctenim  te 
non  ignorare  quod  nobis  non  liceat  ab  epigrammaie 
solo  aut  epistelio  ad  immensum  opus  usque  aliquid 
praelo  submittere  antequam  universo  opcre  a  theologis 
ad  id  constitutis  perlecto,  approbato  et  subsignato,  ab 
aula  illud  imprimendi  privilegium  impetraverimus. 
Quum  itaque  quartam  altcram,  ni  fallor,  partem  hic 
tantum  invenisscm  nequc  propter  nundinas  Francofor- 
dienses,  quo  properabam,  ultra  3  dies  adesse  possem, 
statui  in  reditum  meum  ex  nundinis  rem  esse  differen- 
dam.  Sperabam  cnim  tune  me  integrum  exemplum  domi 
inventurum.  Verum  ne  nunc  quidem  habeo  ,  neque 
quando  sim  accepturus  certiorem  me  fccisti.  Quo  fit  ut 
quemadmodum  institueram  incipere  non  possim,  neque 
est  quod  me  tarditatis  neque  infidelitatis  accuses,  vir 
integerrime,  antequam  ea  receperim  qua^  mihi  omnino 
sunt  habenda  priusquam  opus  aggredi  liceat  et  possim, 
illisque  habitis  fidem  (quod  absit  a  me)  fregerim.  Si 
autem  acerbius  scripseras  quod  fortasse  alieniori  sis  a 
nobis  animo  et  poeniteat  misisse  quse  ex  opere  tuo 
fecisti,  vel  verbo  indica,  ego  scrvata  semper  amicitia 
remittam.  Si  vero  in  eadem  permanes  sententia  ut 
imprimamus,  necessario  reliquum  exempli  mittendum  est 
antequam  ne  facultatem  quidem  imprimendi  extorquere 
possimus.  Vale.  Antverpiae,  22  octobris  1561.  Ex 
officina  nostra  typographica. 

Tuus  ad  mandata  paratissimus. 
Plantinus. 
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12.  —  Tlantin  a  Herman  Cruserius, 

(l\  a  re^u  Ie  nianuscrit  de  Plutarque  tout  entier ;  il  l'a  envoyé  au 
Ceaseur  4  Bruxelles,  et  se  dispose  d  Timpriiner  avec  toute  la  diligence 
possible.) 

Prudentissimo  simul  ac  doctissimo  viro  D.  Hermanno 
Cruserio  S.  P. 

Acceptis  omnibus  quae  mihi  ex  Plutarcho  tuo  deerant, 
vir  integerrime,  Braxellas  totum  opus  ad  parochum 
divse  Gudulas,  cui  librorum  examinandorum  demandata 
est  a  D.  Cancellario  provincia,  misi,  ut  illo  a  se  subsi- 
gnato  et  approbato  nobis  privilegium,  quod  aiunt, 
imprimendi  ab  ipso  Cancellario  procuret.  Quibus  rebus 
confeciis  ego  tanta  diligentia  et  festinatione  inter  impri- 
mendum  usurum  me  spero  ut  nunquam  de  me  conqueri 
merito  possis.  ' 

Qpod  puer  autem  meus  antehac  tam  obscure  ad  te 
scripserit,  vir  humanissime,  ut  ex  scriptione  illius  assequi 
non  potueris,quid  a  nobis  expectandum  aut  a  te  faciendum 
esset,  id  imperitiae  juventutis  illius,  non  malitiae  adscri- 
bendum  existimo,  quod  alias  fortasse  non  accidet. 

Interea  Deum  opt.  max.  precor  ut  te  in  reipublicas 
literaria^  commodum  nobis  diu  servet  incolumem.  Vale 
vir  omatissime.  Ex  officina  nostra  typographica,  Idibus 
novemb.  1561. 

X.  Malgré  cetie  promesse  Plantin  n'imprima  point  l'ouvrage  de 
Cruserius.  Ce  fut  la  crise  survenue  dans  ses  affaires,  en  i562,qui  Ten 
empêcha. 
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13.  —  Plantin  i  Eiienne  Pighius. 

(Il  lui  envoie  trois  exemplairt:s  des  Fastorum  Tabulae ;  Tartisle  qui 
doit  graver  sur  bois  les  médailles  des  empereurs,  Amaud  Nicolaï, 
Tamuse  de  trompeuses  promesses.) 

Doctissimo  viro  D.  Stephano  Pigghio  Reverendissimi 
domini  Cardinalis  Granvellani  a  secretis 

S.  P. 

Mitto  ad  te  tres  Fastorum  tabulas,  missurus  alias  tres 
quamprimum  conglutinatas  fuerint,  quod  abhinc  2  dies 
futurum  spero.  Tum  erit  scribere  quot  praeterea  velis  a 
me  mitti.  Doleo  quod  non  tam  cito  neque  eo  quo 
volebam  modo  absoluta  fuerit  impressio.  Qui  figuras 
numismatum  excidendas  susceperat  mihi,  credo,  illudit; 
vix  etenim  5  aut  sex  ab  illo  hactenus  extorquere  potui. 
Ego  alium  quaeram,  nisi  brevi  (quod  hodie  iterum 
pollicitus  est)  quae  habet  absoluta  reddiderit.  Ligna  ad 
reliquas  figuras  mittam  cum  aliis  tabulis.  Vale.  Antver- 
piae,  21  novembris  1561. 


Nous  ne  possédons  de  la  correspondance  de  Plantin,  pendant  les 
dix  premières  années  de  sa  carrière  comme  typographe,  que  les  lettres 
peu  nombreuses  qui  precedent. 

A  la  fin  de  156 1,  il  fut  accusé  d*avoir  imprimé  un  livre  hetero- 
doxe intitulé  *Briefve  instrucHon  pour  prier.  Au  niois  de  mars  1562, 
une  visite  domiciliaire  eut  lieu  chez  lui  et  trois  de  ses  ouvriers 
furent  arrêtés  et  condamnés.  Pour  se  soustraire  aux  suites  de  cette 
accusation,  lui-mème  avait  quitte  Anvers  dans  les  derniers  jours 
de  décembre  1561  et  s'était  réfugié  i  Paris.  Afin  d'empêcher  que 
ses  biens  ne  fussent  confisqués,  il  les  fit  saisir  par  des  amis  qui  se 
disaient  ses  créanciers.  Tout  son  avoir,  y  compris  Ie  matériel  de  son 
imprimerie  et  Ie  fond  de  sa  librairie,  fut  vendu  publiquement  en 
avril  1562.  Cependant  l'instruction  judiciaire  n*ayant  constaté  4  sa 
charge  aucun  fait  contraire  d  la  religion  catholique,  il  put  renircr 
dans  les  Pays-Bas  au  mois  de  septembre  1563. 
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Lc  mois  suivant,  il  s*associa  avcc  Corncille  cl  Charles  de  Bombcrghe, 
Jacques  Schotti  et  Ie  docteur  Goropius  Becanus  qui  lui  foumircnt  les 
moyens  de  rcorgaiiiser  ses  ateliers  et  de  donner  une  plus  graiide 
cxtension  d  ses  affaires.  L'association  prit  fin  dans  lc  sccond  semestro 
de  Tannóe  1567  ;  4  partir  de  cettedate,  Plantin  exploita  son  officinc 
pour  son  propre  compte. 

Les  lettres  conservèes,  datant  des  années  de  Tassociation,  sont  en 
petit  nombre.  Ce  n*est  qu*d  partir  de  la  dissolution  de  celle-ci  que  la 
minute  de  la  correspondance  de  Plantin  nous  a  été  conscrvée  inté- 
gralement. 


14.  —  Pierre  Gassen  a  Plantin. 

Compcrc  et  amy.  Il  y  a  long  temps  qu'avec  désir 
j'atténs  responce  de  mes  lettres  a  vous  escriptes  dès  lc 
22*  et  26*  de  février  par  Jchan  de  La  Haye  et  despuys 
encor  du  4^  de  mars  par  Gabricl.  Et,  pour  ce  que  j*ay 
pourquelques  amis  et  voysins  envoyé  par  delli,  dans 
vostre  tonneau,  2  paques  de  marchandise  d'élite,  ils 
me  pressent  fort  et  pricnt  d'nvoyr  de  moy  seulement  un 
motd'avis,  sy  tout  est  arrivè  en  bon  port  etc,  et  pour 
ce  que  ces  jours  sont  arrivés  plusieurs  messagers  sans 
aucune  lettre  pour  moy,  cella  les  met  en  peyne.  J'aien- 
doys  aussy  vostre  responce  de  toutes  les  valeurs  et  cours 
des  eixpèces  que  vous  avoys  rescriptes  par  della,  car 
j'ay  ici  toutes  prestes  des  marchandises  d'élite  de 
plusieurs  ouvriers,  mais  pour  la  presente  qu'il  y  pourroit 
avoir,  ne  sachant  au  vray  lc  cours,  j'en  difftre  fins  a 
vostre  responce  que  j'atcns  d'curc  a  autre,  et,  Tayant  cue, 
j'ay  tout  prest  i  vous  les  payer  avec  des  peaux  que  j'ay 
expres  reicnu,  pour  vous  cnvoyer  par  Ie  premier  voytu- 
ricr,  une  balie,  laquellc  n'ay  voulu  cnvoyer  avec  deux 
grandcs  balies  de  peaux  avec  lc  poil  que  je  vous  ay 
envoyé  et  chargé  dès  Ie  21    du    présent   li    oü   il  y  a 
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42  doescynes  de  pcaux  dclivrces  ;\  Jaques  Uguebcrt, 
voyturicr  de  Lisle  en  Flandrcs,  lequel  pourra  arriver  i 
Anvers  eiiviron  Ic  commenccment  d'avril ,  et  sont 
merquóes  i  ma  merque  N°  2  et  3,  pesant  unze  cent 
72  ft)  comme  verrés  par  la  letre.  Estant  arrivóes,  il  vous 
plaira  les  retirer  et  metre  soit  chez  Enric  ou  alleurs, 
seurement  en  bonne  place  pour  les  déballer  en  bien 
payant  la  place  et  poynes  etc.  Car  notcs  qu'il  y  a 
de  peaux  qui  ce  pourroient  gaster  estant  si  longtems 
enbalées,  estant  moellces  ou  humides  sans  estre  remuóes 
s'empireroyent,  pourquoy  ne  faut  y  espargner  les  frés 
pour  les  fayre  bien  acoustrer  par  gens  i  ce  conoyssans. 
Sachès  que  ce  qui  m'enuye  Ie  plus  que  n*ayós  ce  que  j'ay 
prest  pour  vous  envoyer,  c'est  pour  ce  qui  est  escheu  i 
Monsigneur  De  Bonbcrgue  *,  auquel  je  vous  supplie  me 
recommander  humblement,  Ie  priant  d'escuzer  pour  un 
peu,  i  cauze  des  dificultés  susditcs,  mais  par  quelques 
moyen  que  ce  soit  incontinent  vous  en  aurós.  Maistre 
Mathias  m*a  encor  bien  prié  d'avoyr  responce  de  2 
lettres  ou  paques  que  vous  ay  pour  luy  adressés  par 
Endrick  Andreley  et  mesmes  de  s^avoyr  comme  tout  ce 
porte  pardelli,  car  on  a  f;iict  ici  quelques  bruict  que 
Ton  persécutoit  par  dellüi  aucuns  etc.  Le  bonhomme 
Monsieur  Damboylle  m'avoit  prié  et  Monsieur  de 
Varende,  et  moy  vous  pour  eux,  me  faire  ce  bien  d'avoyr 
de  la  graine  de  choux-fleur  des  mellcures  que  l'on 
pourrait  avoyr  ny  recouvrer  par  delli,  sans  y  espargner 
Targent,  ce  que  je  prie  encor  et  suplye  fayre  sy  faict  ne 
Tavez. 

Le  sieur  Lóonart  Jovin  m'a  ici  envoyé  une  lettre  pour 

I .  Q>rneillc  Bomberghe,  associé  de  Plantin  et  négociant  d  Anvers. 
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vous  feiyre  tcnir  que  je  vous  envoye  ici  incluse  et  il 
désire  en  avoyr  response  parcequ'il  dit  n'avoyr  encor  de 
lettre  de  vous,  partant  vous  prie  luy  respondre. 

J'atendoys  responce  des  soyes  de  couleur  organsins, 
que  vous  avoys  envoyées,  i  la  vérité  ce  qu'il  en  pourroit 
esire,  les  a\*ans  montrées  pour  delli  en  avoir  avis,  come 
auss}*  de  musque  et  ambre  gris  et  noyr  de  sieur  Manuel 
Poret  de  Paris,  qu'i  présent  il  Ie  veut  vendre  comme 
vous  avoj-s  rescrit  par  cy-devant.  Maistre  Jaques  '  m'a 
rescript  et  envoyé  quelques  mesures,  mais  Ie  pauvre 
homme  n*escrit  pas  bien  ny  intelligiblement,  pourcoy 
n*ay  pas  bien  seu  entendre  ce  qu'il  veut  dire  par  les 
mesures  qu*il  m'a  envoyé,  sy  c'est  la  longueur  ou  la 
laigeur  des  peaux.  Pourcoy  seroit  bon  qu'il  me  les 
envoyast  encor  en  vostre  présence  pour  me  les  donner 
entendre.  Cependant  pour  la  bonne  volonté  qu'il  a  vers 
nous,  je  vous  prie  de  luy  bailler,  incontinent  la  présente 
veue,  trois  florins  en  atendant  que  je  Ie  payeroy  de  ce 
que  pour  moy  aura  iaict  du  passé,  car  en  ce  que  pour 
raoy  Temployerés,  je  vous  prie  Ie  bien  payer  inconti- 
nent, m^asseurant  qu'il  est  pouvrc  et  en  a  bon  besoin. 

Je  rescris  encor  audit  maistre  Jaques  une  lettre  cv- 
induse  que  luy  baiUerés,  s'il  \^us  plaist,  et  la  lu}- 
pourrés  Ure  et  donner  entendre,  affin  qu'il  prene  garde 
i  HOS  peaux  que  Ton  les  aseure  bien  et  que  seulement 
vous  ordooiés  ce  qu'il  aura  désigné,  et  s'il  y  veut  bien 
entendre  et  fidellement  ser\ir,  pourrés  bien  aider  et 
soub^er  en  Ie  paN^ant  bien,  car  dorcs  en  a\'ant  nous 
encor  plus  afl&i\Te  d'un  tel  homme  qui  ale  et 
i  conunJement  que  nous  n'avons  pas    encor  eu. 


t.  Xksssy  l^faes^ corviouannicr  (Js>^tttê  ir  Pkittim), 
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parceque,  outre  la  bale  des  8  1/2  doeseynes  N**  i,  il  en 
y  a  encores  aux  deux  bales  N°  2  et  3  quarante-deux 
douseynes  qui  seront  50  douseynes  1/2  qu'en  aurés 
par  delli  bientost,  Dieu  aydant,  outre  encor  un  bon 
nombre  que  je  en  atends  encor  vers  ces  Pasques.  Et  en 
atendant  que  je  sois  par  delli,  vous  prieray  de  donner 
encor  ordre  i  tout,  ainsi  que  vcrrés  estre  bon  puisque 
tant  aves  faict  pour  nous,  et  moy,  estant  par  delli  avec 
vous,  donnerons  ordre  d*avoyr  homme  et  paques  au 
magasin  comme  avions  proposé.  Faisant  fin,  me  reco- 
mandant  i  vous  et  ma  comère,  vous  priant  d'estre 
recomandé  au  bon  père  et  fils  ainé  \  et  h  tous  leurs 
amis  qui  sont  nostres,  priant  Dieu  estre  vostre  garde. 
De  Paris,  ce  24*  mars  1565. 

Vostre  compère  et  amy 
P.  Gassen. 
Je  vous  prie  que  par  Ie  premier  ayons  responce. 
A  Sire  Christofle  Plantin, 
imprimeur  au  Compas  d'or. 

Anvers. 


15.  —  Pierre  Gassen  a  Plantin. 

Cordial  amy  et  compère.  J'ay  receu  vostre  dernière, 
en  date  du  20^,  avec  les  greynes  de  choux,  dont  je  vous 
remercie,   et  voudroys   bien  en    avoyr  encor  pour  12 

I .  Le  bon  père  dont  il  s*agit  ici  et  dans  une  des  lettres  suivantes 
de  P.  Gassen,  est  probablement  Henri  Niclaes,  Ie  chef  de  la  scctc 
religieuse,  la  Familie  de  la  Cfmrité,  d  laquclle  Plantin  était  affilié  d 
cette  époque.  Le  fils  ainé  de  Henri  Niclaes  était  établi  d  Anvers.  La 
secte  comptait  plusieurs  adherents  d  Paris,  et,  si  notrc  supposition 
est  fondée,  Pierre  Gassen  était  du  nombre.  Voir :  Max  Rooses, 
Christof*he  Plantin,  chap.  IV. 
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patards,  tout  de  la  melleure  que  pourrés  recouvrer. 
Vosdites  letres  nous  ont  donné  grand  soulagelement 
entendant  qu'aviez  receu  vostre  tonneau  et  bale  tout 
bien  conditioné,  car  il  y  en  avoit  cu  poyne  i  cauze  des 
paques  etc>.  Je  vous  remercie  de  la  dilligence  faite  k 
fayre  acousder  nos  peaux,  desquelles  avons  bien  fort 
affayre,  estans  h  présent  toutalement  dessortis  desdites 
sortes.  Je  suys  bien  aysc  que  puissions  avoyr  i  coman- 
dement  Ie  pouvre  maistrc  Jaques  i  nous  servir,  en  Ie 
bien  payant  et  qu'il  soit  loyal  et  secret,  et  m'avés  faict 
plésir  de  lui  avoyr  pccsté  ou  baillé,  pour  des  gages,  son 
lit.  Je  vous  ay  en  ^i,  p^r  mes  dernières,  prié  luy  bailler 
encor  3  fl.  ;  vous  mettrés- tout  sur  mon  conté.  Et  s'il 
vous  semble  bon,  je  seroys  4'avis  de  luy  donner  encor 
dores  en  avant  2  ou  3  patards  par  jour  pour  s'employer 
tous  les  jours  une  heure  au  matin  et  autant  au  soyr 
pour  nos  afFayres,  ainsi  que  luy  ordonnerés  et  principal- 
lement  i  veoyr,  deux  foys  Ie  jour,  les  courroyeures  qu'ilz 
diligentent  nostre  besogne  et  la  fassent  bien  tout  Ie  mieux 
que  possible  sera.  Mesmes  Ie  pourriez  envoyer  i  Malines 
vers  la  béguine,  et  veoyr  li  Ie  cours  et  nombre  des 
marroquins  qu'il  y  a  et  les  pris  au  vray,  chose  qui  nous 
pourroit  bien  servir  de  Ie  bien  sgavoyr.  Et  par  ainsi  Ie 
pourriez  employer  en  tout  ce  qui  pour  nous  seroit 
besoin  et  que  conoistriez  qu'il  pourroit  ou  voudroit  bien 
fayre,  et  alors  Ie  payer  ses  journées  ou  despens  raiso- 
nablement,  ainsi  que  verriés  estre  bon.  Car  je  seroys 
bien  ayse  que  vous  fussiez  soulagé  de  tant  de  poynes  et 
par  trop  i  mon  gré  d'empêchemcnt  que  je  vous  donne, 
et  que  seulement  vous  fissicz  les  ordonances  et  comander 
ce  que  luy  ou  autre  pour  moy  auroit  affayre  et  tenir  la 
quesse  pour  les  payer  seulement. 
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Je  rescris  audit  maistrc  Jaques  ;  vous  vcrrés  la  lettre 
et  en  ferés  comme  bon  vous  semblera  et  de  tout  serés 
avoué,  vous  priant  me  donner  avis  de  ce  qui  vous  en 
semble  et  sy  cella  sera  bon  ainsy  de  Temployer  ainsi 
pour  nous  etc. 

J'ay  ici  quelques  portugoises,  et  anges  neufs  et  ma- 
rionettes  '  et  voudroys  bicn  s^avoyr  Ie  juste  pris  qui 
valent  par  delli  pour  etc.  Monsieur  Canaye,  lequel  de 
jour  i  autre  attent  de  son  frère  une  lettre  de  change  de 
500  ft  de  gros  m'a  promis  en  prendre  de  moy  300  ft 
de  gros  pour  les  vous  payer  par  delli,  et  suys  après  tous 
les  jours  pour  la  retirer  et  vous  l'envoyer,  ce  qu'il  m'a 
promis  et  dit  qu'il  ne  peut  passer  3  jours  qu'il  n'aye 
les  letres,  ce  qui  me  tardc  et  m'enuye  plus  que  toutes 
mes  autres  affayres,  pour  ce  qui  est  deu  i  monseigneur 
de  Bombergue,  et  nc  tient  d'argent  lequel  est  tout 
prest,  grices  i  Dieu,  et  davantage,  mais  la  pene  est 
partout  grande,  les  pistoles  valent  50  s.,  les  escus  sol 
52  s.  parcoy  n'y  a  ordre.  Il  faut  autre  moyen,  pourcoy 
vous  prie  escuser  pour  un  peu  etc,  espérant  que  nous 
contenterons  tout  avec  raison. 

Le  21*  du  présent,  j'ay  chargé  par  Jaques  Uguebart, 
voyturier  de  Lisle,  deux  balies  grandes,  N°  2  et  N°  3, 
merquées  h  ma  merque  i  vous  adressant,  li  oü  il  y  a 
42  douseynes  de  peaux.  Lesquelles  je  vous  suplyeroy 
entendre  et  les  retirer,  desbaler  et  fayre  merquer  et 
prendre  avec  maistre  Jaques  encor  un  homme  pour  luy 
ayder  i  les  bien  merquer,  plus  tost  i  doublé  merque,  et 
en  fayre  fayre  une  toute  la  melleure  et  la  plus  mal 
aysée   i   contrefayre   que    possible   sera,    en   payant   le 

I.  Noms  de  différentes  monnaies. 
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graveur  plus  tost  au  doublé,  car  notés  que  cella  nous 
est  et  sera  encor  plus  que  nécessayre,  parceque  nous 
avons  de  fort  belles  et  grandes  peaux  et  fortes,  et,  sy 
les  courroyeurs  ne  nous  estoient  loyaulx,  cela  nous 
causeroit  une  ruyne.  Pourtant  je  vous.  prie  en  fayre  une 
bone  ordonance,  coy  qu'il  couste,  que  soyons  en  seureté 
sans  dire  mot  pour  etc. 

Et,  estant  ainsi  bien  merquées,  les  livrerés  pour  bon 
conté  aux  courroyeurs,  aux  deux  frères  \  les  priant,  s'il 
vous  plaist,  de  les  passer  et  acoustrer  Ie  plus  tost  et  Ie 
mieux  qu'il  leur  sera  possible,  les  laissant  les  plus  fortes 
qu'ils  pourront  sans  les  afFoyblir,  car  se  sont  les  plus 
fortes  qui  sont  les  plus  propres  pour  nostre  affayre  et 
puys  beau  grain  et  beau  lustre,  etc. 

Compère,  il  nous  sera  besoin  conoistre  quelques  bon 
marchant  qui  fasse  bon  trafique  de  somac  '  pour  passer 
nos  peaux,  et  parceque  j'espère  qu'il  nous  en  faudra, 
avec  Ie  temps,  cantité,  et  mesmes  qu'ores  i  présent 
(pour  avisio)  nous  avons  bien  desji  cent  douseynes  de 
peaux  avec  Ie  poil  et  plus,  pourtant  je  vous  prie  y  bien 
aviser.  Les  deux  courroyeurs  et  maistre  Jaques  conois- 
sent  bien  ceux  qui  ce  mellent  dudict  somac  d'Espagne  et 
savent  bien,  Notés  que  Ton  les  baille  i  long  terme 
estant  asseurés  etc,  come  vous  pourrés  bien  s^avoir  par 
moyen  des  deux  frères  et  de  maistre  Jaques  tout  Ie 
discours.  Et  faut  entendre  que  je  ne  veux  que  du  bon 
somac  noveau,  car  notés  que  Ie  noveau  faict  plus  belle 
marchandise  et  mieux  nourie  sans  conparayson  que  Ie 
vieux  somac  éventé  etc.  Pourtant  pour  la  première  balie 
en  prendrés  du  nouveau  et  du  meilleur,    tout   ainsi  que 

1.  Jean  et  Pierre  Boziers. 

2.  Sumac. 
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verrés  bon  estre.  Je  escris  i  maistre  Jaques ;  vous  verrés 
Ia  lettre  et  la  luy  baillerés,  sy  elle  vous  semble  bien  ainsi, 
OU  bien  en  óterés  ou  accoustrerés  ou  la  garderés  sy  bon 
vous  semble  *,  luy  en  baillant  une  autre  en  mon  nom, 
affin  qu'il  nous  serve  en  nos  affayres  en  Ie  payant ;  en  ce 
que  Ie  verrés  estre  propre  et  de  bonne  volonté  Tem- 
ployerés,  en  atendant  que  je  puisse  partir  pour  vous  aler 
veoyr,  que  sera  non  si  tost  que  je  voudroys,  mais  Ie 
plus  tost  que  je  pourroy,  comme  environ  scs  pasques, 
car  j'atends  Jehan  Gassen  *,  qui  sera  yci  dans  15  jours. 
Et  puis  cependant  je  fais  bastir  nostre  maison  de  la 
corne,  contre  nous,  et  la  fais  bien  acomoder,  pour  nous 
loger  et  nos  amis  bien  et  au  large,  et  pour  paquer  et 
despaquer  sans  Ie  seu  ny  ouye  de  nos  envieux  et  beau- 
coup  d'autres  bonnes  comodités,  come  j'espère  que  vous 
mesmes  expérimenterés  bien  tost,  car  il  y  aura  pour 
vous  bonne  chambre,  contoyr  et  place  pour  vostre 
cheval  et  paques  etc.  Je  suys  bien  ayse  de  la  venue  de 
vostre  Jehan  '  pour  vostre  soulagement ;  j'espère  qu'il 
nous  poura  conter  la  verité  des  traflSques  de  Venise. 

1 .  La  lettre  adressée  A  Maistre  Jacques  a  été  gardée  par  Plantin 
et  s*est  conservée.  Elle  porte  Tadresse  «  A  Maistre  Jaques  Ie  Cordonier 
Anvers,  v  et  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  que  les 
deux  corroyeurs  dont  il  est  souvent  question  s'appelaient  Jean  et 
Pierre  et  étaient  établis  aux  «  Gasthuisbeemden  »  A  Anvers. 

2.  Jehan  Gassen,  neveu  de  Pierre  Gassen,  voyageant  pour  Ie 
commerce  de  son  oncle. 

3 .  Jean  Moerentorf  ou  Moretus,  Ie  futur  beau-fils  de  Plantin,  né  i 
Anvers  Ie  22  mai  1543  de  Jacques  Moerentorf  et  d'Adrienne  Gras. 
Il  entra  au  «ervice  de  Plantin  en  1557.  ^^  'S^^»  lorsque  les  ateliers 
de  rimprimeur  furent  fermés,  il  se  rendit  d  Venise  et  y  resta  jusqu'en 
1565.  A  cette  époque,  il  rentra  chez  Plantin,  dont,  en  1570,  il  épousa 
la  seconde  üUe,  Martine.  Il  était  spécialement  chargé  de  la  vente  des 
livres  et  tenait  les  comptes  de  l'officine. 

3 
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J'atens  la  response  de  la  soye  organsin  et  de  ce  que 
vous  semble  des  autres  2  sortes  apellées  or  de  ducat 
et  soye  i  coudre.  Je  en  ay  veu  manier  i  maistre  Jaques  ; 
pourtant  employés  Ie  i  Ie  fayre  trotter  pour  en  savoyr 
au  vray  la  conclusion,  car  on  me  presse  de  responce  et 
mesmes  de  musque  et  ambre  gris  et  noyr. 

Je  vous  prieray  me  doner  avis  que  ce  que  vous  semble 
des  peaux  envoyées,  et  mesmes  quelle  opinion  en  ont 
les  deux  courroyeurs  et  maistre  Jaques  des  3  premières 
bales,  car  nous  avons  bien  moyen  de  continuer.  Mesmes 
je  en  ay  de  celles-li  oü  il  y  a  eu  de  Tuylle  bien  150 
peaux,  presies  k  vous  envoyer  par  Ie  premier  voyturier. 
Faisant  fin,  me  recomandant  i  vous  et  i  tous  les  amis, 
priant  Dieu  estre  vostre  garde.  De  Paris,  ce  premier 
d'apvril  i$6$. 

Vostre  entièrement 
compère  et  amy 
P.  Gassen. 

Je  vous  prie  fayre  tenir  l'incluse  i  Sr  Minary,  Italien, 
qui  fut  compagnon  de  pellissery. 

Maistre  Jaques  m'a  donné  avis  pour  avoyr  des  mou- 
tons  de  Berry,  mais  je  n'ay  pas  bien  entendu  sa  lettre. 
Je  vous  prie  luy  demander  Tintelligence  et  me  Ie  rescrire 
par  vos  premières  que  je  Teutende. 

A  Sire  Christophe  Plantin, 

Anvers. 
Payé  2  patards. 
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i6.  —  Pierre  Gassen  h  Plantin. 

Cordial  amy  et  compère.  Le  5'  du  présent,  vous  ay 
escript  mes  dernières,  et  despuys  j'ay  receu  les  vostres 
du  dernier  mars,  ensemble  2  rézeaux  de  nos  incons- 
tantes  béguines.  Or,  je  me  doute,  comme  je  vous  ay 
escript,  que  quelques  uns  de  nos  voysins  a,  en  achetant 
des  filz  de  cloistre,  descouvert  les  ouvrières,  qui  pouroit 
estre  la  cauze  de  les  renchérir  ainsi.  Mais  tant  y  a  que, 
pour  la  cauze  que  je  en  ay  pro  mis  quelques  nombre  i 
rozes,  il  nous  les  faut  avoir  plus  tost  leur  mot  (sy 
mieux  on  ne  peut),  pourveu  qu'elles  les  fassent  bicn 
beaux  et  de  beau  fil  et  qu'elles  m'en  despeschent  davan- 
tage,  comme  elles  promettent  i  4  florins  10  patars.  Il 
me  semble  qu'il  ne  sera  mauvays  de  sy  bien  serrer  le 
marché  qu'elles  ne  varicnt  plus  et  leur  fayre  promettre 
par  escript  et  jurer  par  la  foy  de  billouart  ou  de 
béguine  de  nc  plus  leur  dédire,  et  que  maistre  Jaques 
y  alle  en  vostre  faveur  leur  fayre  prester  le  serment 
solenel  etc.  Et  faut  qu'elles  les  fassent  dores  en  avant 
tous  couvers  de  rozes  de  4  fl.  10  patars,  et  en  retirer, 
estans  achevez,  tout  ce  que  pourrés  pour  nous  les 
incontinent  envoyer.  Je  vous  ay  escript  avoyr  délivré 
au  compère  Lucas  Brayer ',  pour  vous  envoyer,  434  fls. 
14  1/2  patars  en  un  pasque  etc. 

Je  suys  encor  après  pour  avoyr  une  lettre  de  change 
comme  vous  ay  escript,  affin  de  ne  perdre  tant  sur  les 
expèccs  etc,  car  j'ay  yci  tout  prest  de  long  temps,  pour 
vous  envoyer,  sy  la  comodité  se  seroit  offerte  de  pouvoyr 
changer,  et  suys  marri  de  tant  tarder.  Qui  est  la  cauze 

I.  Lucas  Brayer,  libraire  d  Paris. 
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nous  ayons  ce  que  par  les  mémojn'es  avons  demandé, 
car  k  présent  nous  sommes  ausi  dessonies  des  sortes 
demandées;  pourtant,  avec  nostre  première  bale  de  peaux 
OU  par  ce  porteur  et  compagnons,  vous  prions  les  envoyer. 
Si  nous  achetés  des  coflfres  k  barres  pour  nous  envoyer 
nos  peaux  dedans,  s'il  vous  plaist,  vous  les  prendrés 
moyens  de  14  barres,  car  on  n'accepte  point  tant  les 
grands,  et  qu'ils  soyent  de  belle  couleur,  comme  vert 
sur  vert  et  quelques  belle  couleur  rouge  ou  bleu  parmy. 
Les  faisant  bien  paquer,  il  seroit  bon  acheter  du  pappier 
pour  metre  partout  Ie  dessus  et  devant,  avant  que  de 
metre  la  paille  pour  ce  que  la  poudre  et  paille  s'atache 
contre  et  gaste  la  pinture.  Je  vous  soha3rtc  encore  deux 
pièces  de  vin  les  frères  du  vostre.  Tune  pour  vous  pour 
succéder  au  vostre,  et  l'autre  pour  Ie  bon  père'.  Duquel 
et  de  ses  enfans,  je  désire  et  vous  prie  que  nous  mandiés 
des  novelles  et  comme  tout  ce  porte  par  delli.  Les 
voytures  sont  sy  chères  et  Ie  danger  d'estre  Ie  vin  beu 
et  gaste  par  les  chemins  que  je  suys  d'avis  pour  Ie 
présent  que  sy  par  delli  en  trouviez  comme  je  pense  du 
bon  [i]  acheter  que  en  preniés  une  couple  de  bonnes 
pièces,  je  entens  sur  mon  conté,  Tune  pour  vous,  l'autre 
pour  envoyer  et  fayre  tenir,  ce  que  je  vous  suplie,  bien 
tost  i  bon  père,  avant  que  les  chaleurs  viennent,  espé- 
rant  par  gr^ce  en  aler  boyre  ma  part  du  vostre  et  du 
sien  pour  nous  rafraichir  k  ce  beau  temps,  m'assurant 
que  Ic  bon  père  ne  nous  donne  pas  seullement  de  ce 
vin-li,   mais  qu'il  nous  en  donnera  et  présentera  encor 


chargée  des  affaires  de  Pierre  Gassen  d  Arivers.  En  i$7i,clle  épousa 
Ie  neveu  de  ce  demier,  Jean  Gassen. 
I.  Henri  Niclaes. 
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d'autre,  pour  nous  sans  comparayson  Ie  plus  excellent  et 
plein  de  bonne  odeur  '.  Je  désire  s^avoyr  sy  maistre 
Jaques  vous  peut  soulager  en  mes  afFayres  en  Ie  payant, 
ainsi  que  verrés  estre  bon,  comme  vous  escript. 

Faisant  fin  i  la  présente,  me  recommandant  i  vous  et 
a  tous  nos  amis  en  général,  désirant  s^avoyr  sy  nostre 
amy  André  a  achevé  sa  besogne,  de  laquelle  je  veus  estre 
participant,  et  aux  frères,  sans  oublier  ma  comère 
Plantin  et  toute  vost  re  familie,  ensemble  nostre  jardin 
pour  aller  jouer  avec  les  susdits,  priant  Dieu  estre  garde 
de  nous  tous  et  vous  de  fayre  bien  acoustrer  Ie  jardin 
en  temps  et  saison  et  non  sans  fayre  boyre  etc.  De 
Paris,  ce  7*  avril  1565,  par 

Vostre  compère  et  k 
jamais  amy 

P.  Gassen. 

Mes  massons  et  Ic  messager  ne  m'ont  point  tant  haté 
i  ceste  foys  que  ma  dernière  qui  est  cauze  qu'i  présent 
en  aves  plus  belle  lettre. 

A  Sire  Christophle  Plantin, 
imprimeur,  dcmeurant, 
au  compas  d'or  en  Camestraete 

Anvers. 
Paiés  de  port 
deux  patars. 

I.  Cest-d-dire  ie  vin  de  sa  doctrine. 


—  40  — 

17-  —  Pierre  Gassen  h  Plantin 

Compère  et  amy.  Serés  averti  que  j'ay  receu  vos 
dcmières  du  3*  et  despuys  par  JuUien  une  escripte  avec 
son  meith  (?)  sans  date,  ensemble  un  petit  paquet  et  Ie 
contenu  au  mémoyre.  J'ay  faict  vos  recomandations 
aux  amis  tous,  qui  en  font  en  vers  vous  Ie  semblable.  Je 
suys  grandement  joyeux  de  Tarrivée  de  vostre  Jehan ' 
pour  vostre  soulagement,  liberté,  etc. 

J'ay  faict  vos  excuses  envers  Boybaux.  Je  vous 
remercic  bien  fort  de  Tavis  des  cuyres  et  exposition  des 
Ictres  et  avis  de  maistre  Jaques,  duquel  vous  ayderés 
en  mes  affayres,tout  ainsi  et  autant  que  verrés  estre  bon, 
car,  i  présent,  j'ay  bien  affayre  d'une  personne  pour 
cntendre  i  mes  affayres  par  delli,  principallement  aux 
cuirs  de  les  bien  merquer  et  en  dilligence  les  fayre 
passer  et  corroyer  et  solititer. 

J'espéroys  vous  aler  veoyr  devant  pasques ;  mais,  pour 
n'avoyr  letres  de  Jehan  Gassen  il  y  a  un  moys,  m'est 
besoin  atendre  des  nouvelles  de  luy  avant  que  partir 
pour  donner  ordre  i  quelques  marchandises,  mesmes 
des  cuyres  qu'il  a  chargés  que  j'atens  tous  les  jours  bon 
nombrc.  Le  22*  mars,  vous  en  ay  envoyés  2  balies 
par  Jaques  Huguebert,  voyturier  de  Lisle,  li  oü  il  y  en 
avoyt  42  douseynes,  desquelles  balies  n'ay  nul  avis 
que  les  aycs  cncor  rcceux  et  faites  metre  en  la  chaux, 
cc  que  je  vous  prie  de  fayre  le  plus  tost  que  l'on 
pourra.  Car  sachez  qu'il  m'en  vient  bon  nombre  et  sera 
rcquis  grande  dilligence  etc,  pour  auprès  et  li  mesure 
qu'clles  arriveront  les  fayre  comencer  i  metre  en  chaux 
pour  ne   pcrdrc   mais  gaigner  le   temps   et  la  saison, 

I.  Jcan  Mocrcnlorf  ou  Moretus. 
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laquelle  est  tardée  pour  nous.  A  cauze  des  pestes 
n'avons  peu  avancer.  Sachcz  que  présentement  nous 
alons  paqer   300  peaux  pour  vous  envoyer  et  ay  mar- 

chandé  i '  voyturier  par  torre  de 

Valenciene,  qui  vous  mena  Ia  première  balie  et  promet 
que  les  vous  livrera  avant  Casimode ;  ce  sont  celles-li  oü 
il  y  a  eu  des  huylles  d'olive  dedans  et  est  une  belle 
marchandise  et  grande,  et  m'assure  qu'elle  sera  bonne, 
si  elle  est  bien  et  fidellement  passée  etc. 

Mais,  compère,  je  vous  prie  entendre  ce  qui  est  en 
cella  requis,  autrement  toutes  les  peaux  seroient  gastées, 
c'est  qu'il  est  fort  nécessayre  que,  incontinent  que  Ie 
voyturier  sera  arrivé  [i]  Anvers,  avoyr  soin  de  le^ 
retirer  et  prontement  les  fayre  desbaler  et  metre  i 
Tessor  ou  évent,  cregnant  que  ne  se  gastent  et  cschauf- 
fent  ensemble  pour  ce  urdoir  et  perdre.  Et  Ie  melleur 
sera  de,  incontinent  estre  desballées,  prendre  des  gens  et 
les  fayre  merqer,  et  i  la  mesme  heure  les  livrer  aux 
deux  frères  pour  les  getter  dans  la  chaux,  et  pour  ceste 
cauze  vous  en  ay  bien  voulu  donner  plus  tost  avis,  affin 
de  vous  prier  d'en  parier  aux  courroyeurs  pour  qu'ils  se 
préparent  et  gardent  une  place  et  vaisseau  pour,  incon- 
tinent estre  arrivées,  les  mettre  en  besongne,  et  les 
pouvés  bien  assurer  que  s'ils  me  sont  loyaulx  et  fidelles 
et  uzent  envers  moy  de  dilligence,  que  je  les  feray 
resjouir,  qu'ils  vous  ont  coneu  estant  leur  voysin  en 
Gastuys  bembde ',  car  estant  telz  que  dessus  vous  leur 
aurés  amené  bon  proffit  etc. 

X.  Mahieu  Pasquier. 

2.  Gasthuisbeemden  :  terrains  non  bdtis,  prés  de  Tancienne  porte 
St  Georges  d  Anvers,  traversés  par  la  rue  qui  s*appelle  actuelles 
ment  la  rue  Léopold. 
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Le  compère  Lucas  *  fera  pour  vous  balier  un  toimeau 
auquel  je  metray  quelqes  chose  etc.  et  aurés  bien  tost 
racompliment  de  tout  ce  qu'il  vous  faut  et  outre,  car 
tout  est  prest  et  serons  par  grke  tous  contens.  Mais 
cependant  je  vous  suplye  que  nos  affayres  s'avancent  et 
que  ne  tiene  i  Targent  et  bien  payer  pour  avoyr  des 
gens  n'espargnant  les  frés  etc,  car  nous  les  ferons  par 
grice  bien  revenir,  mais  que  soyons  servis  en  dilligence 
et  fidellement. 

Le  messager  me  presse  et  aussy  me  faut  paqer  pour 
Lion  et  Anvers  et  j'ay  bien  faim,  aussy  a  le  curé  et 
y  nostre  amy  Porret,  lesquels  avec  maistre  Aubin  [et]  mes 

maceurs  vienent  diner  avec  moy,  mais  non  sans  boyre 
et  manger  i  vous  et  i  tous  les  bons  amis,  et  prions 
d'estre  recomandés  etc.  De  Paris,  ce  14  Avril  1565,  par 

Vostre  compère  et  amy 
P.  Gassen. 

Ma  femme  qui  ce  recomandc  ï,  vous  et  la  vostre 
et  Rachel,  i  ses  compagnes  Plantines  prient  que  leur 
envoyés  leurs  rézeaux  achevés  et  les  ouvrages  que  par 
plusieurs  mémoyres  ont  demandé,  car  c'est  i  présent 
leur  marchandise  et  point  la  miene  et  sont  i  présent  fort 
mal  sorties. 

Au  Sire  Christophle  Plantin, 
imprimeur,  demeurant 
en  Camestraete,  au  compas  d'or, 

Anvers. 
Paiez  de  port  deux  patars. 

I.  Lucas  Brayer. 
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i8.  —  Tierre  Gassen  h  Plantin. 

Compère  et  amy.  Toutes  recomandations  prémises, 
serés  averty  que  j'ay  par  Jaques  Ie  flamen  et  de  Chasteau 
receu  deux  petis  paqés  de  lingerie  et  les  2  rézeaux 
couvers  de  rozes,  Ie  tout  a  esté  bien  venu  pour  estre 
dessortis  par  trop  i  présent. 

J'ay  receu  la  balance  de  mes  contes,  mais  je  n'ay  peu 
encor  avoyr  nul  loisir  de  la  veoyr  par  rempêchement 
de  mes  massons,  charpentiers,  couvreurs  et  ma  femme 
malade,  qui  est  assés  d'empêchement  pour  une  foys. 

J'ay  receu  vos  letres  du   8    et    13     du    présent  et 
mesmes  pour  vos  amis  les  maistres  des  enfans,  lesquelles 
nous  avons  acompli  pour  Ie  temps   et  acomplirons  de 
tout  nostre  pouvoyr,   celon  Ie  désir  de  messieurs  leurs 
père  et  mère,  et  tout  ainsi  que  de  bone  et  grande  afec- 
tion  Tavés  mande  et  recomandé,   et  mesmes,  pour  la 
singuliere  dévotion  que  j'ay  de  fayre  agréable  service  de 
toutes  mes  forces   i  Monseigneur  de  Bombergue  et  i 
toOs  ses  amis  et  serviteurs  pour  l'amour  de  luy,  n'ayant 
mis  en  rien   oubly  des   biens   que    je  s^ay  par  vostre 
tesmoynage  qu'avés  receu  de  luy,  et  mesmes  que  de  sa 
grlce  vous  a  pour   moy  offers.   Pourcoy  vous  pouvés 
bien  asseurer  mes  dis  seigneurs  qu'ils  nous  ont  yci  pour 
leurs  fidelles  amis  et  serviteurs   et  que  Messieurs  leurs 
enfans  ne   défaudra  or  ny  argent,   logis  et  service  et 
faveurs,   soit  en  santé   ou  maladye,  Ie  cas  avcnant,  et 
qu'ils  ne  facent  qu'ordonner  et   nous  comander.    J'ay 
présentement  veu   les  enfans  et  nótre  et  ce  portent  fort 
bien,  et  mesmes  Ie  plus  grand  dit  ce  porter  yci  mieux 
que  par  delli. 

J'ay  incontinent  avoyr  receu  vostre  dernière  cherché 
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et  trouvé  Tautre  escolier  Clément  de  vostre  letre  oubliée 
en  vostre  comptoyr  et  Tay  faict  content,  come  verés 
par  sa  quitance  que  je  vous  envoye  dans  ses  incluses 
escripte  en  latin. 

Sachez  que  ce  jourduy  est  parti  de  ceste  ville  Mahyeu 
Pasquier,  vo)rturier  de  Valencenne,  auquel  j'ay  baillé  et 
chargé  cinq  paniers,  li  oü  il  y  a  852  peaux  avec  Ie 
poil,  dont  les  4  sont  grandes  manes  ou  paniers,  et  Ie 
5*  est  plus  petit,  pesans  tous  ensemble  4250  ft,  que 
j'ay  acordé  i  35  s.  ts.  pour  chascun  cent,  poys  et  mon- 
noye  de  Paris,  k  la  charge  de  les  vous  rendre  en  vostre 
maison  [i]  Anvers,  dans  12  jours,  qui  sera  Ie  4  ou 
5  juin.  n  vous  playra  y  fayre  prendre  garde  et  les 
retircr  incontinent,  despaqer,  conter  et  les  fayre  bien 
merqcr  et  metre  en  chaux  etc.  Cependant  et  en  les 
atendant,  je  vous  prie  de  préparer  et  fayre  diligenter  les 
deux  bales  des  42  douseynes,  affin  d'estre  prestes  pour 
les  charger  par  ledit  Mahyeu,  affin  que  nous  les  ayons 
pour  Ie  lendit  pour  ne  perdre  nos  chalans  etc. 

Mais  notés  que  dans  Ie  plus  petit  panier  un  nostre 
amy  a  mis,  au  milieu  des  peaux,  un  paqet  envelopé  de 
toille,  li  oü  il  y  a  un  escripteau,  pour  Tadresser  li  oü 
il  Ie  faut  bailler  et  poise  quelqes  demy  cent.  Je  vous 
prie  les  fayre  desbaler  en  vostre  présence  et  Ie  retirer  et 
rendre  k  qui  il  s'adresse,  seuremcnt,  en  payant  bien  Ie 
port,  etc. 

Je  vous  envoye  cy-dedans  vos  2  autres  letres  de 
change.  J'atends  vostre  responce  encor  une  foys  pour 
s^avoyr  sy  Jaques  Dupuys  sera  encor  revenu  ou  envoye, 
OU  du  tout  rien,  car  cela  me  tient  en  aboy,  ne  sachant 
qu'il  fera,  affin  de  tenir  prest  ce  qu'il  faudroit  pour  luy, 
autrement  je  vous  eusse  desji  paquée  et  envoyée  de 


—  4S  — 

marchandise  d'élite  que  j'ay  yci  preste  pour  vous  envoyer 
qui  ne  me  sert  de  rien.  Cest  de  Ia  mesmes  des  300 
coriies ;  je  en  ay  encore  autant  et  n  y  auroit  point  de 
perte,  mais  j'ay  bien  encor  voulu  atendre  ce  que  melleur 
vous  semblera  que  je  face  par  vos  premières,  estant 
parvenu  jusques  yci. 

Le  sire  Mareschal  de  Lion  '  m'a  aporté  la  vostre  du  ^(^ 

14,  auquel  celon  vostre  letre  luy  ay  offert  tout  i  leure 
mesmes  les  10  escus  et  3  ft  ts,  avec  tout  plesir,  de 
sorte  qu'il  est  bien  content  etc.  Je  vous  ay  escript  un 
mot  ses  jours  passés  par  le  chartier  qui  me  gasta  mes 
cuyrs  de  Turquie,  affin  de  recevoyr  de  luy  15  fl.  qui 
me  sont  de  longtemps  deux  par  luy,  lesquels  15  fl. 
m'en  coustent  plus  de  60.  Ne  recevés  que  bon  paye- 
ment,  car  j'ay  yci  respondant,  et  m'en  donés  avisl'ayant 
receu,  le  metant  sur  mes  comptes. 

J'ay  rescript  i  ceux  de  hault  passage  de  Hen  qui 
prenent  et  extorqent  argent  sur  les  voyturiers  et  mar- 
chans  autant  qu'ils  peuvent,  j'ay  donné  charge  au  voy- 
turicr  de  retirer  de  leur  main  leur  sine  k  quel  titre  ilz 
font  tant  payer.  Il  m'a  dit  vous  avoyr  baillé  le  dernier 
des  7  ft  ts,  qu'il  dit  avoyr  payé  pour  2  paniers.  Je 
voudroys  bien  que  vous  me  l'eussiez  renvoyé  avec  les 
autres  de  ce  voyage,  affin  d'en  fayre  remontrance  li  oü 
il  apartient. 

Je  vous  remercie  de  l'avertissement  doné  des  cuirs 
huillés.  J'espère  qu'ils  ce  porteront  i  la  fin  bien,  et 
qu'estant  bien  acoustrées  et  labourées,  la  pluspart  servira 
bien  pour  coles,  k  porter  vers  le  costé  noyr,  pourtant  je 
vous  prie  les  fayre  diligenter  et  bien  passer,  estant  bien 

I.  Jehan  Mareschal,  imprimeur-librairc  k  Lyon. 


desgrayssées,  qui  est  Tun  des  poins  principaulx.  Il  y  a 
de  belles  et  grandes  peaux,  lesquelles  ayderont  i  payer 
la  despence,  encores  qu'elle  soit  grande,  pourveu  que 
les  deux  frères  nous  tienent  loyalté  etc.  Il  sera  bon  les 
bien  merquer.  Je  vous  prie  de  m'avertir  comment  elles 
se  porteront  et  l'avis  des  couroyeurs,  estans  hors  la 
chaux,  je  dis  les  premières  huillées.  Quant  i  ses  852, 
eles  seront  encor  melleures  et  plus  frêches.  Nos  chalans 
atendent  fort  après  la  première  et  deusième  2  bales, 
qui  font  ensemble  50  douseynes,  qui  nous  viendront  bien 
i  propos  pour  ce  Icndit,  car  nous  n'en  avons  pas  une. 

Vous  estes  aussy  fort  prié  de  nos  gens  d'envoyer  leur 
sortiment  et  acompliment  des  mémoyres  tam  i,  présent 
que  de  longtemps  demandés,  mesmes  ma  femme,  la 
malade,  laquelle  se  recomande  i  vous  et  i  la  vostre,  a 
trouvés  fort  beaux  les  rézeaux  couvers  de  roscs,  toutes- 
foys  un  peu  par  trop  bas  de  auteur,  et  vous  prie  de 
prier  les  saintes  béguines  pour  ellc  de  luy  en  despecher 
2  OU  3  douseynes,  tout  Ie  plus  tost  qu'elles  les  pourrons 
fayre,  de  beaux  patrons. 

Nostre  amy  et  frère  malade  Porret  ce  porte  i  présent 
assés  bien,  au  moins  mieux  que  Ie  passé,  aussy  font  Ie 
compère  Brayer  et  Ie  pouvre  curé  et  ce  recomandent  i 
vous  et  aux  amis,  ce  que  je  fais  aussy,  priant  Dieu  estre 
vostre  garde.  De  Paris,  Ie  24*^  may  1563,  par 

Vostre  compère  et  amy 
P.  Gassen. 
A  Sire  Christophle  Plantin, 
imprimeur  en  Camestraete 
au  compas  d'or 

Anvers. 

Receu  Ie  3  Juin.  Respondu  Ie  4. 
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19.  —  Guillaume  %€mlle  '  a  Tlantin.  j 

Seigneur  Plantin.  Je  receuz  vostre  lettre  du  xij 
d'octobre  avec  la  balie  des  livres  que  m'avez  envoyez 
montanr  142  fl.  8,  que  j'ay  mys  i  Tancontre  de  ce  que 
me  debviez.  Quant  i  Tambalaige,  vous  nietez  5  fl.  12 
sols.  Je  me  suys  fort  estonné  de  tel  embalaige,  il  semble 
que  vostre  homme  aye  faict  cella  i  plaisir.  Le  plus  chcr 
embalaige  que  j'ay  receu  en  ma  vye  d'Anvers  ny  de 
Francfort  ne  passa  i  ung  escu  ;  le  plus  cher  que  je 
vous  aye  envoyé,  ny  i  autre,  n'a  passé  30  sols  de 
France.  Outre  la  cherté,  vous  y  avez  mys,  ou  vostre 
homme,  ccrtaines  mattes  qui  ne  servent  de  ricn,  synon 
pour  faire  pourir  les  livres,  cas  advenant  que  la  balie  se 
mouillasse,  jamays  cella  ne  sécheroit  que  les  livres  ne 
fussent  tous  pouris,  et  couste  beaucoup  de  port.  C'estoit 
assez  de  paille,  de  toille  et  de  cordes  et  me  renvoyer 
Tembalaige  mesme  que  je  vous  avoys  envoyé.  Je  vous 
prye  de  faire  metre  ledict  embalaige  i  la  rayson,  comme 
j'ay  faict  i  vous  et  quant  au  demeurant  du  pois  des 
livres  je  m'en  fie  en  vous.  J'ay  entendu  ce  que  m'escri- 
viez  des  livres  dont  n'en  y  a  plus  et  faudra  atendre 
qu'ils  SC  réimpriment.  Me  recommandant  i  vostre  bonne 
grSce,  apprès  avoir  prié  le  créatcur  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde.  De  Lyon,  ce  xxvj  de  décembre  1565. 

Vostre  serviteur  et  amy 
Guillaume  Roville. 

L'on  m'a  dict  que  vous  voulez  imprimer  mes  cours 
de  Roussart  in-8°  ',    je  vous  voudroys   prier  de   vous 


1 .  Guillaume  Roville,  imprimeur  de  Lyon. 

2.  Il  s'agit  du  Corpus  juris  civilis  annoté  par   Louis   Roussart 


V 


-48- 

déporter  de  cella  pour  la  pareille,  car  vous  avez  assez 
d'autres  choses  i  fayre.  Je  Ie  dis  pource  que  je  fays  une 
segonde  édition,  li  o\x  Monsieur  Cujas  •  met  aussi  Ia 
main,  avec  ledict  S*^  Roussart,  et  faudra  que  je  les  imprime, 
car  je  y  ay  faict  ji  de  Ia  despence  grande,  sans  cella,  je 
ne  me  souciroys  pas  qui  les  imprimasse.  Si  vous  me 
faictes  ce  plaisir,  je  vous  en  pouveray  faire  ung  autre 
quelque  autrefoys. 

Au  Sire  Christofle  Plantin, 
marchant  librayre  imprimeur 
demeuraht 

ï,  Anvers. 
Payez  Ie  port. 


20.  —  T^lantin  h  Gabriel  ^ayas  * 
Monsigneur. 

Pour  response  i  Vostre  Signcurie  touchant  l'impression 
de   la  Bible   en  quatre    langues,   as^avoir  Hébraïcque, 

(Russardus).  En  1567,  Plantin  en  publia  une  édition  en  10  volumes 
in-80.  Il  y  a  des  exemplaires  du  premier  volume  avec  la  date  de 
1566.  D'après  un  contrat  date  du  10  octobre  156$,  Jehan  Maréschal 
deLyon  prit  pour  son  compte  62$  exemplaires  de  l'édition  planti- 
nienne,  d  48  sous  la  pièce. 

1.  Jacques  Cujas,  célèbre  jurisconsulte  francais.  Il  naquit  k  Tou- 
louse  en  1520;  enseignit  Ie  droit  dans  plusieurs  Universités  et 
mourut  k  Bourges  en  1590. 

2.  Gabriel  de  C^yas  ou  de  Zayas,  fut  nommé  secrétaire  de  Phi- 
lippe  II  en  1 563,  après  avoir  beaucoup  travaillé  avec  Ie  roi  en  l'absence 
du  secrétaire  principal  Gon^alo  Perez.  Avec  Ie  cardinal  de  Granvelle, 
fayas  fut  Ie  patron  Ie  plus  zélé  et  Ie  plus  constant  de  Plantin. 

3 .  Cette  lettre  n'existe  pas  dans  les  minutes  de  la  correspondance 
de  Plantin.  Nous  la  publions  d*après  l'original  conservé  aux  Archives 
générales  de  Simancas. 
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Chaldaïque  et  Grecque  et  i  chaicune  d'iccUes  leur 
version  Latine,  il  vous  plaira  entendre  qu'elle  seroit 
contenue  en  six  volumes  :  lesquels  j'espérerois  de  pou- 
voir  imprimer  en  Tespace  de  trois  ans,  k  compter  du 
jour  que  j'aurois  commencé  i  rimprimer.  * 

Le  papier  pourrois  je  faire  venir  de  Troye  en  Cham- 
paigne  ou  de  la  Roebelle,  car  de  chaicun  desdits  lieux 
aurions  nous  bien  la  commodité  et  en  fauldroit  avoir 
environ  de  3000  rames,  qui  cousteroyent  rendus  ici 
environ  douze  mille  florins  pour  le  moins. 

Les  frais  ordinaires  de  la  besongne,  pour  les  ouvriers 
et  autres  despenses  de  l'imprimerie,  cousteroyent  autre 
douze  mille  florins,  qui  seroit  ensemble  environ  de 
douze  mille  escus  pour  le  papier  et  travail  ordinaire  des 
ouvriers  et  telles  autres  despenses  desquels  je  puis  bien 
faire  le  calcul. 

Mais  quant  aux  aultres  frais  par  moy  desji  faicts  et 
qu'il  me  conviendroit  encores  faire  cy-après^  il  me  seroit 
impossible  de  les  rédiger  en  compte  devant  l'achèvement 
de  Touvrage.  Car  j'ay  desji  employé  une  bonne  somme 
d'argent  i  tenir  des  hommes  s^avants  en  hébrieu  et 
aultres  langues  en  mon  logis,  i  mes  despens  et  gages, 
pour  corriger  le  dictionnaire  de  tous  les  mots  hébraicques 
de  laditte  Bibleque  j'ay  faict  aussivisiter  pargens  doctes 
et  députez  par  Sa  Majcsté  i  la  visitation  des  ceuvres  qui 
se  doibvent  imprimer  par  de^i,  lequel  dictionnaire  déco- 
reroit  grandement  Toeuvre.  ' 

1 .  Cette  lettre  constitue  Ic  document  le  plus  ancien  que  nous  pos- 
sédions  sur  la  Bible  royale  ou  polyglotte,  imprimée  par  Plantin  avec 
un  subside  du  roi,  de  1568  d  1572.  L'ouvrage  renferme  8  volumes 
et  non  6,  comme  le  plan  primitif  de  Plantin  le  comportait.  Voir  : 
Max  Rooses,  Christophe  Plantin,  Chip.  V. 

2.  Plantin  avait  confié  le  soin  de  revoir  le  dictionnaire  hébreu  de 
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Il  me  conviendroit  davantage,  durant  rimpression  de 
ladicte  Bible,  entretenir  des  gens  doctes  et  bien  expéri- 
mentez  en  la  cognoissance  desdictes  langues,pour  vacquer 
ordinairement  i  la  correction,  ce  qui  ne  se  feroit  sans 
grandes  despenses  et  bons  gages,  dont  je  ne  pourrois 
rendre  compte  jusques  i  la  fin.  Et  mesmes  je  n'oserois 
pas  entreprendre  de  trouver  gens  capables  de  corriger 
tel  ouvrage,  qui  voulussent  s'y  assubjectir,  si  je  n'estois 
asseuré  de  quelques-uns  que  j'entretiens  desji  passé 
quelque  temps  i  ceite  intention,  et  qui  plus  est,  j'ay 
rencontre  entre  autres  un  jeune  homme  fort  docte  ès  lan- 
gues  Hebraïque,  Chaldeénne,  Grecque  et  Latine,  auquel, 
pour  mieux  l'entretenir  et  l'avoir  i  commodité,  sous 
Tespoir  que  j'ay  eu  d'aider  avec  Ie  temps  au  bien 
public,  et  en  la  faveur  des  lectres  et  de  telles  vertus  rares 
qui  sont  en  iceluy,  j*ay  baillé  ma  fille  aisnée  en  mariage.  * 

Qpant  aux  charactères  je  les  ay  tous  tailles  et  en  ordre 
et  les  ay  par  Ie  moyen  de  mes  amis  recouverts  et  acheptés 
de  longue  main,  i  tels  frais,  travail  et  nombre  d'argent 
qu'on  n'y  pourroit  bonnement  mettre  prix  :  d'autant  que 
je  ne  pense  pas  qu'il  s'en  trouvast  encores  autant  ensem- 
ble de  si  beaux  et  bons  en  aucunne  partie  de  toute 
l'Europe,  ainsi  comme  plusieurs  des  principaux  impri- 
meurs  et  gens  i  ce  cognoissants  de  la  France,  de  TAle- 
magne  et  de  Tltalie  Tont  rescript  et  maintes  fois  confessó 

Santc  Pagnini  i  Jean  Isaac  professeur  d'hébreu  k  Cologne.  Ce 
savant  habita  chez  Timprimeur  du  lO  novcmbre  1563  au  21  octobre 
1564.  Le  dictionnaire  hébrcu,  imprinuS  d  la  suite  de  la  Biblc  royale, 
était  revu  par  Fran^ois  Raphelengien,  le  bcau-fils  de  Plantin,  qui 
habitait  dans  rimprimerie  depuis  le  12  mars  1564.  C*est  d  ces  deux 
savants  et  d  Icurs  travaux  que  Plantin  fait  ici  allusion. 

I .  Fran^ois  Raphelengien  qui  épousa  Marguerite  Plantin  au  mois 
de  juin  1565. 
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en  mon  absence,  et  puis  après  en  ma  présence  i  la  foire 
de  Francfort  ;  dont  1'occasion  est  advenue  parceque 
j'avois  donné,  i  Ia  foire  de  quaresme  dernier,  k  quelques 
personnages  de  grande  auctorité  aucunnes  fueilles  de 
nostre  espreuve  de  ladicte  Bible,  d'entre  lesquelles  Tune 
fut  monstrée  au  duc  Auguste  électeur,  qui  desji  avoit 
desboursé  quelque  grand  nombre  de  daldres  pour  faire 
les  préparations  de  telle  ouvrage.  *  Mais  ledit  Signeur 
ayant  veu  et  faict  visiter  nostredite  espreuve  i  plusieurs 
et  mesmes  i  ceux  qu'il  avoit  mis  en  besongne,  ils  con- 
fessèrent  tous  qu'il  leur  estoit  impossible  de  parvenir  ^ 
telle  perfection  et  ainsi,  ledit  Signeur  et  ses  ouvriers 
ayant  desisté  de  leur  entreprinse,  il  m'en  fist  advertir  h 
la  dernière  foire  dudit  Francfort,  en  septembre,  et 
exhorter  par  son  imprimeur  mesmes  de  poursuivre  mon 
entreprinse.  Le  semblable  ont  faict  plusieurs  qui  avoyent 
proposé  la  mesme  chose  et  entre  autres  les  Signeurs  de 
la  ville  de  Francfort,  qui  m'en  vindrent  aussi  parier 
estant  audict  lieu,  et  offrir  d'entendre  au  déboursement 
des  deniets  d'une  telle  oeuvre,  si  je  voulois  Taler  faire  en 
leur  ville.  Le  semblable  m'a  esté  offert  au  nom  du  prince 
électeur  Palatin,  si  je  voulois  aler  en  sa  ville  de  Heidel- 
berghe  pour  l'imprimer.  Mais  k  tous  j'ay  répondu  ceque, 
estant  i  Paris  durant  le  temps  de  mon  infortune,  *  je 
fis  i  Mons'  le  Conestable  de  France  et  ï  plusieurs  autres 
qui  me  vouloyent  rattirer  en  France  et  me  bailler  bon 


1 .  Auguste,  duc  de  Saxe,  s'était  déclaré  pret  k  payer  les  frais  d*une 
édition  de  la  Bible  en  cinq  langues,  préparée  par  Jean  Draconite 
théologien  luthéricn.  Ce  dernier  mourut  en  1566,  au  moment  oüon 
allait  mettre  son  ouvrage  sous  presse  et  oü  Plantin  apportait  sa 
feuille-modèle  4  Francfort. 

2.  En  1561-1562. 
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cstat  et  moyen  de  fournir  i  mes  entreprinses,  c'est  que, 
comme  je  me  suis  dédié  k  imprimer  choses  catholiques 
et  proffitables  i  la  République  chrestienne,  que  je  me 
suis  aussi  résolu  de  ne  me  transporter  en  autre  lieu  que 
sous  l'obéissance  de  Ia  Majesté  de  nostre  Roy  catholique, 
auquel  j'ai  donné  Ie  serment  de  fidélité  et  léale  obéissance, 
en  mains  de  ses  ofEciers,  en  ceste  noble  et  renommée 
ville  d'Anvers. 

Je  prie  Dieu,  Monsigneur,   de  vous  maintenir  en  sa 
grke.  D'Anvers,  ce  19  décembre  1566. 

De  V.  S.  Ie  tres  humble  serviteur 

C.  Plantin. 


21.  —  Tlantin  h  Cayas.  * 

(Plantin  entretient  Qayas  de  plusieurs  livres  qu'il  lui  envoie;  il  fait 
une  chaleureuse  profession  de  foi  catholique,  et  exprime  son  désir 
d'imprimer  la  Bible  polyglotte.  Il  annonce  Tenvoi  d'un  mémoire 
concernant  la  maniere  dont  ce  travail  s^exécuterait.) 

Mi  Senor, 

Yo  creo  que  despues  de  las  ultimas  de  Vuestra  Senoria 
de  20  y  28  del  passado  avra  recibido  los  otros  libros  que 
Ie  embie.  Lo  en  ellas  contenido  hare  yo,  y  embiare,  Dios 
queriendo,  los  libros  con  el  primer  correo,  y  huvieralo 
hecho  agora,  si  el  correo  se  huviera  tardado  dos  o  tres 
horas  mas.  En  el  entretanto  embio  a  V.  Senoria  la  cuenta 
de   la  mayor  parte  de  los  libros   que  Ie   he  embiado ; 


I.  L'original  de  cette  lettre  se  trouve  aux  Archives  de  Simancas. 
La  minute  ne  s'en  est  pas  conservée. 
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porque,  quanto  a  las  sumas  de  doctrina  christiana  * 
(por  Ia  dedicacion)  y  de  algunos  otros,  no  he  yo  puesto 
nada,  contentandonie  con  vuestra  buena  gracia,  ni  tam- 
poco  huviera  embiado  la  cuenta  dcstos,  sino  por  haver- 
melo  vos  mandado. 

Aqui  va  la  lista  de  los  libros  de  Philosophia  tal  qual 
por  agora  se  ha  podido  hazer  de  todos  los  que  se  hallan 
al  presente  en  esta  villa. 

Tambien  embio  a  V.  Senoria  la  costa  y  gastos  que  yo 
he  hccho  y  queda  por  hazer  para  la  impresion  de  la 
Biblia  en  quatro  lenguas  laqual  yo  desseo  mucho  impri- 
mir  debaxo  del  favor  de  Su  Mag**,  y  asi  no  he  podido 
contenermc  en  lo  de  la  prolixidad  que  lo  he  sido  mas 
de  lo  que  deviera  tanto  que  he  estado  muchas  vezes  por 
hazer  otra  rclacion  temiendo  scr  pesado  i  V.  Senoria 
y  mucho  mas  a  Su  Mag**  con  tan  larga  platica  que  no  hay 
en  ella  ninguna  cosa  que  no  sea  verdadera  y  cierta  y  que 
no  se  pudiera  dezir  mucho  mas.  Que  si  el  correo  no  se 
hubiera  partido  tan  presto  despues  que  rescibi  el  pliego 
de  Vuestra  Senoria  con  los  dos  libros  del  seiior  Doctor 
Valles ',  porque  yo  los  recibi  ayer  tarde  y  el  maestro  de 
postas  me  ha  dicho  que  maiiana  de  manana  partia  el 
correo,  yo  huviera  tornado  a  escrivir  otra  mas  breve 
que  esta,  laqual  he  hecho  duphcar  de  la  minuta  de  mi 
mano  a  un  mi  criado  que  esta  en  mi  tienda  porque  yo 
no  tenia  lugar  de  hazella  y  tambien    porque   el   escrive 

1.  Summa  doctrirue  Cbnstiana^  per  qtiiestiones  IvcvUnter  conscripta. 
Auctore  D.  Petro  Canisio.  1566.  Le  livre  est  dcdié  d  Philippe  II  par 
Plantin. 

2.  Fran^ois  Valles  ou  Valesius,  médecin  du  roi  d'Espagne,  écrivit 
plusieurs  ouvrages  sur  son  art.Le  7  février  1589,  Plantin  lui  fitsavoir 
qu'il  était  pret  ii  imprimer  trois  tomes  de  ses  oeuvres. 
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mejor  que  yo.  Por  loqual,  monsenor,  yo  supplico  de 
nuevo  a  V.  S*.  me  perdone  y  haga  sacar  della  lo  que  Ic 
pluguiere  en  breve  relacion  para  poderla  mostrar  a  Su 
Mag*",  a  tal  que  no  enfade  de  letra  tan  prolixa  aunquc 
procédé  todavia  de  buena  afficion. 

Quanto  al  Boecio  que  embia  el  Senor  Morales,  yo 
no  hallo  que  haya  en  el  mas  que  en  el  que  yo  imprimi 
algunos  anos  '  ha,  de  los  quales  embie  unoluego  que  rccibi 
el  del  dicho  senor,  el  qual  todavia  ayudara  en  algunos 
pasos  a  emmendar  la  otra  impresion,  de  laqual  tenemos 
aun  alguna  cantidad,  que  esta  no  la  podremos  vender 
despues  que  huvieremos  hecho  una  nueva  edicion,  laqual 
nos  haze  tardar  y  supplicar  a  V.  Senoria  nos  escuse  y 
encomiende  humilmente  al  dicho  senor  Ambrosio  de 
Morales  y  al  senor  doctor  Valles,  a  quicn  yo  responderc 
con  la  primera  ocasion  que  me  sera  possiblc. 

Embio  a  V.  Senoria  las  Phisicas  y  Eticas  y  las  Epitho- 
mas  de  Cornelio  Valcrio  *  que  agora  de  nuevo  he  impresso 
con  un  libro  de  las  fabulas  de  Facrna,  *  y  no  tcngo  otra 
cosa  al  presente  que  os  pucda  dar  gusto  y  assi  hare  fin 
con  rogar  a  Dios  etc.  A  cl  gracias  estamos  todos  bucnos  de 
salud  del  cucrpo  aunque  el  spiritu ;  dcssearia  alguna  mas 
aplazible  tranquilidad  y  emmienda  de   vida  debaxo  de  la 

1 .  Anicii  Maulii  Torqz'ati  Severim  Bocthii  de  Consolatioue  philoso- 
phiae,  Ub.  V,  1562. 

2.  CORNELIUS  Valerius.  Ethic<c  scii  de  morihus  philosophitc  hra'is 
et  pcrspicua  descriptio  ;  Id.  Thysidc  scu  de  natura'  phiïosopbia  ;  Id. 
Grammaticarum  imtitutionum  lihri  quator.  Ces  différents  traitós 
portent  la  date  de  1S67,  mais  étaient  achevés  au  mois  de  déccmbre 
precedent. 

3 .  Ceiitum  fdbiiLc  ex  antiqnis  aitctoribus  delectcC  et  a  Gahriele  Fcierno 
ciemoneiisi  carmiuihus  expUcatit.  Première  édition,  achevée  au  mois 
de  septembre  1566. 
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obediencia  de  la  sancia  y  verdadera  religion  catholica,  y 
por  esto  nos  allegamos  a  aquellos  que  aman  Ia  concordia 
y  union  de  la  christianidad,  laqual  no  podra  ser  en  gene- 
ral  mientras  que  la  tan  falsa  opinlon  de  los  que  se  han 
desviado  y  separado  de  la  verdadera  yglesia  occupara 
en  entendimiento  rebelde,  y  por  tanto  rogamos  grande- 
mente  a  Dios  sea  servido  de  alumbrar  los  corazones  de 
los  desviados  para  que  puedan  atender  y  conoscer  en  que 
abismo  y  hondura  de  pensamicntos  contrarios  a  la  volun- 
tad  de  Dios  y  de  sus  superiores  se  van  tan  porfiadamente 
a  precipitar  sin  que  ninguno  les  pueda  detener,  hasta 
que  ayan  probado  el  ynfortunio  inquietud  y  llaga  que  les 
vicne  o  que  sea  Dios  servido  de  les  hazer  ver  el  horror 
de  sus  pecados  y  abominables  fantasias  en  que  se  fundan 
al  contrario  de  la  intelligencia  de  loque  quieran  significar 
las  scripturas  sanctas,  laqual  intelligencia  verdaderamente 
no  se  hallara  jamas  sino  en  los  prelados  y  verdaderos 
ministros  de  la  sancta  yglesia  catholica  Romana,  y  no  en 
estos  nuevos  ministros  que  por  verse  hinchados  con  alguna 
sciencia  de  las  letras  y  lenguas,  piensan  y  quicren  dar  a 
entender  por  sus  interpretaciones  de  la  sancta  scriptura 
(las  quales  ellos  cntienden  muy  mal)  que  ellos  hayan  reci- 
bido  en  si  el  spiritu  sancto  (el  qual  ciertamente  no 
entrara  jamas  en  un  cora^on  rebelde  y  villano  y  que  se 
alexa  de  la  charidad  y  union  de  paz  que  consiste  en  la 
obediencia  de  los  superiores  que  nos  son  dados  y  esta- 
blecidos  por  Dios  y  assi  se  puede  bien  assegurar  que  el 
Reyno  destos  tales  nuevos  embaydores  no  durara)  antes 
quanto  mas  se  piensan  augmentar  tanto  mas  entraran 
en  una  confusion  de  sus  sentidos  y  entendimiento,  y  ansi 
convendra  que  ellos  cayan  de  si  mismos  mas  presto  de 
lo  que  piensan  y  desto  estoy  bien  assegurado  y  assi  me 
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plus  belle  pièce  d'ouvrage  d'aucunne  imprimerie,  car 
j'y  ferois  mesmes  imprimer  Ie  nouveau  testament  en  la 
langue  syriaque  que  feu  de  haute  et  immortelle  mémoire 
l'empereur  Ferdinand  fist,  i  scs  cousts  et  despens,  impri- 
mer i  Vienne,  dont  il  regoit  une  louange  perpétuelle 
de  la  chrestienté,  lequel  nouveau  testament  seul  couste 
par-de^  quatre  escus.  Bref,  je  n'y  épargnerois  rien  que 
je  pensasse  estre  proffitable  k  l'avancement  et  entretien 
de  la  Religion  catholique  et  ^  Thonneur  de  Sa  Majesté. 
Or  je  prens  d'autant  plus  de  courage  i  entreprendre 
ceste  oeuvre  que  je  cognois  plusieurs  gens  de  bien  et 
tres  catholiques  qui  m  y  promettent  assister  :  entre 
lesquels  est  mesmes  Ie  Reverend  Père  en  Dieu,  Ie  signeur 
Wilhelmus  Lindanus,  '  Évesque  de  Ruremonde  en  Hol- 
lande,  qui,  soudain  que  je  luy  communiquay  ce  mien 
desseing  me  promist  verbalement  que,  selon  les  facultez 
dont  il  est  jouissant,  qu'il  me  donneroit  cent  escus 
incontinent  que  j'aurois  trouvé  Ie  moyen  d  y  besogner, 
et  que,  si  Sa  Majesté  venoit  par  de^i  ou  qu'il  peust  estre 
jouissant  de  son  Évesché,  qu'il  s'employeroit  a  faire  tout 
ce  qu'il  pourroit  davantage,   et   fust-ce    jusqucs  k  cincq 


I.  Guillaume  Lindanus,  né  d  Dordrecht  en  1525.  Étudia  la  théo- 
logie, Ie  grec  et  Thébreu  i  Louvain  et  d  Paris  ;  enseigna  pendant 
trois  années  d  Tuniversité  de  Dillingen  en  Bavièrc  qui  venait  d'ctre 
fondée;  revint  en  1556  d  Louvain,  oü  il  fut  re^u  docteur  en  théolo- 
gie; devint  successivement  doyen  de  La  Haye,  vicaire  de  l'évêque 
d'Utrecht,  premier  évcque  de  Ruremonde  et  enfin,  trois  mois 
avant  sa  mort,  évêque  de  Gand.  Il  mourut  en  cette  ville  Ie  2 
novembre  1588.  Il  écrivit  un  grand  nombre  de  livres  théologiques, 
dont  Plantin  en  imprima  quelques-uns :  De  sapieiitia  ccv-esti  (1567), 
^pologeticum  ad  Germanos  pro  reli^ionis  catJjoïicu:  pace  (1568),  Para- 
phrases  in  psahfios  (i^ji),  Christomachia  ailvitmtica  (1584),  Christc- 
licke  maniere  otn  de  sonda^gsclje  misse  salighlych  te  Ihxtren  (1588). 
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cents,  voire  mille  cscus,  et  depuis  m'a  souventes  fois 
rescrit  qu'il  avoit  encores  trouvé  quelque  aultrcs  bons 
prélats  qui  m'assistcroient  aussi.  Nous  avons  davantage 
ici  quelques  aultres  bons  marchans  catholiques,  qui, 
comme  ils  me  promettcnt,  dcmcurcront  plègcs  pour 
moi  et  m'assistcront  oü  j'auray  besoing  de  leur  aide 
jusques  i  la  fin  de  laditte  oeuvre.  Et  entre  autres  nous 
avons  ici  Monsigneur  Ie  Docteur  Bechanus  *,  jadis 
médecin  de  feu  de  haute  mémoire  la  Roine  de  Hongrie, 
homme  fort  s^avant  en  la  cognition  de  la  langue  grecque 
et  Tun  des  plus  excellens  Philosophes  que  je  scache, 
qui  nous  promect  faire  toute  Tassistence  qu'il  luy  sera 
possible  i  une  telle  oeuvre.  Toutes  lesquelles  choses 
m'augmentent  Ic  courage  de  Tentreprendre  sous  la 
faveur  et  seul  nom  de  Sa  Majesté  Catholique,  au  service 
de  laquelle  m'estnnt  de  longtemps  voué,  je  me  tiendray 
hcurcux  de  pouvoir  faire  chose  qui  luy  puisse  estrc 
aggróable  et  proffitable  au  public.  Ce  que  j'espère,  non 
seulement  en  eest  oeuvre  ici,  mais  aussi  en  Timpression 
de  plusieurs  bons  et  anciens  docteurs  ecclésiastiques  et 
aultres  oeuvres  dignes  du  nom  de  Sa  Majesté,  telle 
qu'est  une  histoire  paradoxique  de  ces  Pais-Bas  qui  sont 
sous  Tobéisance  de  Sa  Majestó,  de  laquelle  histoire  je 
me  ticns  asseuré  qu'il  n'y  aura  homme  en  Tunivers,  qui 

I.  Joannes  Goropius  Becanus,  né  d  Hilvcrenbeck  en  Brabant,  Ic 
23  juin  15 18.  Aprcs  avoir  été,  en  Espagne,  médecin  des  deux  soeurs 
de  Charles  V,  Éléonore,  reine  de  France,  et  Marie,  reine  de  Hon- 
grie, il  s'établit  d  Anvers.  Il  y  fut  un  des  meillcurs  amis  de  Plantin 
et  son  associé  de  1563  èi  1567.  Plantin  fit  paraitre  de  lui,  en  1569, 
Ori^ines  Antwerpianw  et,  après  la  mort  de  Tauteur,  en  i$8o,  ses 
oeuvres  inédites.  A  la  fin  de  sa  vie,  Becanus,  soupgonné  d'hérésie,  se 
retira  i  Liège  auprès  du  Cardinal  prince-évêque  de  Groesbeek.  Il 
mourut  h  Maestricht  Ie  28  juin  1573. 
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aime  les  lectres  et  ait  iamais  ouï  parier  des  fables  poóti- 
ques,  qui  ne  s'cn  cmerveille  et  Tadmire  tant  pour  la 
divine  explication  de  tous  les  dieux  et  fables  poétiques, 
comme  aussi  pour  les  secrcts  de  Philosophie  qui  sont 
dcclarez  en  iccllc,  avec  tcllc  dcxtéritc  et  s^avoir  qu'on 
verra  manifestcmcnt  les  anciens  avoir  ignorc  maintes 
choses,  les  récents  y  avoir  bien  pcu  entendu,  et  la  postérité 
devoir  se  tenir  extresmcment  obligée  i  célébrer  Theur 
de  Sa  Majesté  i  qui  ledit  docteur  a  proposé  de  la  dedier, 
ainsï  comme  par  plusieurs  fois  il  Ie  m'a  dict,  et  mesmes 
encores  cejourdhuy.  *  Or,  Monsigneur,  je  s^ay  avoir 
excédé  les  limites  d'une  déclaraiion  de  frais,  mais  la 
fervente  amour  qui  quasi  me  ravist  et  contrainct  i 
dédier  mes  labeurs  et  travail  i  chose  qui  puisse  estre 
honorable  i  Sa  Majesté  et  proffitable  h  h  rcÜgion  catho- 
liquc  m'y  a  contrainct.  Parquoy  )c  supplie  tres  humble- 
ment  i  Vostre  Signeurie  qu'il  luy  plaise  excuscr  ma 
longueur  et  prendre  en  bien  la  bonne  aflfection  que  j'ay  i 
tcllc  chose.  Et  je  pricray  Dicu  pour  la  prospóritó  et 
bonne  santó  de  vostredicte  Signeurie,  de  laquelle  dèsirc 
estre  et  demeurer  Ic  tres  humblc  serviteur,  Ie  vostre  i 
jamais 

C.  Plantin. 


I.  Plantin  fait  ici  allusion  aux  Origiues  ^ntwerpiatiiC  de  J.  Goro- 
piusBe:anus,  publiéos  par  lui  en  1569. 
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22.  —  Plantin  i  Qayas.  * 

Monseigneur, 

Je  pensois  qu'eussiez  ji  receu  les  Heures  in-i2  et 
in-24,  quand  celuy  ï  qui  j'avois  baillé  mon  pacquet 
pour  Ie  porter  i  Bruxelles,  i  monseigneur  Leonardo  de 
Tassis,  m'a  dict  qu'il  luy  estoit  [tombe]  en  Teau  sortant 
du  batteau.  Par  quoy  j'en  ay  incontinent  faict  lier 
d'autres  qui  estoyent  parachevés,  quand  j'ay  receu  les 
vostres  du  26  janvier,  par  lesquelles  me  commandez 
de  faire  relier  2  Epist.  et  Evang.  '  ce  que  j'ai  inconti- 
nent soUicité  et  les  envoyeray  par  Ie  premier.  Cependant 
j'envoye  i  Vostre  Seigneurie  Révérendissime  lesdictes 
Heures  in-24''  et  in- 12°  *  avec  3  almanachs  de  Nostra- 
damus  *  et  6  Kalendarium  cum  septem  Psalmis  *,  lesquels 
je  supplie  i  V.  S.  de  recevoir  en  gré  pour  en  faire  un 
bien  petit  présent  aux  amis. 

Je  suis  fort  joyeux  que  V.  S.  se  soit  contentée  de 
ma  relation  touchant  Timpression  de  la  Bible  en  4 
langues,  pour  laquelle  j'ay  desji  ordonné  faire  du  papier 
excellent,  i  condition  toutefois  de  renoncer  i  mon 
marché  dedans  trois  mois,  pour  non  que  je  prenne  Ie 
nombre  qui  pour  lors  sera  faict  et  achevé,  et  cependant 
j'cspère  d'avoir  de  V.  S.  R.   Tadvis  de  la   résolution 


1.  D'après  Ie  texte  conservé  aux  archives  de  Simancas. 

2.  EpistóU  et  Evangelia,  graece  (Plantin,  1564,  80). 

3.  Hora  Beaiissima  Maria  Virginis.  (Plantin,  156$,  12°).  ld, 
(Plantin,  1567,  240). 

4.  Chaque  annéc  Plantin  publiait  différents  almanachs.  Les  exem- 
plaires  en  sont  dcvenus  d'une  extreme  raretó.  Celui  dont  il  est  ques- 
tion  ici  ótait  probablement  imprimé  par  lui. 

5.  Kalendarium  Romanum  (Plantin,  i$6$). 
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commandant    j'envoyray    d'aussi   bon   cueur    que  me 

recommandant  i  vostre  bonne  gr^ce,  je  prie  Dieu  vous 

donner  Taugmentation  des  siennes  en  toute  prospérité. 

D'Anvers,  ce  15  febvrier  1567.  Letrès  humble  serviteur 

i  commandement  de  V.  S.  R. 

C.  Plantin. 


23.  —  %Antoine  de  Sienne  *  h  Plantin. 

(Il  propose  d  Plantin  d'imprimer  la  Somme  de  S'  Thomas  annotée 
par  lui.  Ses  annotations  lui  paraisscnt  surtout  utiles  parce  que,  chaque 
fois  que  Ie  grand  docteur  ;envoic  d  Tun  ou  d  l'autre  passage  de  la 
Somme  ou  cite  un  auteur,  elles  donncnt  l'endroit  exact  de  la  Somme 
auquel  S* Thomas  renvoieou  du  livreauquel  la  citation  est  empruntée.) 

Multum  Magnifice  Domine, 

Ad  aures  meas  pervenit  non  multis  ab  hinc  diebus, 
dominationem  vestram  esse  illius  animi  ut  velit  impri- 
mere  partes  S.  ThomiE  sine  Cajetano.  Si  meum  super 
hoc  requireretur  consilium,  dubitarem  an  esset  futurum 


I.  Antoine  de  Sienne  ou  de  la  Conception  naquit  vers  Tan  1539 
4  Guimaraens  en  Portugal,  entra  jeune  dans  Tordre  des  Dominicains 
et  prit  Ie  nom  d' Antoine  de  la  Conception  qu'il  changea  dcpuis  en 
celui  d' Antoine  de  Sienne,  par  dévotion  pour  Si*  Catherine  de  Sienne. 
Il  étudia  d  Coïmbre  et  d  Lisbonne  et  se  rendit  en  1564  d  Louvain. 
Dans  cette  ville,  il  prit  successivement  tous  les  grades  académiques  et 
fut  re^u  docteur  en  théologie  Ie  25  juin  1 571.  En  1575,  il  se  rendit  d 
Rome  et  mena  depuislors  une  vieerrante,  Ie  roi  d'Espagne  lui  ayant 
interdit  Ie  séjour  dans  ses  états,  parce  qu*il  s*était  déclaré  partisan  de 
Dom  Antoine,  compétiteur  de  Philippe  II  au  trónc  du  Portugal.  Il 
mourut  d  Nantes  en  1585.  Il  composa  un  grand  nombre  d*ouvrages 
de  théologie  dont  plusieurs  sont  consacrés  d  Texplication  de  la 
Somme  de  S*  Thomas.  Il  écrivit  également  quelques  ouvragcs  histo- 
riqucs  de  peu  de  valeur.  (Voir  Paquot,  Mémoires  pour  servir  ó 
Vhisioire  littéraire  des  dix-sept  prauinces  des  Pays-BaSy  XIII,  429.) 
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utile  dominationi  vestras,  cum  summa  S.  Thomas  sine 
commentariis  Cajetani  (nisi  Lovanii)  a  paucissimis  putem 
fore  quasrendam  ex  aliis  universitatibus.  Sed  ut  interim 
hoc  omittam,  quod  praesentibus  occurrit  scribendum, 
hoc  unum  est  :  quod  ego  sunt  jam  duo  anni  quod  sum 
occupatus  in  eadem  Summa  S.  Thomas,  nee  inutiliter 
per  Dei  gratiam,  quamvis  multas  noctes  insomnes 
duxerim  multumque  desudaverim.  Scopus  autem  mei 
laboris  fuit  in  omnibus  partibus  S.  Thomae  haec  qua^ 
dixero  accurate  perficere  ut  sic  meo  talento  multis 
prodessem. 

In  primis  ubicumque  S.  Thomas  dicit  in  tota  summa 
(dicit  autem  hoc  saepissime)  :c  ut  supra  dictum  est  »,  vel : 
«  ut  infra  dicetur  »,  adnotavi  semper  in  margine  quaestio- 
nem  et  articulum  ad  quem  se  remittit,  ut  sic  cuivis  lectori 
sit  facilior  doctrina  illius,  quia  per  tales  citationes  cognitis 
locis  suprapositis  vel  infra  scribendis  praesens  magis 
erit  pervia  doctrina  tanquamab  illis  dependens.  Secundo 
eamdem  summam  totam  a  multis  vitiis  et  falsissimis 
citationibus  librorum  et  capitum  repurgavi,  ut  res  ipsa 
facillime  comprobabit  et  ostendam.  3°  Quia  S.  Thomas 
ex  omnibus  quos  citat  authoribus  nuUius  unquam  testi- 
monium citatum  dicit  in  quo  capite  habetur,  nisi  solius 
Dionysii  Areopagitas  aliquando,  et  capita  omnia  librorum 
omnium  quos  ille  edidit,  satis  prolixa  sunt,  in  margine 
etiam  adnotavi  in  qua  parte  uniuscujusque  capitis 
unumquodque  dictum  est,  ita  ut  nuUo  negotio  reperiri 
mox  possit  a  lectore.  4*^  Et  quod  fuit  mihi  omnium 
laboriosissimum,  est  quod,  quia  S.  Thomas  Augustinum, 
Ambrosium  ,  Hieronimum  ,  Aristotelem,  Macrobium, 
Ciceronem  similesque  authores  et  sacros  et  prophanos 
citat  innumeros,  et  fere  infinities,  neque  unquam  expri- 
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mit  caput  et  sjepissime  nee  librum  exprimit.  Verbi 
gratia,  cum  sint  XV  libri  de  trinitate  apud  Augustinum 
saepissime  S.  Thomas  nil  facit  nisi  dicere  :  a  ut  dicit 
Augustinus  in  libro  de  trinitate  >,  non  nominando  aliquem 
librum  in  speciali,  nunquam  autem  citando  caput,  undc 
lector,  si  similia  testimonia  citata  vult  videre,  nimio 
cruciatur  labore  et  magnam  temporis  facere  jacturam  in 
uno  solo  testimonio  quasrendo  cogitur,  praesertim  quia 
etiam  multoties  S.  Thomas  nee  etiam  in  generali  ullum 
librum  citat  contentus  dictum  Augustini  vel  Ambrosii  vel 
cujusvis  sic  referre  :  «  ut  Augustinus  dicit  >,  «  ut  Arfi- 
brosius  dicit  p,  «  ut  Aristoteles  vel  etc.  dicit  »,  lectorem 
nunc  his  omnibus  augustus  et  laboribus  do  liberum  et 
in  eadem  Summa  S.  Thomae  in  margine  unii\scujusque 
testimonii  citati  cujuscumque  est  authoris  sacri  vel  pro- 
phani  librum  noto  in  margine  et  capitis  principium,  vel 
medium,  vel  finem,  in  quo  unumquodque  citatum  habetur 
testimonium,  ita  ut  sine  ullo  prorsus  labore  lector  mox 
reperiat  haec  omnia  testimonia,  si  ea  velit  in  proprio 
fonte  videre  et  ita  melius  S.  Thomam  intelligere,  in  his 
autem  etiam  comprehendo  glosas.  Loca  plurima  tam 
canonici  quam  civilis  juris,  quas  omnia  ac,  ut  summatim 
et  uno  verbodicam,quotquot  citat  testimonia  cujuscumque 
sunt  generis  omnia  in  margine  prasdicto  modo  adnotan- 
tur.  Qjjod  opus  (ut  interim  taceam  quod  fuit  mihi  labo- 
riosum)esse  futurum  omnibus  supra  modum  gratissimum, 
non  est  cum  possimus  ambigere,  cum  et  modo  viri 
docti  quam  plurimi  et  aliqui  etiam  ex  magistris  nostris, 
postquam  me  huic  negotio  intellexerunt  addictum,  nil 
aliud  faciunt  quam  interrogare  quando  excussioni  dabitur 
opus,  mihi  de  suscepto  labore  plurimum  congratulantes, 
nee  vereor  asserere  futurum   ut   studiosi    omnes   velint 

S 
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hanc  Summam  S.  Thomae  cum  hujusmodi  lucubrationi- 
bus  impressam  carius  quam  alias  quascumque  emere 
uno  vel  duobus  florenis,  et  quamquam  in  magna  copia 
excudantur  exemplaria,  ea  omnia  admodum  brevi  distra- 
henda  fore  habeo  pro  comperto,  quamvis  multo  minoris 
vendantur  partes  qua^  nunc  Lugduni  vel  Antverpiae 
imprimuntur,  et  ita  erit  opus  reipublicse  christiana? 
utilissimum  et  in  quo  dominatio  vestra  non  médiocre 
lucrum  faciet.  Quod  ergo  ex  bis  omnibus  reliquum,  est 
quod,  si  dominatio  vestra  voluerit  hoc  opus  imprimere, 
quod  erit  omnibus  gratissimum  et  dominationi  vestr^e 
non  parum  proficuum,  ibo  Antverpiam,  Deo  favente,  et 
id  tractabimus  inter  nos  et  statim  in  proximo  festo  Pen- 
tecostes  illi  dabo  tres  partes,  videlicet  primam  partem, 
primam  2*  et  secundam  2",  ut  simul  mandet  prelo ; 
inde  vero  ad  duos  menses,  Deo  dame,  dabo  et  tertiam. 
QjJartam  vero  ad  Summam  S.  Thomas  sine  Cajetano,  si 
dominatio  vestra  adhuc  sit  ejus  animi,  possemus  nos 
taliter  disponere  hoc  ut  aggrediendo  prius  hanc  quam 
cupio  cum  commentariis  Cajetani  fieri,  postquam  esset 
in  medio  impressionis^  inciperet  simul  hanc  quam  cupit 
facere  sine  Cajetano.  Itaque  haec  impressio,  quam  cupio 
fieri  cum  Cajetano,  absolvatur  prius  quam  alia  per  duos 
vel  tres  menses,  et  ita  potcrit  etiam  in  hac  Summa,  quam 
vult  imprimere  sine  Cajetano,  ponere  has  meas  lucubra- 
tiones,  secundum  quae  convenerimus  inter  nos,  et  ita 
dominatio  vestra  rem  omnibus  gratissimam  faciet  et 
utilissimam  et  sibi.  Quid  dominationi  vestras  videatur 
super  hac  re  Ubenter  audiam,  si  vult  hoc  opus  impri- 
mere, quia  ego,  et  totius  reipubliciE  et  meae  consulens 
utilitati,  vellem  cito  id  operis  impressioni  mandare.  Non 
est  quod  pluribus  morer.  Dominationem  vestram  pluri- 
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mum  valere  opto.  Datum  Lovanii,  23  februarii  1367,  in 
isto  nostro  Monasterio  Praedicatorum.  ' 


I .  Nous  publions  cette  lettre  d'après  une  copie  écrite  de  la  tnain 
de  Frangois  Raphelengien  et  conservée  aux  archives  du  Musée 
Plantin-Moretus.  Comme  on  Ie  verra  par  la  lettre  suivante,  Plantin 
avait  envoyé  roriginal  i  un  confrère.  La  lettre  transcrite  ne  porte 
point  de  signature,  mais  elle  a  évidemment  Antoine  de  Sienne  pour 
auteur.  Elle  soulève  une  question  de  patemité  littéraire  curieuse  et 
assez  obscure.  Plantin  publia  en  1569  une  première  édition  de  la 
Somme  de  S.  Thomas  d*Aquin,  en  trois  volumes  in-40.  L'ouvrage 
est  précédé  d'une  dédicace  au  pape  Pie  V  et  d'un  avis  au  lecteur, 
tous  deux  signés  par  Augustin  Hunnxus.  Après  ces  pièces,  vicnt  un 
avis  au  lecteur  de  Plantin  et  Ie  privilege,  puis  on  trouve  une  dédicace 
i  Dom  Antoine  et  un  avis  au  lecteur  tous  deux  signés  par  Antoine 
de  Sienne.  Chacun  des  deux  théologiens  parle  de  Tédition  comme  si 
elle  était  son  ouvrage  personnel ;  Ie  premier  dit  qu*il  a  corrigé  Ie 
texte  d'après  un  grand  nombre  d'anciens  manuscrits  ;  Ie  second  dit 
également  qu'il  a  corrigé  dans  Ie  texte  de  nombreux  passages  tres 
corrompus  et  insiste  sur  Timportance  des  notes  marginales  qu'il  a 
fournies.  Le  titre  ne  pone  pas  de  nom  d*éditeur ;  un  avis  imprimé 
au  revers  de  ce  titre  ne  mentionne  d'autre  commentateur  qu* Antoine 
de  Sienne,  mais  il  est  rédigé  de  fa^on  ü  faire  attribuer  la  grande  part 
de  Touvrage  i  Hunnaeus. 

En  i$7$,  Plantin  publia  une  nouvelle  édition  de  la  Somme  de  S« 
Thomas  en  deux  volumes  in-folio.  Dans  celle-ci,  la  préface  et  l'avis 
d* Antoine  de  Sienne  ont  disparu  et  Hunnaeus  a  ajouté  aux  hminaires 
une  nouvelle  dédicace  i  Grégoire  XIII. Dans  Tavis,  au  revers  du  titre, 
la  mention  des  travaux  d' Antoine  de  Sienne  a  disparu. 

Il  faut  conclure  de  cela  que  les  deux  théologiens  ont  collaboré  ^ 
la  première  édition;  la  suppression  de  la  préface  d* Antoine  de  Sienne 
doit  ètre  attribuée  au  bannissement  de  ce  théologien  des  états  du  roi 
d*Espagne  et  d  Tinterdit  jeté  sur  ses  écrits.  Cette  suppression  donna 
lieu  d  une  protestation  de  la  part  d' Antoine  de  Sienne  adressée  i 
Plantin.  Nous  n'avons  pas  conservé  cette  dernière  pièce,  mais  dans 
un  brouillon,  tenu  par  Jean  Moretus,  nous  trouvons  un  projet  de 
réponse  d  cette  rcclamation.  L'imprimeur  rejette  la  faute  de  la  sup- 
pression sur  Hunnaeus. En  1568,  Plantin  re^ut  225  üoryis  pour  Taider 
d  supporter  les  frais  de  Tédition  de  la  Somme  annotée  par  Antoine 
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24.  —  TIantin  h  CharUs  Pesnot,  * 

Sire  Charles  Pesnot, 

Toutes  rescommandations  prémises,  la  présente  sera 
pour  vous  advertir  que,  suivant  vostre  lettre,  j'ay  promis 
a  Clément  Baldin  '  de  fournir  tout  ce  que  je  pourray 
des  livres  de  par  de^i  d'un  catalogue  qu'il  ni'a  ordonné 
et  baillé  pour  Tenvoyer  en  Espaigne,  cc  que  je  feray  Ie 
plus  tost  qui  me  sera  possible,  car  jusques  i  présent  les 
troubles  de  par  de^i  m'en  ont  osté  Topportunité,  mais 
doresnavant  j'espère  que  la  trafEque  se  portera  mieux 
qu'elle  n'a  faict  d'un  an  en  ^i  et  que  pourron^  mieux 
avoir  affaire  les  uns  avec  les  autres. 

Au  reste,  il  y  a  par  de^i  deux  docteurs  en  théologie, 
dont  Tun  est  natif  de  ce  pais  et  Tautre  d'Espaigne,  qui 
tüus  deux  ont  faict  grand  travail  (ne  s^achant  rien  Tun 
de  l'autre)  5ur  Summa  Sancti  Thomas.  Celuy  qui  est  de 
ce  pais  est  Tun  des  premiers  ou  plus  doctes  profcsscurs 
en  théologie  de  Louvain  *,  lequel  a  faict  toute  extresme 
diligence  de  trouver  diverses  copies  escriptes  h  Ia  main 
de  la  ladicte  Summa,  et  luy  en  ay  aussi  donné  quelques- 
unes,  passé  2  ou  3  ans,  et  ce  faict  il  a  mis  6  autres  théo- 
logiens  en  besongne  pour  conférer  avec  luy  ledict  livre 
avec  lesdictes  copies  escrites  i  la  main,  de  sorte  qu'ils 
ont  trouvé  des  erreurs  infinies  et  resiitué   plusieurs  pas- 

de  Sienne.  L'édition  ne  s'étant  poiiit  faite,  la  somme  fut  restituée  au 
théologien  portugais.  En  outrc,  Plantin  lui  accorda  des  livres  pour 
unc  valeurdc  i$2florins  6  sous,  parce  qu'il  «  avoit  baillti  la  copie  do 
Catcna  D.  Thomae  et  aussi  corrections  in  Summa  D.  Thomjc.  » 

1.  Charles  Pesnot,  imprimeur  a  Lyon. 

2.  Clément  Baldin,  imprimeur  h  Lyon. 

3.  Augustin  Hunnasus. 
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sages  qui  n'estoyent  intelligibles  et  desquels  Cajetanus 
mesmes,  qui  a  commenté  ladicte  Summe,  n'est  peu  venir 
i  bout  de  les  enteadre,  et  de  faict  il  ne  pouvoit  parce  que 
souventesfois  il  y  défailloit  quelque  mot,  voir  lignes  et 
sentences.  Et,  en  plus  de  cinquante  passages,  ont  ils 
trouvé  que  les  livres  imprimés  ont  des  négatives  au  lieu 
d'affirmatives  et  au  contraire  en  maintes  autres  telles 
fautes  énormes.  De  sorte  que,  ne  doubtant  pas  que  ce 
livre  ainsi  imprimé  ne  fust  (estant  maintenant  ainsi  res* 
titué)  autant  bien  vendable  que  livre  qui  soit  de  ce 
temps,  j'ay  achapté  ladicte  copie,  ainsi  reveue  par  les- 
dicts  théologiens,  Ie  prix  de  30  escus  et  30  exemplaires, 
que  je  dois  livrer  incontinent  que  j'aurois  achevé  d'im- 
primer  ledict  livre,  qui  seroit  seulement  Ie  texte  sans  Ca- 
jetanus. Ceci  ay  je  fajct  dès  Tannée  passée,  pensant  de 
Ie  commèncer  incontinent,  mais  les  accidens  et  troubles 
de  par  de^a  m'en  ayant  osté  Ie  moyen  et  voulant  bien 
commencé  de  faire  quelque  chose  avec  vous,  je  vous 
en  ay  voulu  advertir  et  offrir  telle  portion  qu'en  voudrés 
prendre,  pourveu  que  j'en  aye  un  tiers  ou  un  quart  et 
mesmes,  si  voulés,  la  moitié.  Touchant  i  Tautre  copie, 
je  vous  envoye  ici  la  lettre  mesmes  que  Tespagnol 
m'en  a  escrit  dès  Ie  mois  de  febvrier  dernier  *.  Or  n'a 
cestuy-ci  les  corrections  du  texte  cy-dessus  mentionnées. 
Parquoy  me  sembleroit  bon,  s'il  vous  sembloit  aussi 
ainsi,  que  nous  imprissions  premièrement  ledict  texte,  ou 
bien,  si  bon  vous  semble,  je  Ie  vous  envoyeray  par  deli, 
si  l'ordonnés,  pour  en  disposer  par  de^i,  sy  me  donnés 
la  charge  de   traitter  avec  ce   moine  ici,   ou  bien  en 

I .  Par  fl  Tespagnol  »  il  faut  emendre  Antoine  de  Sienne.  La  lettre 
envoyée  ü  Charles  Pesnot  est  Toriginal  de  celle  qui  précède  et  que 
nou3  publions  sur  une  copie  prise  par  Raphelengien. 
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qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  n'estoyent  pas  spécifiés  au 
cathalogue  precedent.  '  S'il  est  chose  en  quoy  je  puisse 
faire  quelque  service  i  V.  S.,  Ie  commandant  vous  serez 
obéi  d'aussi  bon  cueur  qu'en  me  recommandant  i  vostre 
bonne  grice,  je  prie  Dieu  vous  favoriser  Ie  service  de 
plus  en  plus,  D'Anvers,  ce  jour  de  mars  1567. 
Le  tres  humble  et  tres  obéissant  serviteur  de  V.  S. 

C.  Plantin. 


26,  —  tAugustin  de  Hasselt  *  h  Tlantin. 

(S'excuse  de  s'ètre  établi  i  Yianen ;  promet  de  payer  sa  dette  d 
Piques.) 

Allent  wat  ick  vormach  tho voren. Weeth  Christopher, 


1.  Plantin  aurait  donc  imprimé,  en  1567,  Ia  seconde  édition  de  son 
catalogue.  Nous  n'avons  de  renseignements  certains  que  sur  un 
catalogue  de  1566  et  sur  un  autre  de  i$68  :  ItuUx  lihrorum  officina 
plantiniani  (i$66),  tiré  d  300  exemplaires,  et  htdex  Ubrorum  qui 
Antverpia  in  officina  Cijristophori  Plantini  excusi  sunt  (i$68,  in-80). 
Ce  demier  est  peut-être  postdaté. 

2.  Augustin  de  Hasselt  était  un  imprimeur  qui,  suivant  la  Chro- 
nique  manuscrite  de  Ia  Familie  de  la  Charité,  conservée  d  la  Biblio- 
thèque   de  TUniversité  de  Leyde,   imprima  d'abord,  d  Kampen,  les 
ouvrages  de  Henri  Nidaes.  Les  archives   de  l'officine  plantinienne 
prouvent  qu'il  travailla  comme  ouvrier-imprimeur  chez  Plantin  en 
1564,  1565  et    1566.  Il  fut  également  employé  d  revoir  le  manuscrit 
du  Tljcsaurus  thmtonica  lingtue.    Comme  le  prouve  la  présente  lettre 
et  comme  Taffirme  la  Chronique  de  la  Familie  de  la  Charité,  Augus- 
tin de  Hasselt  s'établit  d  Vianen  vers  le  commencement  de  1567. 
Il  y  imprima  aux  frais  d'Henri  Niclaes  plusieurs  petits  traites  de  ce 
demier  et  dos  traductions  latines  et  fran^aises  de    ces  ouvrages. 
Plantin  lui  avait  fourni  les  fonds  et  le  matériel  pour  son  officine  et 
devait  partager  les    bénéfices.  Plus   tard,  Augustin  transporta  son 
impriraerie   d   Cologne  oü  il    coutinua  a  imprimer  les  livres   de  la 
sectc  d  Jaqueiie    il    appartenait.  En  1591,  il  habitait  encore  Cologne 
et  y  travsillait  pour  Barrefelt. 
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gude  frendt,  dath  ick  van  iuw  twe  diversche  brieven 
ontfangen  hebbe,  daer  inne  gy  qualick  tho  vreden  zyt, 
dath  ick  my  tot  Vianen  nedergeslagen  hebbe,  und  segt, 
dath  ick  mit  geveinstheit  met  u  gehandelt  hebbe,  omme 
dath  ick  my  geliet,  dath  ick  tot  Campen  vlerken  soude, 
het  welcke  ick  oick  sins  was;  dan  int  reysen  wart  het  mij 
ontraden  omme  dath  dit  naerder  was,  und  oick  warde 
my  belovet,  dath  men  allent  werck,  dath  ick  drucken 
solde,  my  afgenomen  sal  werden,  daromme  behoorde  gy 
dat  niet  qualick  tho  nemen  waer  ick  wone,  als  gy  tot 
uwe  betalinge  kornet,  gelyck  oick  onmidelick  iuw  wal 
gesecht  heft  Cornelis  Kiel  *  correcteur,  den  wekken  gy 
ontrent  vastelavont  tot  my  sonden  omme  my  mundelicks 
darvan  tho  strafien,  und  mit  rechts  sonder  lange  verdrach 
tho  eysschen,  dath  ick  u  schuldich  ben.  Bidde  daromme 
wilt  my  sulckes  ten  besten  holden  und  mit  my  wat 
patientie  hebben,  want  ick  dencke  tho  paesschen  tho 
uw  tho  komen  um  tho  vernoegen  na  unsen  vordrach. 
Hyrmit  blyvet  den  Heer  bevolen. 

Datum  tot  Vianen  den  lo  martii  anno  1567. 
By  my  Augustin  van  Hasselt  u  dienaer. 

Den  eersamen 
Christopher  Plantin,  boeckdrucker, 
tot  Antwerpen  in  den  Gulden  passer. 


I.  Corneille  Kiel  (Kilianus)^  Ie  célèbre  lexicographe,  correcteur 
dan§J*ofHcine  plantlnienne  de  1538  i  1607.  Né  k  Duffel  en  1528  ou 
1529,  mort  d  Anvers  en  1607. 
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27.  —  Pierre  Tarret  a  Plantin. 

Mon  frèreje  vous  advertys  que  jamays  monseigneur  Ie 
chevallier  d'Angolesme  ne  me  rencontre  qu'il  ne  me 
desmande  de  vos  novelles,  comme  vous  vous  portés  et 
que  c'est  que  vous  faictes.  Il  vous  ayme  grandement  et 
qui  plus  Tincite  i  ce,  c'est  qu'il  a  bien  entendu  que 
jamays  on  ne  vous  a  sceu  faire  trover  bon  ny  condes- 
cendre  k  la  novelle  religion,  quelque  grande  liberté  qui 
se  soit  sceu  monstrer  par  deli,  et  que  vous  aves 
destourné  un  sien  serviteur  allemand  qui  Tavoit  laissé 
pour  aller  ouyr  ces  abilles  ministres,  de  sorte  que  ledict 
jeune  homme  a  faict  entendre  ï  mondict  seigneur  Ic 
chevaUier  comme  vous  l'avés  exhorié  de  jamays  n'aban- 
donner  l'obéissance  dé  la  saincte  catholicque  esglise 
romaine,  de  si  long  temps  bien  fondée,  pour  suivre  je  ne 
s^ay  quoy  de  noveau  qui  n'a  point  de  fondement  ny 
de  durée  ;  de  quoy  il  vous  s^ait  fort  bon  gré,  parce 
qu'il  se  veult  servir  du  jeune  compagnon  et  seroit 
marry  qu'il  feust  enivré  de  telle  doctrine  de  si  peu  de 
fondement.  Or  ce  n'est  pas  tout,  car  il  a  fallu  que  je  luy 
aye  récité,  de  point  en  point,  la  cause  de  nostre  fraternitó 
et  si  grande  amytié,  et  comme  nous  avons  cstés  nouris 
ensemble  dès  la  grande  jeunesse.  Je  luy  ay  récité 
comme  feu  vostre  père  avoit  servy  aux  escolles  un  mien 
oncle  qui  s'appelloit  Claude  Porret,  lequel  a  despuys 
esté  obéancier  de  S*  Just  de  Lion,  avec  l'aide  d'une 
sienne  seur,  qui  estoit  mariée  i  Chapelles,  païs  de 
Forês,  i  un  nommé  Anthoine  Puppier.  Ledict  obéancier 
trespassa,  eagé  de  80  ans  et  plus,  en  Tan  1548.  Or  a 
il  eslevé  4  de  ses  nepveux,  enfans  de  sadicte  seur,  ^- 
s^avoyr  :  Fran^oys,  Anthoine,  Charles  et  Pierre  Pupiers, 
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et  les  a  faict  tous  quatre  chanoynes    de  ladicte  esglise 
de  S*  Just,  et  les  deux  ont  estés  obéanciers,  Tung  après 
Taultre,  avant  qu'il  trespassa,   car  il  avoit  résiné  cum 
regressu,  qui  avoit  lieu  èn  ce  temps-li.  Pierre  Puppier 
lefeust  après  son  trespas  qui  ne  duraguère.  Cest  celluy 
que  vous   aves   servi   i  Paris  et  Orléans,    lorsque  feu 
vostre  père  vous  amena  chez  ledict  seigneur  obédiencier, 
fuiant  la  peste  quand  tous  mouroient  en  vostre  maison. 
Vous  estiés  bien  jeune  et  n'aviés  aulcune  cognoissance  de 
jamays  avoyr  veu  vostre   mère.  Nous  feusmes  deux  ou 
troys    ans  ensemble   chez   mondict   oncle,     avant   que 
monsieur  Ie  docteur,  Pierre  Puppier  allast  k  Orléans  ou 
en  ceste  ville,  et,  pour  aultant  que  feu  vostre  père,  qui 
governoit  entièrement  la  maison,    me  donoit   tousjours 
des  friandises  et  qu'il  m'apelloit  son   fils,  je  Tappelloys 
mon  père  comme  vous.  Et  voyli   ce   (luy  dis-je)  d'oü 
est  venu  nostre  fraternité.  Il  m'a  desmandé  comme  vous 
aves  esté  faict  libraire  et  moy  appotiquère.  Je  luy  ay 
rccité  comme,    après  que  son  maistre   fust  chanoyne, 
il  se   retira  i  Lion  et  vous   laissa  icy,   en  ceste   ville, 
quelque  peu  d'argent  pour  vous  entertenir  i  Testude  en 
atendant  qu'il   iroit  i  Tolouze,   lï  oü   il    vous   debvoit 
mener.  Mays  il  s'en  alla  sans  vous,  ce  que  voyant,  vous 
vous   en   allastes  ^  Caen    servir    un  libraire,  et  puys, 
quelques  ans  après,  vous  vous  mariastes  audict  lieu  et  moy 
je  me  mys  aprentif  appotiquère.   Puys  vous  amenastes 
vostre  mesnage  en  ceste  ville,  oü  nous  avons  tousjours 
estés  ensemble,  et  en  Tan   1548  ou    49  vous  allastes  i 
Anvers,  oü  vous  estes  encores.  Et  voyli  de   quoy  j'ay 
entenenu    mondict   seigneur    Tespace  de   deux   heures 
avec  plusieurs  discours  quy  seroyent  trop  longs  i  racon- 
ter.  J'ay  esté   despuys  quelques   moys  k  Lion  oü  vis  je 
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vostre  cousin  Jacques  Plantin,  fort  vieux  et  quy  jamays 
n'a  proffité  despuys  qu'il  a  veu  Ie  ravage,  de  quoy  ces 
mauldis  rebelles,  ennemis  de  Dieu,  du  roy  et  de  nature, 
ont  faict  i  S*  Just  et  S*  Liévin,  les  deux  plus 
anciennes  esglises  de  la  crestienté.  N'estant  content 
d'avoyr  tué  Ie  reste  de  nos  amys  par  deli,  défenceurs  du 
repos  public  et  de  la  religion  catholicque,  ils  ont  ren- 
vercé  jusques  aux  fondemens  ses  deux  anticques  esglises, 
si  bien  servies  et  plaiues  de  tant  belles  antiquités,  et  la 
maison  oü  vous  et  moy  avons  esté  nourris  si  amiable- 
ment  et  avec  si  gens  de  bien.  Il  y  a  quelques  ans  que 
vous  parliez  d'aller  revisiter  la  sépulture  de  feu  vostre 
père  et  luy  faire  un  service,  mays  vous  auriés  bien 
afiaire,  k  présent,  de  trouver  Ie  lieu  oü  il  a  esté  enterré. 
Je  suys  joyeux  de  vous  ramantevoyr  de  nos  jeunes  ans, 
mays  Ie  cueur  me  plourer  de  voyr  une  si  grande  désola- 
tion.  Le  bon  home  se  recommande  i  vous  et  a  grand 
désir  de  vous  voyr.  Et  sur  ce  point,  mon  frère  et  plus 
ancien  amy,  je  me  recommanderay  i  vostre  bonne  gvkce, 
sans  oublier  vostre  familie,  priant  nostre  Seigneur  quy 
soit  garde  de  vous.    Escripte  i  Paris  ce  xxv  mars  1567. 

Vostre  frère  et  entier  amy 

P,  Porret. 
A  mon  frère  et  bon  amy, 

le  Sieur  Christophle  Plantin, 

h  Anvcrs. 
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28.  —  Plantin  i  Cayas.  ' 

Monseigneur, 

Estant  retourné  de  Francfort  et  ayant  trouvé  par  effect 
que  la  fin  des  outrecuidés  était  parvenue  k  ce  que  de 
longtemps  je  Tavois  préveue,  je  me  suis  resjouy  de 
voir  que  ceste  tant  nobie  ville  fust  grandement  purgée 
d'un  tas  de  gens  efirontés,  qui  auroyent  bien  osé  penser 
d'introduire  quelques  nouveautés  contraires  i  Tintention 
de  Sa  Majesté  et  du  bien  public.  Car  j'ay  trouvé  que  la 
plus  part  de  tels  s'en  estoyent  fuis  et  que  plusieurs 
encores  s'en  retiroyent  pour  craincte  de  la  punition 
juste  qu'on  pourroit  prendre  d'eux,  dont  nous  espérons 
bonne  issue  par  la  bonne  provision  et  gouvernement  de 
Son  Altesse,  mais  comme,  au  subit  arriver  de  gendarmerie 
en  une  ville  et  i  la  calumnie  des  envieux,  il  se  trouvé 
bien  souvent  des  accidents  dangereux,  je  me  suis  résolu 
d'y  prévenir,  et  pour  ce  faire  m'estant  transporté  cejour- 
d'huy  en  ceste  ville  de  Brusselles  pour,  par  Ie  moyen  de 
la  faveur  de  vos  lectres,  m*addresser  au  signeur  Armen- 
terios  *  lequel  voyant  estre  occupé  k  la  despesche  de  mon- 
seigneur Robles  ',  n*ay  osé  ne  voulu  interpeller,  me  réser- 
vant  de  ce  faire  jusques  i  ce  que  j'entende  qu'il  ait 
bonne  oportunité,  de  quoy  j'ay  bien  voulu  advertir 
vostre  R.  S.  et  aussi  que  je  seray  prest  d'imprimer  la 
Bible  en  quatre  langues  et  adjouxter  la  paraphrase 
chaldaïcque,  quand  il  plaira  i  Sa  Majesté  de  Tordonner, 

1 .  D'après  Ie  texte  conservé  aux  archives  de  Simancas. 

2.  Thomas  Armenteros,   secrétaire  intime  de  Ia  gouvernante  Mar- 
guerite  de  Parme. 

3.  Gaspar  de  Robles,  seigneur   de  Billy,   gouverneur  de  Philippe- 
ville. 
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ainsi  que  Ie  signeur  Becanus  m'a  dict  vous  avoir  rescrit 
pour  moi,  tandis  que  j'estois  k  Francfort.  Or  n'avois  je 
pas  délibéré  ne  pensé  trouver  ici  la  commodité  d'escrire 
i  V.  S.,  ce  qui  faict  que,  pour  Ie  présent,  je  ne  vous 
puis  envoyer  (pour  ne  les  avoir  en  ceste  ville  de  Brusselles) 
les  raonstres  des  Bibles  ne  les  livres  des  Épistres  et 
Évangiles  de  Tannée,  ce  que  je  feray  Dieu  aidant  par 
la  première  oportunité  et  advertiray  aussy  du  succes  de 
ma  venue  en  ceste  ville  de  Brusselles.  J'ay,  par  mes  pré- 
cédentes,  adverti  V,  R.  S.  que  Ie  seigneur  Curiel  *  m'avoit 
payé,  incontinent  avoir  veu  vos  lectres.  Et  ici,  me  recom- 
mandant  tres  humblement  i  V.  R.  S.,  je  prie  Dieu  vous 
conserver  et  augmenter  tous jours  de  ses  sainctes  grices. 
De  Bruxelles,  ce  i6*  jour  d'avril  1567. 
L'entièrement  et  bien  aflfectionné  serviteur  de  V.  R.S. 

C.  Plantin, 


29.  —  Plantin  a  Qayas.  * 
Monseigneur, 

Estant  ces  jours  passés  i  Bruxelles,  je  n*osai  parier  a 
monseigneur  Armen terios  de  peur  de  luy  estre  impor- 
tun,  en  partie  pour  n'avoir  jamais  parlé  i  luy,  et  en 
partie  pour  ce  que  je  Tentendois  estre  empesché  i 
la  dépesche  de  monseigneur  Robles  pour  Ie  voyage 
d'Espagne,  par  Ie  moyen  duquel  j'estime  qu'aurés  receu 

1.  Hieronimo  de  Curiel,  négociant  espagnol  établi  d  Anvers,  fac- 
teur de  Philippc  II  et  son  intermediaire  pour  les  achats  et  les  paie- 
mcnts  que  Ie  roi  faisait  faire  dans  cette  ville. 

2.  D'après  Ie  texte  conservé  aux  archives  de  Simancas. 
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les  letres  qu'alors  j*envoyai  i  V.  S*.  Maintenant  j'envoye 
les  espreuves  de  la  Bible  en  quatre  langues,  selon  qu'il 
vous  a  pleu  l'ordonner  par  vos  dernières.  Je  loue  Dieu 
grandement  de  ce  que  la  volonté  des  malings  est  cessé 
et  la  reügion  catholique  exercé  publiquement,  ainsi 
qu'il  apartient,  soubs  la  seule  auctorité  du  Roy  catho- 
lique. Je  n'envoye  pour  Ie  présent  des  livres  de  Episto- 
lx  et  Evangelia,  *  parce  que,  avec  mes  pénultièmes,  j'en 
envoyai  deux  avec  Tindice  des  livres  par  moy  imprimés 
et  les  monstres  d'une  bonissime  partie  de  mes  char- 
ractères.  S'il  vient  i  gré  i  Vostre  S.  je  supplie  d*avoir 
response  touchant  les  oeuvres  de  monseigneur  Sepul- 
veda,  auquel  je  supplie  estre  recommandé  et  i  V.  R.  S., 
laquelle  je  prie  Dieu  vouloir  conserver  et  augmenter  de 
bien  en  mieux.  D'Anvers,  ce  20  avril  1567. 

Je  souhaitte  d'enrichir  l'impression  de  la  Bible  en 
quatre  langues  de  tout  ce  qu'il  me  sera  possible,  ainsi 
que  par  mes  autres  je  Tay  assez  amplement  spécifié, 
parquoy,  s'il  plaisoit  i  Sa  Majesté  de  me  faire  délivrer 
les  livres  que  m'escrivés  estre  en  la  librairie,  j'en  seray 
fort  joyeux. 

L'entièrement  serviteur    tres    humble    et    amy   tres 
affectionné. 

C.  Plantin. 

I.  Episiola  et  Evangelia^  grjecc  (1S64,  ia-S»). 
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30.  —  Plantin  &  Guillaumt  ^Postel.  * 

Deux  causes  m'ont  induict  Signeur  tres  aimé,  i  vous 
escrire  la  présente,  dont  la  première  est  afin  de  pouvoir 
par  cestes  requérir  qu'il  vous  plaise  me  donner  i 
entendre  apertement  vostre  conception  touchant  Ten- 
droict  de  la  lettre  qu'avés  escriste  demièrement  i  nostrc 
amy  Abraham  Ortels,  *  li  oü  vous  luy  ordonnés  qu'il 
me  die  notos  tibi  esse  charitatis  alumnos  *  etc,  car  je  n'en- 
tends  pas  bien  vostre  intention  quand  vous  y  meslés  je 
ne  s^ay  quoy  des  Davidistes,  *  et  qu'en  ayés  réserve  Ie 
secret  et  vérité  in  consortii  charitatis  usum  etc.  -Parquoi 
monsigneur,  je  vous  supplie  de  m'interpréter  ce  passage. 
L'autre  cause  que  j*ay  prins  la  hardiesse  de  vous  escrire 
est  pour  n'estre  veu  ingrat  envers  vous  d'avoir  re<;eu 
salutation  de  vous,  sans  la  vous  souhaiter  telle  que  je 
m'asseure  que  Tancien  père  de  la  congrégation  de 
charité  '  la  désire  i  tous  ceus   qui,  ayants  esté   desplai- 

1.  Guillaume  Postel,  né  A  Dolerie,  Ie  2$  mars  15 10,  mourut  d 
Paris  Ie  6  septembre  1581.  Il  fut  un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  siècle.  Il  enseigna  d  Paris  les  mathématiques  et  les  langues 
orientales.  Il  est  célèbre  par  l'extravagance  de  ses  opinions  religieuses 
et  philosophiques,  qui  se  rapprochent,  jusqu'A  un  certain  point,  de  la 
doctrine  d*Henri  Niclaes.  Poursuivi  d  cause  de  cqs  rêveries,  il  mena 
une  existence  errante  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 

2.  Abraham  Ortelius,  Ie  célèbre  géographe  anvcrsois,  né  Ie  26 
mars  1527,  mort  Ie  4  juillet  1S98.  Plantin  était  lié  d'amitié  avec  lui 
et  imprima  plusieurs  de  sos  ouvrages :  son  Tljeatrum  Orhis  Terrarum 
dont  les  différentes  éditions  furent  publiées  par  l'auteur,  excepté 
l'édition  espagnole  de  1588  que  Plantin  fit  paraitre  d  ses  frais ; 
Synonymia  geographica  en  1578,  et  TJ)esaurus  geocrraphicuSy  en  1587  ; 
Ithteraritim  per  fwnnuUas  GaUia  Belgica  partes^  en  1584. 

5 .  Les  membres  de  la  Familie  de  la  Charité . 

4.  Adherents  de  David  Joris,  fondateur  d'une  secte  de  l'anabap- 
tisme. 

5.  Henri  Niclaes. 
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sants  et  fait  (i  la  réquisition  de  rannoncement  de 
Tévangile  sainct  de  Nostre  Signeur  Jesus-Christ)  péni- 
tence  de  leurs  péchés,  ont  ensuivi  Nostre  Signeur  Jésus- 
Christ  en  sa  passion,  mort  et  ensevelissement,  jusques  k 
la  résurrection  et  vie  éternelle,  par  Tascension  d'iceluy 
au  ciel,  i  la  dextre  de  Dieu  son  père,  d'oü  il  conferme  les 
siens  qui  restent  pour  annoncer  et  tesmoigner  aus 
peuples  les  faicts  magnifiques  de  Téternel,  et  que  Dieu 
a  constitué  un  homme,  par  lequel  il  jugera  la  terre  et 
séparera  les  boucs  d'avec  les  brebis,  que  luy-mesmes  il 
paistra  de  pasture  non  périssable,  mais  qui  nourrist  en 
éternité  ceux  qui  en  mengent,  et  par  icelle  viennent  par 
Jésus-Christ  i  estre  finablement  héritiers  de  la  vie  éter- 
nelle, i  laquelle  nous  veille  conduire  Ie  souverain  Dieu 
du  ciel  et  de  la  terre  par  iceluy  son  fils  éternel  Jésus- 
Christ  en  l'union  du  sainct  Esprit,  lien  de  toute  charité 
h  jamais.  D'Anvers,  ce  17  may  1567.  * 


I.  Cette  lettre,  la  réponse  de  Postel  et  la  seconde  lettre  i  ce 
dernier,  écrite  par  Plantin  Ie  7  juin  1567,  formaient  un  petit  rouleau, 
retrouvé  par  nous  parmi  les  papiers  de  Tofficine  plantinienne. 
Elles  font  partie  óqs  documents  peu  nombreux  prouvant  claire- 
ment  Taffiliation  de  Plantin  A  la  secte  d'Henri  Nidaes.  Les  preuves 
indirectes  ne  manquent  point.  La  doctrine  de  la  Familie  de  la 
Charité  est  fort  nébuleuse.  Henri  Niclaes  mettait  la  Charité,  c'cst- 
A-dire  Tamour  de  Thumanité,  au-dessus  de  tous  les  dogmes.  Par 
Tobservation  de  ce  premier  d^s  préceptes  devait  s*accomplir  Toeuvre 
que  Ie  Christ  n*avait  pas  terminée.  Ce  dogme  était  Ie  seul  qui  eüt 
de  la  valeur.  En  fait  de  morale,  il  prêchait  Tabnégation  et  condamnait 
Tégoïsme  de  la  maniere  la  plus  absolue.  La  Familie  de  la  Charité 
avait  une  organisation  hiérarchique  tres  compliquée  dont  Henri 
Niclaes  était  Ie  chef  suprème  et  autocrate.  Il  prétendait  êir^  en 
communication  directe  avec  la  divinité  qui  lui  révélait  sa  doctrine. 

6 
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31.  —  Guillaume  Postel  h  Plantin, 

J'ay  eu  plaisir  de  veoir  en  vostre  lettre  les  deux  ques- 
tions  par  vous  i  moy  proposées,  et  suyvant  la  lettre  i 
monsieur  Ortelius,  de  moy  chez  vous  arrivées.  Quant  i 
la  première,  1^  oü  vous  demandez  que  j'entends  en  ce 
que  je  luy  ay  escript  qu'il  vous  dist  notos  tnihi  esse  chari- 
tatis  alumnosy  soyez  asseuré  que  je  n'entends  aultre 
chose,  sauf  que  comme  simplement  Ie  Signeur  et  Saul- 
veur  du  monde  Jésus-Christ,  vray  Dieu  et  juif,  Tentendt 
par  sa  parole  infallible  quand  il  faict  par  son  Apostre 
Paul  escrire  :  finis  pracepti  charitas^  de  corde  puro,  de 
conscientia  bona,  de  fide  non  ficta;  i  laquelle  je  réfère 
rescript  imprimé  que  s^avez  que  j'estime,  combien  que 
souverainement  s^avant,  pour  un  grand  don  venu  de 
vostre  main.  L'aultre  question ' est,  que  j'entends  in 
consortii  charitatis  usum^  parlant  des  Davidistes.  Je  vous 
asseure,  et  ce  en  Ia  charitó  qui  dure  éthernelement, 
voire  et  depuys  que  la  foy  et  espérance  cesseront,  que 
je  n'entends  de  Georges  David,  ou  David  Jorgis,  come 
Ihom  Ie  disoit,  aultre,  sauf  que  ce  aye  esté  un  meschant, 
et  quant  i  ses  actes,  du  tout  tyran,  et  plain  d'amour 
propre,  qui  ha  eu  cognoissance  du  tout  tres  grande  des 

Plantin  et  plusieurs  de  sts  amis  lui  restèrent  fidèles  jusqu'en  1567. 
Plus  tard,  Timprimeur  anversois  fut  en  communion  d'idécs  avec 
Barrefelt,  un  dts  anciens  disciples  de  Niclaes  qui  avait  quitte  la 
Familie  de  la  Charité.  La  doctrine  de  Niclaes  fortement  empreinte  de 
mysticisme  enseignait  que  les  adherents,  en  entrant  dans  la  Familie 
de  la  Charité,  ne  devaient  point  quitter  la  religion  qu'ils  avaient  pro- 
lesséc  jusqu*alors.  Le  culte  extérieur  étant  de  peu  d'importance,  nul 
ne  devait  s*exposer  d  souffrir  un  dommage  quclconque  d  cause  de 
cette  qutstion  de  pure  forme.  Ceci  explique  comment  Plantin,  tout 
en  étant  un  membre  zélé  de  la  secte  de  Niclaes,  pouvait,  sans  trop 
d'hypocrisie,  se  proclamer  un  fils  dévoué  de  l'église  catholique. 
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secretz  de  Dieu,  desquels  il  ha  abusé,  parcequ*il  ha 
abusé  tant  de  Péglise  come  de  la  charité  qui  en  est  la 
finale  marke,  en  tournant  i  son  profict  particulier  et 
filautie  ce  que  ayant  receu  du  povre  et  moins  intelligent 
peuple  qui  Ie  conduysoit  par  son  povoir  et  richesse, 
estoit  obligc,  come  un  bon  chef  \  ses  membres,  i 
l'employer  pour  eulx  et  davantage  i  mettre  pour  eulx, 
si  il  en  eust  eu  de  propres,  mettre  les  biens,  la  vie  et 
rhoneur,  et  pour  les  siens,  s*il  est  besoing,  mourir  en 
povrcié,  mespris  et  douleur.  Je  dis  donc  que  qui  fera 
ainsi,  come  ayant  Ie  s^avoir  qu'il  havait,  il  estoit  tenu 
de  faire,  il  sera  Ie  père,  Ie  frère  et  Tenfant  de  Téthernelle 
charité,  laqucllc  charité  come  la  souveraine  vérité,  Ie 
gardera  *\  tont  jamais  de  mourir,  car  Tune  et  Taultre  est 
immortelle  et  la  vraye  vie,  par  laquelle  nous  vivons 
éthernelement.  Au  surplus,  Ie  souverain  père  de  la  cha- 
rité, quiconque  il  soit  icy  bas,  doué  du  vray  image  et 
non  adultère,  de  celluy  seul  et  unique,  combien  que  par 
nécessité  trinun  Dieu  qui  est  charité^  si  aulcun  tel  s'en 
trouve  sur  terre,  pour  Tamour  de  Tinvisible,  je  Ie  révère, 
soit  vieil,  égual,  ou  june  quant  i  moy,  non  moins  que 
son  origine.  Et  vous  asseure,  mon  tres  cher  frère  en 
charité,  pour  tout  certein,  qu'en  ayant  autant  come  je  Ie 
pouroys  supporter  en  leur  aydant  touts  les  plus  vieubc 
pour  pères  ou  mères,  les  égaulx  pour  frères  ou  seurs, 
les  moins  eagés  pour  fils  ou  filles,  je  ne  feray  jamais 
difficulté,  feussé-je  roy  d'aprouver  en  tout  et  par  tout, 
l'heureux  jadis,  combien  qu'aujourd'hui  bany  estant  de 
ceulx  qui  entre  eulx  eurent  tout  par  vraye  charité 
comun.  Car  Lycurgus  et  Platon  par  diverse  raison 
prouvèrent  pour  un  moyen  d'éthernels  pais  en  la  ci- 
vile  république,  ce  que  les  du   tout  tres   bien  institués 
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apostres  de  Jésus-Christ  feirent  incontinent  après  Ie  St. 
Esprit  receu,  ayant,  sans  rien  excepter,  tont  ce  qu'ils 
havoint  comun,  ce  que  j'ay  dict,  combien  que  je  feusse 
roy,  ayant  la  royne  d'Escosse  i  présent  pour  femme. 
Car  k  qui  ayme  son  prochain  il  n  y  peult  havoir  que 
douse  moys  en  Tan,  dond  les  neuf  sont  i  tout  Ie  monde 
esgaulx  come  les  troys  font  Ie  désordre,  qui  legit  intel- 
ligat.  Il  y  ha  nécessairement  de  la  paille  au  brin  de 
bied,  beaucop  plus  que  de  fruict  ou  de  grain,  come 
aussi  en  nous  plus  de  follie  ou  d'ignorance  que  de 
sagesse.  Si  je  suys  trop  hardy,  réprimez-moy,  et  si  peu, 
apprenez-moy.  Si  vous  voulez  ouvrir  aux  frères  de  de^a 
mes  conceptions,  j'espère  qu'elles  ne  seront  inutiles  k  la 
Compagnie  de  la  Charité,  car  come  Dieu  est  mon  père, 
aussi  Nature  est  ma  mère,  duquel  je  désire  que  la  béné- 
diction  éthernele  vous  soit  donée.  Ce  25  may  1567. 

Ce  vostre  autant  come  sien 
Guillaume  Postsel. 

Ayant  peu  de  loysir  i  présent,  une  aultre  foys  j'escriré 
i  notre  amy  Ortelius,  lequel  je  ne  Svay  si  il  entend 
valon.  Vous  Ie  salurés  en  la  langue  qu'il  entend  et  luy 
dirés  que  je  désire  pour  avec  vous  Ie  veoir  aller  en 
vostre  ville  d' Antwerpen.  J'escriray  aussi  k  nostre  par 
luy  amy  Mylius,  *  i  la  première  occasion,  pour  ce  qu'il 
s^ait. 

I .  Arnold  Mylius,  libraire,  représentant  des  Birckmans  A  Anvers. 
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32.  —  Tlantin  h  Qayas.  * 

Monseigneur, 

Encores  que  Ie  seigneur  docteur  Becanus  vous  ait 
respondu  premièrement  en  mon  nom,  tandis  que  j'estois 
^  Francfort,  et  que  depuis  mon  retour  j'aye  aussi 
respondu  aux  lectres  de  V.  S.,  touch^nt  Timpression  de 
la  Bible  en  4  langues,  ausquelles  luy  et  moy  avons 
déclaré  apertement  que  je  suis  joyeux  des  livres  trouvés 
en  la  bibliothèque  d'Alcala  que  j'adjouxteray  tres  volon- 
tiers  auxdictes  Bibles,  si  est  ce  que  j'ay  prins  ici  la  har- 
diesse  de  répéter  i  V.  S.  ceste  mienne  intention,  et  ce 
d'autant  plus  volontiers  et  alègrement  m'y  employeray  je, 
que  je  suis  ores  en  plus  grand  espoir  que  je  ne  fus  onques 
de  voir  la  religion  et  tous  les  bons  caxholiques  estre 
ji  si  bien  advancés  d'estre  de  bref  restaurée  et  florir  ès 
parties  oü  elle  sembloit  estre  déplorèe,  que  je  m'asseure 
que  de  bref  on  verra  nostre  Roy  catholique  prospérer 
plus  que  jamais  et  par  tel  présage  advancer  sa  domina- 
tion  jusques  au  bout  de  Tunivers,  car  nous  apercevons 
ici  i  veue  d'ceil  que  la  seule  renommée  de  Sa  Majesté  a 
faict,  par  Ie  bon  gouvernement  de  Son  Altesse,  que  les 
malings  se  soycnt  trouvés  comme  estourdis  et  sans 
force,  oeuvre  certes  digne  d'admiration  et  perpétuelle 
action  de  grices. 

Quand  il  plaira  i  V.  S.  m'envoyer  les  Éthiques  et 
Polytiques  de  monseigneur  Sepulveda,  j'en  fcray  aussi 
comme  il  luy  plaira  et  i  vous  en  ordonner. 

Je  vous  envoye  ici  quelques  livrets  par  moy  impri- 
més  nouvellement  qui  sont  un  petit  cathéchisme  avec  Ie 

I.  D'après  Ie  texte  conservé  aux  archives  de  Simancas. 
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calendrier  et  precibus  horariis  *,  un  autre  cathéchisme  en 
table  *,  un  Aromatum  historia  ',  un  Nomenclator  Adriani 
Junii  *•  J'espère  qu'aurés  receu  les  autres  livres  par  ci- 
devant  envoyés,  avec  Tindice  d'une  partie  de  mes  cha- 
ractères  et  des  livres  par  moy  imprimés. 

Reste,  Monseigneur,  qu'il  plaise  ï  V.  S.  continuer 
envers  moy  vostre  faveur  que  je  puisse  faire  qui  soit 
aggréable  i  icelle  V.  S.,  i  laquelle  je  prie  Ie  bon  Dieu, 
par  son  fils  Jésus,  octroyer  la  continuation  de  tout  heur 
et  prospérité,  comme  bien  Ie  désirerez.  D'Anvers,  ce 
demier  de  may  1567, 

Le  tres  humble  et  tres  obéissant  serviteur  de  V.  R.  S, 

C.  Plantin. 


33.  —  Plantin  h  Guillaumc  Postel. 

Je  loue  Dieu  de  sa  grice  qu'il  luy  plaist  donner  aux 
hommes  de  bonne  volonté,  et  luy  prie  de  vouloir  con- 
tinuer envers  nous  sa  faveur  pour  nous  faire  cognoistre 
et  sentir  ses  dons  inénarrables.  Je  me  resjouis  aussi 
grandement  de  ce  que  dirrigés  vos  pas  vers  Ie  sentier 
de  la  charité,  la  perfection  et  accomplissement  des 
oeuvres  du  Signeur  et  Dieu  mesmes  en  Tunicque  trinité 
et  trine  unité  dont  Thabitation,   vraye  demeure  et  siège 


1.  Canisius  (Pet.).  Parvus   Catechismus   cum  precibus   horarüs  et 
kalendario  (1567). 

2.  HUNN.EUS    (AuG.^.    Catechismi    catljolici   Schema    (1567,   en 
placard). 

3.  Clusius  (Carolus).   %Aroinaium  et  simpJicium  aliquot  viedica- 
nuntorum  apud  Indos  iiascentium  (1567,  8°). 

4.  JuNius  (Hadrianus).  XomencJator  omnium   rerum  propria    no- 
mina variis  linguis  expUcata  indicans  (1)67^  S®). 
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de  sa  majesté,  mérite  bien  qu'un  chaicun  de  ceux  qui 
habitent  ou  au  ciel,  ou  en  la  terre,  s'inclinent  au 
devant  et  révèrent  celuy  qui  s'y  sied  pour  faire  justice, 
et  juger  en  équité  la  rondeur  de  la  terre,  et  séparer  en 
temps  oportun  Ie  grain  d'avec  la  paille,  pour  adapter 
chaicunne  chose  i  Tusage  de  sa  maison.  Et  n'y  a  pas 
de  comparaison  entre  la  folie  ou  ignorance  de  Thomme 
avec  la  sagesse  qui  soit  a  conférer  k  la  parole  et  au 
grain  du  bied  :  veu  que  de  la  folie  et  ignorance  ne  s'en- 
gendre  jamais^  ni  ne  croist  la  sagesse  :  ains  est  besoing 
que  l'abjection  de  la  folie  et  ignorance  (que  Ie  monde 
et  les  s^avants  de  la  lectre  tiennent  pour  la  sagesse 
et  congnoissance)  procédé  et  qu'elle  meure  du  tout 
comme  mauvaises  herbes  qui  occuppent  Ie  champ,  avant 
que  la  crainte  du  Signcur  (premier  commencement  de 
la  sagesse  divine,  qui  est  folie  aux  hommes,  comme 
Tautre  Test  i  Dieu)  y  puisse  prendre  quelque  racine  qui 
ait  vie  et  puisse  mesmes  charnellement  accroistre  pour, 
par  la  loy  du  Signeur,  dompter  Ie  péché  en  la  chair  et 
parvenir  i  la  foy  de  Jésus-Christ,  ou  assurance  et  espé- 
rance  du  salut  en  Tunique  fils  du  Dieu  vivant,  qui  ne 
peut  demeurer  en  la  mort,  ne  y  délaisser  aussi  ceux 
que  Ie  pére  luy  a  donnés  et  se  sont  rendus  k  luy  pour 
Tensuivre  jusques  i  l'abolition  du  péché  et  mort  de  la 
chair  en  la  croix  et  ensevelissement  de  toutes  concupis- 
^ances  et  folies  mondaines.  En  sa  résurrection  glorieuse, 
il  mène  les  siens  avec  luy  hors  des  ténèbres  et  les  rem- 
plit  (estant  monté  k  la  dextre  de  Dieu  son  père)  de  son 
sainct  esprit,  Hen  unique  de  toute  charité  et  l'accomplie 
déité.  A  quoi  se  peut  voir,  mon  tres  cher  et  bien 
aimé  confrère  en  la  charité  de  Christ,  que  la  folie  et 
ignorance  de  Thomme  ne  sert  pas  au  fruict  de  la  sagesse  ■ . 
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comme  il  semble  que  Ie  veilliés  [dire],  quand  m'es- 
crivés  que  il  y  a  nécessairement  de  la  paille  au  Wn  de 
bied  beaucoup  plus  que  de  fruict  ou  grain,  comme  aussi 
en  nous  plus  de  folie  et  d'ignorance  que  de  sagesse  etc. 
Car  il  est  nécessairement  besoing  de  renaissance,  et 
jamais  les  ronces  ou  espines  ne  peuvent  tellement  [estre] 
cultivies  qu'elles  aportent  du  grain  ï  faire  pain  profE- 
table  i  la  vie  humaine.  Et  pourtant,  tres  aimé,  que  si 
vostre  dire  me  semble  trop  hardi  que  je  vous  reprenne, 
je  vous  ay  (bien  que  je  fusse  fort  occupé)  voulu  escrire 
peu  de  tesmoignage  de  la  vérité  que  je  vous  supplie  de 
vouloir  examiner  i  droict  :  et,  si  vous  ne  Ie  trouvés 
ainsi  en  vous-mesmes  de  ne  vous  en  scandaliser  aucun- 
nement  ni  de  ce  que  moy,  qui  ne  suis  rien,  advance 
encores  en  la  congnoissance  des  grands  secrets  inénar- 
rables  de  la  charité  du  Dieu  vivant,  mais  seulement 
Tun  de  ceux  qui  désirent  chemincr  au  chemin  par  oü 
on  y  va,  et  y  trouve  place,  ay  osé  escrire  si  franchement 
response  k  vostre  demande,  mesmes  sur  Ie  point  qu'il 
me  semble  que  pensés  estre  Ie  mieux  fondé. 

Quant  i  David  Jorges  *,  ou  tel  qu'il  soit  nommé  ou 
tenu,  ne  quoy  qu'il  ait  faict  ou  mal  verse,  je  m'asseure 
que  ceux  qui  sont  de  la  charité  ne  s'en  empeschent^  ni 
des  fautes  de  nuUe  créature  qui  ne  se  soyent  rendus  sous 
leur  charge.  Et  encores  quand  ainsi  seroit,  si  n'est  ce 
leur  affaire  ni  office  et  aussi  cnterprenent-ils  pas,  ni  aussi 
qu'on  accuse  ne  blasme  quelqu'un  particulièrement  ou 
de  nom  propre,  si  ce  n'est  pour  son  amendement  et 
proffit  i  se  pouvoir  recongnoitre  :  car  ils  s^avent  bien 
que  Dieu  est  juste  et  ne  laissera   rien    impuni,  ains  fera 

:   ri.  David  Joris. 


•  •  • 

•  •     • 


-89- 

que  Ie  mal,  audace,  tyranie  etc.  seront  les  boureaux 
mesmes  de  ceux  qui  les  nouriront  et  entretiendront. 

Parquoy,  tres  cher  amy,  regardons  k  ce  que  Ie  Signeur 
requiert  de  nous,  et  taschons  d'employer  nostre  talent 
i  cela  qui  nous  est  commandé,  et  non  i  ce  qui  nous 
sembleroit  bon,  selon  nostre  sagesse  acquise  ou  par 
longue  estude,  ou  par  expérience  et  imagination  des 
choses  qui  passent  par  devant  nostre  esprit.  Or  s^ay  je 
et  congnois  que  Ie  Signeur  vous  a  doué  de  dons  inesti- 
mablcs  et  enrichi  de  maints  thrésors  précieux,  lesquels 
pourroyent  estre  duisables  au  ministère  de  la  charité ; 
parquoy  je  désireiois  grandement  que  vostre  commo- 
dité  fust  telle,  qu'escrivés  Ie  désirer,  de  pouvoir  venir 
conférer  avec  ceux  de  qui  je  ne  suis  digne  (quant  i 
l'advancement  du  faict  de  la  charité)  porter  Ie  moindre 
message  qu'ils  me  pourroyent  commander :  car  ainsi 
pouriés  vous  bien  par  ensemble  entendre  l'un  Tautre, 
si  estes  d'un  mesmes  art  ou  mestier,  et  qui  aura  Ie  moins 
l'adjoindra  au  plus  pour,  par  son  humilité  et  bon  vou- 
loir,  obtenir  puis  après  part  et  jouir  du  plus  avec  Ie  plus 
riche :  et  ainsi  faire  que  la  communauté  se  cognoisse 
non  telle  que  plusieurs  paresseux  et  délicats  luxurieus 
mondains  la  pourroyent  désirer  ou  les  sages  mondains 
l'cxcogiter,  mais  telle  que  Ie  Signeur  et  les  apostres 
Tont  pratiqué  en  un  cueur,  courage  et  esprit  i  ce  que 
Ie  Signeur  soit  honoré  par  les  dons  receus  des  estrangers 
qui  enfin  se  rengeront  i  luy  et  luy  apporteront  ce  qui 
luy  apartient.  A  iceluy  soit  gloire  et  louange  i  jamais. 

Qui  sera  l'endroict  oü  je  me  recommanderay  h.  vostre 
bonne  grdce.  En  haste,  d'Anvers,  ce  7  juin  etc.  [1567]. 
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34*  —  T^lantin  h  Jean  de  Molina,  ' 
Par  la  Poste. 

Signeur  Jèhan  de  Molina,  Suivant  vos  advertissements 
par  deux  lettres  que  m'avés  envoyées  ï,  diverses  fois, 
j'ay  faict  relier  quelques  sortes  des  livres  que  j'ay  im- 
primés  et  Ie  temps  venu  que  les  Birckmans  vous  en- 
voyent  quelques  casses  de  livres,  je  vous  ay  aussi  faict 
appareiller  Ie  tout  et  pacquer  aussi  en  une  petite  casse, 
dont  voyés  la  facture  enclose  en  la  présente,  et  ay  mis 
Ie  prix  des  livres  en  blanc  comme  je  les  vens  ici  aux 
libraires,  et  les  relieures  au  me?me  prix  que  je  les  ay 
payés,  afin  que  voyiés  par  ce  peu  si  ferés  profEt  d*en 
mander  davantage.  Quand  au  rabat,  je  n'en  s^aurois 
rien  rabattre,  s'il  me  convenoit  attendre  un  an  Ie  paie- 
ment,  ï,  cause  des  relieures  qu'il  fauldroit  avancer.  Mais 
si  vous  voulés  avoir  des  livres  en  blanc  et  les  paier  con- 
tant, je  vous  rabatray  de  six  ung,  c'est-i-dire  que  de 
120  f.  n'en  payerés  que  cent  i  Targent  comptant,  et  i 
terme  d'un  an  je  vous  rabbatteray  lo  pour  cent.  Mais, 
si  preniés  quantité  a  terme  d'un  an,  je  voudrois  avoir 
asseurance  par  dega  de  quelqu'un  qui  me  paiast  ici  en 
cas  qu'il  pleust  i  Dieu  (ce  que  je  luy  prie  qu'il  n'ad- 
vienne)  vous  appeller  de  vie  i  trespas.  Car,  quand  est 
de  vostre  personne,  j'en  ay  si  bonne  relation  que  je  suis 
prest  de  vous  fier  tout  mon  bien  durant  sa  vie.  Mais 
j'ay  desja  esté  tam  de  fois  intéresse  par  Ie  trespas  de 
plusieurs,  qui  durant  leur  vie  m'avoycnt  fort  bien  payé, 
que  je  crains  de  m'y  remettre.    Car  il  advient  fort  sou- 

I .  Jean  de  Molina  ou  Jean  d'Espagne,  libraire  d  Lisbonne. 
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vent  que  les  héritiers  ou  executeurs  des  testaments  ne 
font  pas  leur  devoir  et  ne  prennent  pas  la  peine  de  sa- 
tisfaire  i  la  volonté  de  l'^me  des  trespasses.  Voyli  Ie 
seul  point  qui  me  faict  demander  asseurance  en  cas  de 
mort. 

Qtiant  i  vos  heures  ',  je  les  ay  commencées  passé 
trois  semaines,  ainsi  que  j'espère  qu'aurés  veu  par  mes 
précédentes,  et  affin  qu'ayés  meilleure  volonté  de  trafi- 
quer  avec  moy,  je  me  contenteray  de  trois  florins  et 
demi  par  chaicunne  rame  imprimée,  autrement  j'en  ay 
4  fl.  et  demi  de  rouge  et  noir,  ce  qui  m'eust  aussi  faillu 
prendre,  n'eust  esté  que  pour  fournir  vostre  nombre  de- 
mandé  de  -1250  ou  de  1500,  il  m'a  faillu  faire  doublé 
journée,  h,  cause  que  nos  imprimeurs  ne  veulent  faire 
pour  jour  que  1000  de  rouge  et  noir.  Les  autres  500  ay 
je  imprimés  en  mon  nom  par  Tadvis  d'Amoult '  de  chés 
les  Birckmans,  mais,  si  les  voulés  avoir,  je  les  délivreray 
au  mesme  prix,  et  avant  vostre  response  n'en  vendray 
pas  une  en  ceste  vile  ne  par  de^a. 

Quand  au  point  qu'escrivés  que  je  vous  cnvoye  des 
Bibles  petites  et  autres  livres,  pourveu  qu'il  n  y  ait  rien 


1.  Hora  Beaiissima  Virginis  fKari^,  ad  vsum  Romarue  cvria,  iuxta 
tria  anni  tempora,  nunc  primum  perquam  syncere  castigaUt  atque  repur» 
gata.  Atitverpitf,  Tro  Joanne  ah  Hispania.  Af.  D.  LXVIII.  Ce  titre 
fut  imprimé  de  cinq  manières  différentes  et  orné  d'autant  de  fleurons. 
L*un  représente  une  rosé,  Tautre  Ie  soleil,  Ie  troisièmc  la  lune,  Ie 
quatrième  une  étoile,  Ie  dernier  Ie  nom  de  Jésus.  Dans  son  Livre 
d'affaires  Plantin  annota  Ie  28  juin  1567  :  «Horce  latin^e,  in-i6,  lettre 
italique.  lis  sont  imprimés  d  2500  et  contiennent  15  feilles.  J'en  ay 
livré  1500  exemplaires  d  la  Poule  Grasse  pour  Jehan  de  Molina  et 
en  ay  receu  168  florins.  »  La  Poule  Grasse  était  Tenseigne  de  la 
hbrairie  des  Birckmans  d  Anvers  et  d  Cologne. 

2.  Arnaud  Mylius. 
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des  nouveautés  des  hérésies  de  ce  ^empsetc,  croiés  que 
je  n'ay  pas  délibéré  de  imprimer  ne  vendre  rien  en 
faceon  quelconques  que  je  schache  sentir  aucunement 
telles  sectes,  et  qui  ne  soit  doresnavant  approuvé  par 
messieurs  de  la  faculté  de  Louvain  ou  leurs  commis  k 
ce  députés,  suivant  1'ordonnance  de  nostre  Roy  Catho- 
lique.  Qjii  sera  l'endroict,  oü  me  recommandant  i  vostre 
bonne  grice,  je  prie  Dieu  vous  maintenir  et  augmenter 
la  sienne. 

D'Anvers,  ce  7*  jour  de  juin  1567. 

L'entièrement  vostre  serviteur  et  amy 

C.  Plantin. 


35.  —  Vlantin  h  Gahriel  Hacque. 

(Lettre  concernant  des  livres  achctés  ou  dcmandés  par  Bacque  et 
d'autres  que  Plantin  publie  en  ce  moment.) 

Reverendissimo  in  Christo  Patri  ac  domino 
domino  Gabrieli  Bacque  Abbaiï  Eynamensi, 
dignissimo  domino  magistro  observandissimo. 
Le  17®  de  juing  1567% 
S.  P. 

Reverende  Pater, 

Statim  ubi  a  Johanne  Bellero  admonitus  fui  de  foliis, 
quaï  in  libro  quem  a  nobis  em?ras  [decrant],  nihil  liben- 
tius  feci  quam  quod  scriberem  Lutctiam  pro  illis.  I^ccq 
autem  nunc  ad  te  mitto,  neque  prius  licuit,  carcbam 
enim  et  illis  et  exemplari.  Littcras   tuas   domino    Goc- 
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thalsio  reddidi,  neque  erat  quod  te  vel  excusares  vel 
rogares  ut  facerem,  nam  tu  et  tui  similes,  nempe  viri 
pii  et  litterarum  amantes,  mihi  merito  suo  imperare 
possunt,  ut  qui  me  servitio  litterarum  et  litterariorum 
hominum  prorsus  devoverim. 

Qjios  vero  a  me  petiisti  libros  et  posthac  petes,  bona 
fide  et  viliori  quam  potero  pretio  tibi  curabo ;  catalogum 
eorum  cum  pretio  adscripto  quos  petiisti  hic  habes. 
Qjuaedam  autem  perfeci  ex  quo  ille  catalogus  editus  et 
conscriptus  est,  inter  quse  est :  Lt  nouveau  testament  en 
frangois  avec  annotations  des  lieux  les  plus  difficiles  par  M. 
René  Benoist  ó^  '  et  depuis  reveu  par  F.  Jehan  Henten 
et  approuvé  par  docteurs  régents  en  théologie,  i  Lou- 
vain.  Si  rem  gratam  me  tibi  facturum  scirem,  aliquando 
quas  nova  excuderem  transmitti  ad  te  conarer.  Jube 
itaque  et  impera  mihi  quicquid  placuerit,  obsequiosum 
me  habebis  et  dicto  obedientem.  Vale,  Domine  mi; 
raptim  pro  more,  eadem  qua  tuas  recepi  die  et  hora ; 
quod  memoravi  nam  tamdiu  haeserunt,  cum  ex  dato 
appareat  14  junii  scriptas  fuisse. 

Ad  mandata  tua  paratus 
Plantinus. 


1.  Fran^ois  Goethals  né  d  Gand  en  1541.  Fit  ses  études  de  droit 
d  Tuniversité  de  Louvain,  s'établit  comme  avocat  d  Bniges  et  devint 
successivement  professeur  d  Tuniversité  de  Louvain  et  A  celle  de 
Douai.  Qpoique  marie  il  embrassa  la  prêtrise  et  mourut  d  Douai  en 
161 6.  Il  écrivit  plusieurs  traites  de  droit  et  de  nombrcux  ouvrages 
contre  les  réformés.  Plantin  publia  de  lui  en  1567  :  Les  proverbes  an^ 
ciens  flamengs  et  frattfóis  correspondans  de  sentenu  les  uns  aux  autres, 

2.  Le  nouveau  testament,  etc.  Plantin,  1567,  ló». 
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^6.  —  Plantin  h  Jean  Mareschal.  ' 

Au  Sire  Jehan  Maresclial, 
Marchant  libraire  demeurant  i 

Heydelberghe. 

Sire  Jehan  Mareschal,  Je  vous  ay  assés  adverti  par  cy- 
devant  que  je  m'esbahissois  assés,  comment  aviés  prins 
Ie  tonneau  des  Bibles  hébraïques  '  qui  cstoit  derrière 
ma  boutique  ï,  Francfort,  veu  que  cestuy-li  estoit  de 
mon  costé  et  marqué  N°  7,  li  oü  je  vous  avois  dès  Ie 
commencement  de  la  foire,  dict  et  montré  Tautre  plain 
de  Cours  *  estre  du  costé  de  Frobene  *  et  marqué  N°  4, 
et  me  semble  bien  que  j 'avois  esté  assés  longtemps  i 
Francfort  pour  venir  prendre  vostre  tonneau  en  ma  pré- 
sence,  sans  y  toucher  après  que  j'estois  party,  puisque 
n'en  aviés  ï,  faire.  Je  vous  ay  aussi  adverti  que  j'ay  dé- 
livré  ici  aux  gens  de  Antoine  Dieu  un  tonneau  plain  de 
Cours,  pour  Tenvoyer  suivant  vostre  ordonnance  aux 
Morlots  '  i  Lion,  pour  Ie  vous  délivrer,  ou  i  qui  Tor- 
donnerés,  et  est  parti  d'ici  Ie  4  juin.  Au  reste,  s'il  est 
chose  que  je  puissc,  la  commandant,  vous  serés  obci 
d'aussi  bon  cueur  que  me  recommandant  i  vostre  bonne 
grace,  je  prie  Dieu  vous  maintenir  en  la  sienne. 

D'Anvers,  ce  21  juin  1567. 

L'entièrement  vostre  serviteur  et  amy 

C.  Plantin. 

1.  Jcan  Mareschal  fut  libraire  d  Heidelberg,  d  Lyon  et  d  Spirc. 

2.  ^ihïia  hebraica  (i$66,  iii-40,   ou  2   tomes  in-80,  ou  4   tomcs 
in- 160). 

3.  Jus  civikj  L.  Russardo  atictore  (i 566-1 567,  10  vol.  in-80). 

4.  Froben  (Jcróme),  imprimeur  d  Bdle. 

5.  Moulins?  Barthclemi  Moulin,  libraire  d  Lyon. 
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37«  —  Plantin  h  Jacques  Ravardus.  * 

(Plantin  se  déclare  pret  d  im  primer  Ie  De  divers  is  reguJis  juris 
antiqui  que  Rfevardus  vicnt  de  lui  envoyer.  Il  a  soumis  Ie  manuscrit 
au  censeur.) 

Clarissimo  doctissimoque  D.  Jacobo  Rasvardo 

amico  suo  observando, 

Brugas. 

S.  P.  Nihil  libentius  fecerim  quam  ut  ilico  commen- 
tarium  tuum  in  regulas  juris  proelo  submitterem,  cum 
propter  bonitatem  operis,  turn  quod  tibi  libentissime 
gratificarer.  Per  me  igitur  non  stabit  quin  brevi  sudes. 
Statim  ubi  exemplar  accepi  (accepi  autem  nudiuster- 
tius),  pastori  ecclesiae  D.  Maria^  hu  jus  oppidi  approban- 
dum  dedi  '.  Is  vero  se  mihi  rcdditurum  ante  finem 
sequentis  hebdomadae  poUicitus  est.  Quod  si  fecerit,  sta- 
tim privilegio  curabo,  quo  impetrato,  crede  mihi  proelo 
subjiciam  et  quamprimum  potero  absolvam.  Pulman- 
nus  '  te  vicissim  resalutare  jubet.  Vale,  Domine  mi,  et 
si  quid  possum  impera.  Antverpise  21  junii  1367. 

Tibi  merito  tuo  addictissimus 

C.  Plantinus. 


1.  Jacques  Rsevardus  (Raewaerd),  jurisconsulte,  né  ii  Lisseweghe, 
dans  la  Flandre  occidentale,  en  IS34-11  étudia  A  Louvain  et  k  Orlé- 
ans,  fit  partie  du  Magistrat  de  Bruges  et  fut  nommé  en  1565  pro- 
fesseur  d  TUniversité  de  Douai.  Le  mauvais  état  desa  santé Tobligea 
de  retoumer  bientót  après  d  Bruges  oü  il  mourut  le  i*»"  juin  1568.  Il 
écrivit  un  grand  nombre  de  livres  de  jurisprudence  dont  Plantin  im- 
prima  les  suivants :  Tribonianvs  sive  de  veris  vsvcapionum  differentiis 
(1561,  8°),  De  avctoritate  prudentvm  (1566,  8°),  De  diversis  regvlis 
jvris  antiqvi  commentarivs  (1568,  8°). 

2.  Le  curé  de  Notre-Dame  d'Anvers  était  Sébastien  Baer. 

3.  Pulmannus  (Poelman)  Théodore,  uaquiten  i$ii  d  Cranenburg, 
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38.  —  Plantin  h  Jacques  Tamelius. 

(Plantin  va  commencer  Timpression  du  Cyprianus  de  Pamelius.) 

Qarissimo  doctissimoque  viro,  domino  Jacobo  Pamelio^ 

S.  Theologias  licentiato,   canonico,   domino  suo  ob- 

servandoy 

Brugas. 

S.  P.  Duo  jam  praeterierant  dies,  vir  clarissime,  est- 
que  hodie  terrius  ex  quo  compostitori  seu  colleciori  ty- 
porum  Cypriani  exemplar  tuum  dedi,  ut  secundi  folii 
nobis  specimen  paret.*  Primum  namque  folium,  qui  libri 
continebit  inscriptionem,  pragfationem  etc,  censeo  defe- 
rendum  usque  ad  finem  operis.  Opportune  autem  nos  de 
interstitionibus  monuisti,  sed  scrupulam  habemus,  quod 
aliquando  ignorare  possimus,  ad  quem  locum  referatur 
numerus  annotatus  in  margine  et  ideo  sit  nobis  fortasse 
recurrendum  ad  annotationes,  sed  huic  facile,  spero,  me- 
debimur.  Qiiamprimum  potero,  specimen  operis  mittam, 
quod  futurum  spero  circa  diem  Mercurii  aut  Jovis  pro- 
xime  sequentis  hebdomadae.  Vale,  Domine  mi  et  nostri, 
memor  [esto].  Ants^erpias  21  junii  1567. 

Tibi  addictissimus 

C.  Plantinus. 


dans  Ie  duché  de  Clèves.  Il  vint  s'établir  è  Anvers  en  1532  et  y  de- 
meura  jusqu'd  sa  mort.  Il  était  foulon  de  son  metier  et  commenta 
un  grand  nombre  de  classiques  latins  dont  plusieurs  furent  publiés 
par  Plantin.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  trouvé  un  emploi  aux  accises 
de  la  ville  d' Anvers.  Il  mourut  en  1581.  Après  sa  mort,  Plantin 
devint  propriétairc  des  manuscrits  anciens  que  Poelman  possódait 
ainsi  que  de  ses  papiers  domestiques. 
I .  Voir  note  i  de  la  page  70. 
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39'  —  Plantin  &  Jacques  Cruquius.  * 

(Plantin  se  plaint  des  nombreuses  fautes  laissées  par  Cruquiuc  dans 
son  manuscrit  des  Ëpodes  d'Horace.) 

Clarissimo  doctissimoque  viro  domino  Jacobo  Cruquio 
politioris  litteraturae  apud  Brugenses  professori  publico 

Brugas. 

S.  P.  Tuas,  doctissime  Cruqui,  idibus  junii  scriptas 
13  kal.  julii  accepiy  quibus  conquereris  de  tarditate  in 
edendo  Epodon  Horatii.  Verum  tibi  folia  impressa  mi- 
simus.  Eadem  vero  opera  conqueri  correctores  nostros 
de  tuo  exemplari  significavi;  neque  certe  immerito  con- 
queruntur,  quod  id  tot  dubiis  et  confessis  mendis  scateat 
ut  certo  affirmare  ausim  te,  postquam  descriptum  fuerit, 
non  emendasse.  Qpod  certo  nobis  non  tantum  moles- 
tum  et  dispendiosum  sed  et  damnosum.  Sequenti  tarnen 
(Deo  favente)  hebdomada  absolutum  iri  speramus.  Vale. 
Antverpiae,  21  junii  1567. 

Tuus  ut  suus 
C.  Plantinus. 

X.  Jacques  Cruquius  ou  de  Crucque,  naquit  i  Messines,  étudia  les 
belles-lettres  è  Louvain  et  d  Tétranger,  fut  nommé,  en  1 544,  profes- 
seur  des  langues  grecque  et  latine  k  Bruges.  Il  écrivit  plusieurs  com- 
mentaires  sur  Horace  dont  Plantin  publia  :  Q,  Horatii  Flacci  epodon 
liber  (1567/  80)  et  g.  Horatii  Satyrarum  lihri  II  (1573,  80).  Paquot 
dit  que  la  date  de  sa  mort  est  inconnue.  Plantin  lui  fournit  des  livref 
jusqu'en  1582. 
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bon  cueur  que,  me  recommandant  i  vostre  bonne  gr4ce, 
je  prie  Dieu  vous  maintenir  en  la  sienne.  D'Anvers,  ce 
22  juin  1567. 

Le  vostre  i  commandement 
C.  Plantin. 


42.  Plantin  h  Andri  Masius,  ' 

A  Monsigneur  Mons'  Andreas  Masius, 
Docteur  ès  droicts  et  Consciller  de  Monsigneur  le  duc 

de  Clèves, 

oü  il  sera. 

Monsigneur,  Ceste  seconde  sera  pour  vous  prier  qu'il 
vous  plaise  (si  le  pouvós  facilcment  faire)  nous  rescrire 
quelque  mot  de  ce  que  pourés  entendre  qui  puisse  ser- 
vir  i  la  volontè  du  bon  sig'  Italian  qui  demanJe  par  ses 
lettres,  adressées  en  ceste  vile  i  ung  sien  amy,  quelque 
élucidation  du  point  contenu  en  lesdictes  Icctres  dont, 
par  ci-devant,  je  vous  ay  envoyé  la  copie  affin  de 
mieux  entendre  Ia  conception  dudit  signeur.  Qiie  si 
d'adventure  mes  autres  lectres  n'estoyent  parvenues  en 

I.  André  Masius  (Maes),  iic^  A  Linnich  pres  de  Bruxelles,  le  }o 
novembrc  151S  o"  ïSi6,  étudia  A  Louvain  la  jurisprudence,  le  grcc 
et  l'hc^breu.  Il  fut  secrétaire  de  Jean  de  Wezc,  évêque  de  Constancc, 
séjouma  quelque  temps  d  Rome  et  y  t^tudia  le  syriaque.  Il  fut  ensuite 
nonimé  consciller  de  Guillaume  duc  de  Clèves.  Il  mourut  le  7  avril 
1573.  Ce  fut  un  hommc  d'unc  érudition  fort  remarquable.  Il  écrivit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  Plantin  en  imprima  trois  :  'De 
paraJisOy  traduit  du  syriaque  de  Moses  Bar-Ccpha  (1569,  8°),  Josv.c 
iwperatoris  historia(^iSlA.  in-foL),  Dispt'latio  de  Cct-na  T>omim  (1575, 
40)  Dans  VApparatus  de  la  Bible  polyglotte,  publiée  par  Plantin,  il 
fournit  Syrorum  TecuUum  et  la  grammaire  Syriaque. 
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vos  mains,  j'ay  voulu  vous  envoyer  ici  derechef  la  copie 
des  lectres  missives  dudit  signeur  Italian,  afin  que  sur 
ce  nous  puissions  mieux  donner  vostre  résolution,que  Ie 
bon  signeur  mien  amy  attend  avec  grande  affection  et 
désire  de  recongnoistre  Ie  plaisir  que  luy  aurés  faict. 
Qjii  sera  Tendroict  ofi,  me  recommandant  tres  humble- 
ment  i  vostre  bonne  gr^ce,  je  prieray  Dieu  vous  mainte- 
nir  en  Ia  sicnne. 

D'Anvers,  ce  22  juin  1567. 

Le  tout  vostre  i  commandement 

serviteur  et  amy 

C.  Plantin. 

Je  ne  vous  fais  ici  mention  d'autres  choses,  i  cause 
que  par  mes  autres  vous  en  ay  assés  amplement  escrit 
etc. 


43.  —  Plantin  h  Qayas. 

A  Monsieur  Monsigneur    Gabriel  de  ?ayas, 
Secrétaire  d'Estat  de  Sa  Majesté 

en  Espagne. 
Monsigneur, 

Geste  estant  Ia  quatrième  que  j'envoye  i  V.  S.  depuis 
que  j'ay,  i  mon  retour  de  Ia  foire  de  Francfort,  receu 
les  vostres  du  25  de  février,  je  ne  répéteray  autre  chose, 
fors  que  je  demeure  prest  d'obéir  au  commandement  de 
Sa  Majeste  et  de  V.  S.  en  tout  ce  qui  me  sera  com- 
mandé,  soit  en  Timpression  de  la  Bible  en  quatre  lan- 
gues,  suivant  les  avertissements  par  cy-devant  donnés, 
soit  en  I'impression  des  oeuvres  de  Monsigneur  Sepul- 
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veda,  de  longtemps  attendues,  ou  en  autres  choses  qui 
me  pouroyent  estre  cotnmandés  et  qui  soyent  en  mon 
pouvoir.  A  quoy  faire  je  me  trouve  d'autant  plus  délibórè 
que,  grices  i  Dieu,  nous  avons  maintenant  un  espoir 
indicible  du  bon  portement  et  prospérité  des  affiiires  qui 
concernent  Ia  vraye  religion  catholique  et  romaine  en 
ces  tant  noblcs  païs,  naguères  tant  troublés  et  mainte- 
nant, grices  i  Dieu,  tant  paisibles,  par  Ie  bon  conseil 
de  Sa  Majesté  et  ordre  suivi  par  Son  Altèze,  que  j*ay 
bien  espoir  et  asseurance  que  les  desvoyés  nc  viendront 
jamais  i,  telle  outrecuidance  que  de  penser  seulement  h 
introduire  leurs  sectes  i  Tencontre  de  la  saincte  volonté 
de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  de  tous  les  bons  chrcstiens, 
vrais  amateurs  de  paix,  repos  et  tranquilité. 

J'envoye  ici  i  V.  S.  Tindice  des  livres  que  j'ay  sous  la 
presse,  deux  desquels,  marqués  i.  2.  sur  la  marge,  m'ont 
esté  envoyés  de  Rome  par  Monsigneur  Ie  révcrendissime 
Cardinal  de  Granvelle,  avec  lectrcs  bien  instantcs  de  les 
vouloir  imprimer*.  S'il  est  chose  que  je  puisse,  Ic  com- 
mandant, Vostre  Signeurie  sera  obèye  d'aussi  bon  cucur 
que,  me  recommandant  tres  humblcment  üi  elle,  je  prie 
Dieu   la    maintenir  en  prospérité    comme   ellc    mérite. 

D'Anvers,  ce  22  juin  1567. 

Le  tres  humble  et  tres  obéissant  et 
bien  affectionné  serviteur  de  V.  R.  S. 

C.   Plantin. 

I .  Virgilivs  collatione  scriplorvm  gnecorvm  illvstratvs  opera  et  indis- 
tria  Fvlvii  Vrsini  (1567,  8°)  et  Hieronymi  ScripamUi  commcntarivs  in 
Epistohm  Pavli  ad  Gala  las  (1567,  80). 
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44-  —  Plantifi  h  Mathieu  Gast.  ' 

A  my  Seiior  Matias  Gast 
Mercador  de  libros 

a  Salamanca. 

Signeur  Matias  Gast,  Par  mes  demières  responsives 
aux  vostres,  vous  aurés  peu  entendre  comment  je  fus 
délibéré  d'accepter  Toffre  que  me  faictes  de  prendre  400 
Summa  Sancti  Thomac  ',  texte,  i  payer  cent  escus,  in- 
continent qu*il  y  aura  10  feilles  faictes,  et  Ie  reste  i  la 
fin  du  livre,  et  que  sur  ce  je  fay  mes  apresis  pour  y 
besogncr,  et  de  bref  je  vous  cnvoyeray  quelque  feille 
faicte,  et  aussi  du  Cours  de  droict  canon  que  j'ay  entre 
mains,pre{;t  aussi  i  commencer  de  bref,  fort  bien  amen- 
dé,  annoté  et  augmcnté  de  tous  les  lieux  qui  estoyent 
dcsinés  et  marqués  par  cy-devant  par  ces  mots  et  infra, 
ès  textes  dudict  Droict  canon.  Le  tout  ce  que  je  dy  est 
faict  par  Contius  ',  homme  fort  docte  et  lecteur  du  Roy 
au  Droict  canon. 

Je  vous  advertissois  aussi  que  je  n'ay  pas  demandé 
plège  pour  défiance  que  j*aye  de  vous  aucunnement, 
mais  seulement  pour  pouvoir  trouver  mon  argent  par 
de^a  en  cas  qu'il  pleust  i  Dieu  vcus  appeler  de  vie  i 


1.  Mathieu  Gast,  imprinieur-libraire,  établi,  en  1564-1 56$,  i  An- 
vers,  en  1567,  i  Salamanque  et  d  Medina  del  Campo,  en  1574,  i 
Madrid.  Ce  lut  lui  que  Plantin  recommanda  au  roi  d'Espagnc,  en 
1576,  lorsque  Philippe  II  lui  demanda  de  designer  un  imprimeur 
capable  d'établir  une  bonne  typographie  d  Madrid. 

2.  SvPima  S.  T1x>ma(i^6<),  3  vol.  in-40^. 

3.  Antoine  Contius,  un  des  commentateurs  du  cours  de  droit 
civil  publié  en  1575  par  Philippe  Nutius,  Plantin  et  Pierre  Bellere, 
en  six  volumes  in-folio. 
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trespas  (ce  que  je  luy  prie  n'advenir).  Car  vous  suaves 
(et  l'ay  expérimenté  par  cy-devant  maintes  fois  i  mon 
grand  dommage)  que,  les  personnes  décédées,  les 
héritiers  ou  tuteurs  ne  font  pas  souventefois  grand 
compte  d'acquiter  Time  ne  la  volonté  des  trespasses,  et 
aussi  que  ce  ne  seroit  mon  affaire  que  d'aller  par  deli 
soliciter  mon  payement.  Voyli  ce  que  je  vous  escrivois 
m'avoir  donné  occasion  de  demander  asseurance  par 
deci  et  non  pas  aucunne  défiance  du  payment  durant 
vostre  vie. 

Il  est  besoing  d'advancer  toujours  Targent  du  papier 
et  de  la  besogne  par  chacunne  scmaine,  en  quoy  toute- 
fois  je  suis  prest  de  m'acommoder  ^  tout  ce  qu'il  me 
sera  possible,  de  sorte  que  Tune  fois  je  pourois  advancer 
et  quelquefois  pas.  Ne  pourriés  vous  aussi  advancer 
quelque  somme,  ou  bien,  si  mieux  vous  semble,  faire 
que  vostre  argent  fust  ici  en  temps  entre  les  mains 
d'homme  qui  me  payast  i  la  mesure  que  j'imprimerois 
chose  dont  voulussiés  avoir  part.  Car,  comme  suaves, 
Ie  temps  courroit  toujours  bien  long  avant  que  puissiés 
respondre  et  ordonner  provision  pour  les  payements, 
s'il  estoii  besoing  de  rescrire  i  chacune  fois  quand  les 
livres  seroyent  achevés. 

Ceci  vous  ay  je  voulu  de  rechef  escrire  i  Tadventure, 
si  n'aviés  pas  receu  mes  précédentes.  Je  vous  cnvoye  ici 
de  rechef  aussi  Ie  catalogue  de  livres  par  moy  imprimós 
et  de  ceux  qui  sont  sous  les  prcsses,  en  vous  advertissant 
que  tout  est  ;\  vostre  commandement,  en  quelle  sorte 
que  Ie  demandiés  raisonnablement,  de  maniere  que,  si 
voulés  au  comptant,  je  suis  prest  de  faire  tel  rabat  que 
la  raison  Ie  veut,  et,  si  voulés  a  terme,  je  vous  envoye- 
ray  aussi  cela  que  voudrés  m'ordonner. 
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Qui  sera  rendroict  oü,  me  recommandant  i  vostre 
bonne  grice,  je  prie  Dieu  vous  donner  la  sienne. 
D'Anvers,  ce  22  jour  de  juin  1567. 

Le  vostre  serviteur  et  amy 
C.  Plantin. 


45.  —  TIantin  h  Jean  Gassen. 

Sire  Jan  Gassen,  Depuis  vostre  partement,  le  courtier 
Jan  du  Boys  m'est  venu  dire  qu'il  cstoit  seulement  venu 
environ  150  de  la  sorte  du  cuivre  dom  aves  laissé  le 
calibre,  mais  qu'il  en  devoit  venir  dedans  10  ou  12 
jours,  ce  que  j'estime  devoir  estre  i  la  fin  de  la  semainc 
prochaine,  et  nous  a  semblé  meilleur  d'attendrc  la  venue 
de  Tautre,  veu  que  lesdits  150  ft  eust  esté  peu. 

Cejourdhui  avons  receu  de  Janneke  Boutzelaer^  fille  du 
Prince,  sèze  livres  de  fil,  niontant  i  la  somme  de  65  fl. 
5  patars,  dont  je  luy  ay  faict  obligation  conditionnelle, 
i  cause  qu'elle  m'a  dict  que  vous  luy  aviés  promis 
qu'elle  seroit  payée  dudict  fil,  au  mesmes  terme  de  celuy 
qu'elle  dict  vous  avoir  livré  le  18  de  may  i  paier  le  18* 
juillet,  et  pourtant  qu'elle  n'avoit  pas  sa  sédule  avec 
elle,  et  que  vostre  mémoire  dict  le  28  jour  [de  septem- 
bre]  '  et  aussi  que  ne  m'avés  pas  ordonné  de  payer  cc 
dernier  avec  le  premier. 

Je  luy  ay  promis  de  vous  escrire  et  d'en  faire  comme 
sa  cédule  est  faicte,  et  de  payer  aussi  le  dernier  fil  dóli- 
vré  au  mesme  terme,    si  vous  me  Tordonnés  ainsi,  au- 


1.  Payé  le  28  septembre    1567  par  Janncken  Boutzelaer  i  cédule 
fl.  6s  s.  5.  {Livn  des  affaires  de  Tier  re  Gassen  d  Anvers,  f.  52.) 
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trenient  je  me  suis  obligé  de  luy  paier  Icdict  dernier 
fil,  rcceu  Ie  19  jour  d'aousl  prochain,  assavoir  i  2  mois 
du  jour  de  la  livraison. 

Je  désire  d'entendre  des  nouvelles  de  vostre  arrivée 
et  de  la  salutation  faicte  aux  amis,  et  principalement  des 
jeunes  gens  qu'on  avoit  escrit  estrc  en  nécessité,  et 
lesquels  je  vcus  priay  de  faire  incontinent  assister  d'ar- 
gent,  de  conseil  et  aide  en  tout  ce  qui  ne  seroit  contre 
les  ordonnances  etc.  [22  juin  1567] 


46.  —  Plantin  h  Piert  e  Daniel.  ' 

A  Monsigneur  Mons""  P.  Daniel 

i  Paris. 

Monsigneur  Daniel,  Depuis  Ie  temps  que  de  vostre 
grAce  m'envoyastcs  les  deux  livres  de  Monsigneur  Do- 
natus,  je  n'ay  sceu  tant  l;iire  qu'aucun  des  visitateurs, 
ordonnés  pour  Tapprobation  des  livres  qui  s'impriment 
par  de^i,  me  voulüt  approuver  pour  bons  lesdits  deux 
livrcts,  jusques  au  jour  d'hicr  que,  la  court  estant  en 
cestc  ville,  la  faveur  de  mes  amis  a  faict  que  l'un  des- 
dits  visitateurs  ait  entreprins  de  les  lire  et  approuver, 
ostant  ce  qu'il  trouveroit  estre  nuisible  au  temps  etc,  et 
m'a  promis  iceluy  de  m'expédier  cestc  scmaine  lesdits 
livrcts. Cc  que  faisant  iceluy,  et  les  soussignant  bons  et  ne 
contenans  ricn  de  contraire  aux    mcurs,    ne    Tcsglise   et 


I.  Pierre  Danicl,  avocat  et  commcntatcur  d'auteurs  classiques, 
publia  VAuJuJan'a  de  Plaute,  les  commentaires  de  Servius  sur  Vir- 
gile,  etc.  Plantin  n'imprima  rien  de  lui.  Il  mourut  en  1603. 
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foy  catholique,  j'aurny  facilement  Ie  privilege  de  la  cour 

pour  la  faveur   des   amis  que  j'y  ay  et  de  tout  vous  ad- 

vertiray  et  feray  tout  devoir. 
Quant  i  Tautre  point  dont  demandós  cstre  incontinent 

aJverti  et  acertenó,  si  j'ay  receu  un  Virgile  commenté 
par  ung  d'Italie  pour  imprimer ;  soyés  asseuré  que,passé 
ji  quelques   mois,    Monsigneur  Ie   Cnrdinal   de  Gran- 

veile  m'a  envoyé  de  Rome  un   Virgile  pour  imprimer, 

lequel  porte  Ic  tittre  suivant  Virgilius,  collatione  scripto- 
rum    gracorum     illusiraluSy     opera    &    industria    Fulvii 

Ursini.  Iceluy  ay  je  commencé  d'imprimer  ces  jours 
passés  par  Ie  commandement  et  prière  tres  instante  de 
mondict  Signeur  Ie  Cardinal  de  Granvelle,  qui  depuis 
m'a  cncores  envoyé  un  autre  livre  en  téologie  pour  im- 
primer, qui  est  Commcntarius  Gard.  Seripandii  Episcopi 
Salernitani  etc.  in  Epistolam  ad  Galnthas,  lequel  est 
aussi  commencé.  Restc,  Monsigneur,  qu'il  vous  plaise 
m'adveriirde  ce  que  me  promectés  par  vos  lecttres  tou- 
chant  Ie  Virgile  susdict,  au  moins  si  c'est  celuy  que 
vous  penscs  et  s'il  y  a  chose  en  tel  ou  autre  i  faire  qui 
me  compète  ou  les  amis,  car  je  désire  en  cela  et  toute 
autre  chose  suivre  la  raison. 

Qui  sera  l'endroict  oü  me  recommandant  tres  hum- 
blcment  i  vostre  bonne  gr^ce,  je  prieray  Dieu  vous 
maintenir  en  la  sienne.  D'Anvers,  ce  22  juin  1567. 

L'entièrement  vostre  i  commandement 
scrviteur  et  amy 

G.  Plantin. 
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47.  —  Tlantin  i  ^Alanus  Copus.  ' 

(Plantin  lui  annonce  Tenvoi  de  plusieurs  livres.) 

Clarissimo  doctissimoque  viro 
domino  Alano  Copo  Anglo, 

Lovanium. 

NuUum  non  moveo,  mihi  crede,  lapidem  quo  rationem 
inveniam  qua  tibi  et  aliis  satisfaciam.  Utinam  vero  scires 
quantum  laborem  hac  in  re,  et  quam  qui  nobis  debent 
sint  negligentes,  aut  debita  opera,  vel,  quod  potius 
credo,  quod  tempora  haec  difficilia  neminem  permittant 
eadem  facilitate  frui  inter  distrahendum,  atquc  nos  ante 
hos  tumultus  solebamus.  Spero  meliora.  Mitto  iterum 
quod  possum.  Nempe  brevi,  vel  r:liquum  vel  quod 
habuero  mittam  et,  si  quem  ex  tuis  huc  venturum 
sciveris,  ad  nos  deflecti  curato  ne  sumptus  facias  in  ven- 


X.  Alanus  Copus,  savant  anglais.  établi  d  cette  époque  d  Louvain. 
En  1572,  il  se  trouvait  d  Rome  oü  Plantin,  en  IS74.  lui  envoie  ses 
lettres  avec  l'adresse  :  Pietate  et  eruditione  prjestantissimo  viro 
Domino  Alano  Copo,  Ecclesia;  S.  Petri  beneficiario  in  familia  111™' 
Cardinalis  Hesii.  Il  mourut  dans  la  mêmc  ville.  Plantin  qui,  depuis 
Ie  commencement  de  I565,était  en  relations  d'affaires  avec  lui,annote 
dans  son  grand  livre  au  mois  de  mai  1582  :  «  Alanus  Copus  debvoit 
avoir  200  fl.  de  livres  pour  sa  copie  etc.  Est  trespassé  d  Rome, 
parquoy  ici  soulde  ladite  partie  fl.  181. 6.» 

Alanus  Copus  publia  chez  Plantin  :  Dialogi  sex  contra  Summi  Pon- 
tificatus  oppu^natores ,  La  première  édition  parut  en  1566,  la  seconde 
en  1573.  L'auteur  de  l'ouvragc  est  Nicolas  Harpsfield  archidiacre  de 
Cantorbéry,  qui  fut  enfermé  d  la  Tour  de  Londres  par  ordre  de  la 
reine  Élisabeth,  parce  qu'il  voulait  rester  fidele  au  catholicisme,  et  qui 
resta  prisonnier  jusqu'd  sa  mort,  arrivée  en  1583.  Pendant  sa  détcn- 
tion,  il  écrivit  plusieurs  ouvrages  au  nombre  desqucls  on  compteles: 
Dialogi  seXy  publiés  par  Alanus  Copus  chez  Plantin. 
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tura  solvenda.  Bona  fide  quicquid  habuero  innumerabo, 
vel  aperte  confitebor  me  non  habere.  Si  quid  receperis 
non  satis  justi  ponderis,  istic  remittito  per  opportuni- 
tatem,  ego  in  alios  nummos  commutabo. 

Concilia  generalia              fl.  lo — 

Prosopographia                  fl.  2 — 15 

Orthodoxa  Payvae              fl.  i — 15 

Historia  Carthaginensium  fl.  o —  5 

fl.  14 — 15 

Juris  universa  historiae  dcscriptio  ex  variis  auctoribus 
coUecta  per  Marinum  Libergium  Cenomanum  4°,  pic- 
turis,  1567,  venditur  5  stufferis. 

Litteras  tuas,  de  quibus  gratias  habeo  maximas,  misi 
cum  meis  Romam.  Reverendissimus  etiam  Cardinalis 
Granvellanus,  Roma  missis  ad  me  duobus  libris  ad  im- 
primendum,obtulit  per  litteras  suas  mihi  operam,  si  quid 
Romas  curatum  vellem,  quare  ego  aperte  illi  hoc  nego- 
tium  meis  litteris  aperui  et  rogavi  ut  in  hac  re  mihi 
favere  vellet.  Quid  facturus  sit  nescio.  Inscriptio  vcro 
librorura  ad  me  missorum  est :  Seripandii  Gard.  S.  E.  R. 
et  Episcopi  Salernitani  in  Epistolam  D.  Pauli  ad  Galatas 
commentarius,  Virgilius  cum  grascis  aliisque  auctoribus 
collatus  a  Fulvio  Ursino.  Utrumque  praslo  subjeci.  Vale, 
Domine  mi.  Antverpias  22  junii  1567. 

Tibi  merito  addictissimus 

C.  Plantin. 
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48.  —  Obertus  Gifanius  '  i  TIantin. 

(H  envoie  i  Plantin  un  ouvrage  de  Duarenus  en  Ie  priant  de  cher- 
cher  un  personnage  généreux  auquel  il  puisse  Ie  dédier.  Il  ne  men- 
tionnera  plus  Poelman  et  Giselinus,  parce  que  ceuz-d  n'aiment  point 
k  être  dtés  par  lui.  Il  se  défend  de  certaines  accusations.  U  envoie  Ie 
manuscrit  des  psaumes  de  Buchanan  et  demandera  i  eet  auteur  d*en- 
voyer  son  de  Sphera  i  Plantin.) 

Binas  jam  brevi  accepi  a  te  litteras  amicitias  et  huma- 
nitatis  plenissimas,  mi  Plantine,  de  quibus  magnam  tibi 
gratiam  habeo,  maxime  quod  tam  egregie  causam  meam 
egeris  apud  heram  illam  Halleram.  Velim  ut  posthac 
agas,  si  forte  ob  rationes  aut  stipendium  tempesutes 
concitet. 

Domino  Vanderano  nunc  scribo.Mitto  Duarenum'  cum 
quo  quid  agendum  tibi  sit,  breviter  descripsi.  Prasfa- 
tionem  conficiam  Venetiis,  Deo  volente,  ad  virum 
aliquem  honestum ;  tu,  quasso,  aliquem  mihi  deligas, 
qui  munusculo  aliquo  nos  remunerare  possit  et  velit. 
Opus  erit  pr^clarum.  Tu  fac  ut  hic  Lugdunenses  et 
elegantia  typorum  et  charta^  superes  :  nam  diligentia  et 
voluntate  longe  vinces.  Ego,  cum  Lucretium  ederem, 
Pulmani  et  Giselini  *  mentionem  honorificam  feceram, 

1.  Obertus  Gifanius  ou  Giphanius  (van  Giffen)  jurisconsulte, 
philosophe  et  philologue^  né  4  Buren  en  Gueldre  en  1534.  Il  étudia 
i  Louvain,  4  Paris  et  d  Orléans,  devint  professeur  de  droit  en  AUe- 
magne  et  mourut  i  Prague,  Ie  26  juillet  1604.  ^^  1565,  Plantin 
publia  un  Lucrèce  anno  té  par  lui.  Une  partie  des  exemplaires  de 
cette  édition  porte  la  date  de  1566.  En  1567,  Gifanius  fit  un  voyage 
en  Italië  avec  Tambassadeur  de  France  d  Venise. 

2.  Fran^ois  Duaren,  né  en  1509  k  S«  Brieux  en  Bretagne,  profes- 
seur de  droit  4  Paris  et  d  Bourges,  mort  dans  cette  dernière  villc  en 
1559.  ^^  collabora  d  Tédition  du  ]u5  civih  réimprimé  par  Plantin  en 
1566-1567. 

3.  Victor  Giselinus  naquit  en  1343  i  Zantvoorde  prés  d'Ostende. 
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bis  terve  etiam  in  praefauone  ex  tuo  consilio.  Sed 
postquam  intellexi  eos  non  cupere  ut  nomen  suum  refer- 
retur  cum  meis  libris  verso  stilo  induxi.  An  bic  peccavi? 

Q.uod  reprehendant  Langius  '  et  alii,  quia  tam  multa 
nibil  ad  rem  facientia  studio  congesseram,  faciunt  id 
quod  Moncus  olim.  Sed  eorum  inepta  accusatione  non 
dimovebor  ab  boe  meo  instituto,  quo  quam  plurimis 
prodesse  constitui,  dum  et  alios  auctorum  locos  emendo. 

Et  quid  facit  Turnebus  *  ?  Sed  de  hoc  alias.  Cassarcm 
statim  expoliam  Venetiis,  semel  liberatus  paedagogicis 
molestiis,  et  alia  quasdam. 

Spero  cistam  meam  jam  Gorichemium  missam  ad 
sororem ;  de  libris  aliis  fac  quaeso  quod  potes. 

Vale,  amicissime  Plantine,  raptissime,  Parisiis  1367, 
25  junii. 

Hodie  celeribus  equis  cum  Dn.  Legato  proficiscimur 
Lugdunum  versus. 

Salutant  te  Dn.  Canterus  '  et  Dn.  Daniel. 
Tuus  ex  animo   Obertus  Giphanius. 
•    Pene    omiseram   quod   maxime  tamen   scriptum  cu- 

II  fit  ses  études  de  médecine  et  s*établit  i  Bergues-St.-Winoc  oü  il 
mourut  en  1591.  En  décembre  1564,  il  entra  comme  correcteur  au 
service  de  Plantin  et  reniplit  ces  fonctions  jusqu'en  septembre  1566. 
Il  publia  chez  Ie  grand  imprimeur  anversois  :  Trudentius  (1564),  Ie 
second  volume  deVEpitomeAdagiorutn  omnium  (i $66),  Ovidius (i 566), 
Sententiae  veierum  poetarum  (i  566),  Sulpicius  Severus  (1574)  eijoannis 
Ferttelii  De  luis  ventrea  curatione  (1579). 

1.  Carolus  Langius  (Lange)  chanoine  de  St-Lambert  i  Liége, 
philologue,  jurisconsulte  et  botaniste  tres  savant,mourut  Ie  29  juillet 

1573- 

2.  Adrien  Turnèbe,  célèbre  philologue  fran^ais^  né  en   15 12,  4 

Andely  en  Normandie.  U  mourut  k  Paris  Ie  12  juin  1565. 

3.  Guillaume  Canterus  (Canter),  savant  critique,  né  i  Utrecht  Ie 
24  juillet  1542.  Il  fit  des  voyagcs  littéraires  en  France,  en  AUemagne 
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piebam.  Accepi  hodie  duas  litteras  a  Dn.  Buchanano  *  et 
Raverdo  duobus  praestantissimis  Scottiae  viris.  Miserunt 
una  quae  petieram  epigrammata.  Ea  omnia  una  cum 
epistola  nunc  ad  te  mitto,  videbis  ipse  quod  scribunt. 
Rescripsi  illis  nudiustertius,  petiique  ut  psalmos  suos 
mittaty  te  paratum  esse  illos  jam  statim  excudere.  Misi 
quoque  ad  eum  psalmorum  e  jus  tuam  editionem  secun- 
dam,  ut  laudent  tuam  diligentiam. 

Epigrammata  de  Gr^co  versa  malim  nunc  mittas  ad 
Metkerchium  Brugas  •,  qui  dicitur  omnia  brevi  editurus. 
Scripsissem  ad  ipsum,  sed  non  vacat.  Scribam  Venetiis  ut 
tibi  illa  excudenda  tradat,  quod  eum  facturum  confido^ 
et  sic  eodem  res  recidet.  Ego  sane  huic  rei  vacare  nunc 


et  en  Italië.  U  sefixa  i  Louvain  oü  il  mourut  Ie  i8  mai  I575,épuisé 
par  un  travail  trop  assidu .  Plantin  publia  quelques-uns  de  ses  nom- 
breux  ouvrages  de  philologie :  Deorum  et  hominum  illustrium  progenies 
(1571,  80),  'Sjfvarum  lectionum  lihri  octo  et  'De  ratione  emendandi 
gracos  auctores  syntagma  (1571,  8°),  Euripides  (1571,  16°),  Aristotelis 
Pepli  fragmentum  (1571,  8°),  Stobitus  et  Tletlyo  (1575,  in-fo),  SopJjocles, 
(1579,  ^^**)>  *^^5chylus  (1580,  160)  et  Varia  lectiones  ad  *BiMia  graca 
dans  Ie  6*  volume  de  la  Bible  polyglotte. 

1.  Georges  Buchanan,  historiën  et  poète,  né  Ie  12  février  1506  4 
Kilkerae  en  Écosse,  mourut  4  Édimbourg  Ie  28  septembre  1582.  En 
i)6o.  il  embrassa  la  réforme.  Plantin  publia  de  lui  Paraphrasis 
psalmorum.  La  première  édition  de  ce  volume  parut  en  1566,  la 
seconde  fut  imprimée  au  mois  de  mars  1567,  par  conséquent  avant 
la  réception  de  la  présente  lettre.  Une  troisièrae  édition  plantinienne 
parut  en  1588.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  compte  :  \qs  Epigram- 
mata et  Ie  traite  de  Sphara  dont  parle  Gifanius. 

2.  Metkerchius  (Adolphe  van  Meetkerke),  jurisconsulte,  historiën  et 
philologue,  naquit  d  Bruges  vers  1527.  Il  fut  pensionnaire  du  Franc 
de  Bruges  et  président  du  conseil  de  Flandre  ;  il  se  convertit  en  1580 
au  protestantisme  et  mourut  en  1591  A  Londres,  oü  il  s'était  retiré 
en  i$86.  Plantin  publia  de  lui  :  De  veteri  et  recta  pronuntiatione  Un- 
^ua  graca  commeutarius  (1576). 
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non  possum,   prassertim  quia  hinc  discedo   ubi  plurima 
potuisscm  colligere. 

(Au  dos)  Oravi   quoque  summopere   Buchananum  ut 
opus  de  Sphaera  tibi  quoque  tradat. 

A  Sire  Christoffle  Plantin, 
mon  bon  seigneur  et  ami, 
en  Anvers. 


49.  —  Vlantin  a  Max  Morillon,^ 

A  Monsigneur  Monsigneur  Ie  Prévost  d'Aire, 
Monsigncur  Morrillon, 

i  Brussellcs. 
Monsigneur, 

Je  vous  envoye  ici  2  feilles  du  Virgile '  que  j'ny 
comencé  et  que  je  continue  Ie  plus  que  je  puis,  en 
attendant  que  V.  S.  m'ordonne  comment  je  doibs  faire 
touchant  la  première  feille  ou  doibt  estre  Tépistrc  dé- 
dicatoire,  laquelle  je  voy,  par  les  lettres  qui  estoyent 
joinctes  i  Texemplaire  qu'il  vous  a  pleu  m'envoyer,  que 
Sa  Révérendissime  S.  entend  qu'elle  doibve  estre  faicte 

1.  Maximilien  Morillon  naquit  a  Louvain  en  1517,  fit' ses  études 
de  licencié  en  droit  et  prit  ensuite  les  premiers  ordres.  Il  dcvint 
successivement  secrétaire  du  cardinal  Gran veile,  chanoine  et  écoldtre 
de  la  cathédrale  d'Arras,  chanoine  de  St-Rombaut  i  Malines  en 
1554,  chanoine  de  St-Bavon  d  Gand,  chanoine  de  S«-Gudule  d 
Bruxelles,  prévót  de  St-Pierre  a  Aire,  en  Artois,  en  i5S9i  archidiacrc 
et  premier  vicaire  général  pour  Ie  diocese  de  Malines  etc.  En  1583, 
il  devint  évêque  de  Tournai,  tout  en  continuant  d  jouir  des  nom- 
breux  bénéfices  que  Tamitié  du  cardinal  Granvelle  lui  avait  fait 
obtenir.  Ce  dernier  en  avait  fait  son  confident  et  son  correspondant 
ordinaire  dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut  Ie  27  mars  1586. 

2.  Le  Virgile  publié  par  Fulvius  Ursinus. 

8 
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Qpand  i  la  somme  délivrée  a  Obcrt  Gifanius  de 
43  fl.  et  7  patars,  je  ne  s?ay  comment  j'en  sera  payé, 
d'autant  que  Ie  père  de  l'enfant*,  pour  qui  ledit  Giffan 
confcsse  avoir  ladicte  somme,  m*a  dict  tont  :\  plat  qu'il 
n*en  payeroit  rien  et  qu'il  n'avoyt  pas  donné  aucun 
conscntement  ne  ordonnance  de  bailler  quelque  chose 
pour  son  fils.  Et  de  faict  je  n*en  ay  pas  aussi*  rien  en- 
tendu,  si  non  quelque  jour,  passé  quelque  nonibre  de 
mois,  quand  je  vous  escrivi,  au  nom  de  Bernuy,  que 
délivrassiés  une  certaine  somme  d'argent  pour  lors  spé- 
cifié  en  la  lettre  que  j'escrivois  i  mon  compère  vostre 
oncle.  Or  Ie  receveur  de  Monsigneur  de  Bernuy  estant 
de  retour,  je  soliciteray  davantage  ledict  payement  avec 
Tautre,  et  puis  vous  en  escriray  plus  au  certain,  car  j'es- 
père  bien  qu'on  n'y  perdra  qu'un  peu  d'attente. 

J'espère  d'envoyer  Ie  fil  et  ouvrages  par  Ie  premier 
chartier  en  un  tel  coffre  que  me  Tavés  mande.  Je 
payeray  aussi  la  fille  du  Prince  %  comme  Tordonnós.  Le 
28  du  présent,  j'ay  receu  la  lettre  de  Barleus  de  24  fl., 
lesquels  receus  je  mettray  i  compte  de  casse.  Ne  doubtés 
que  je  ne  contente  vos  ouvrièrcs,  tout  ainsy  que  si  vous 
y  estiés,  car  a  cela  ay  je  assés  de  soing  et  déja  ay  payé 
M*'  Piere  de  Bruges,  pourtant  qu'il  y  avoit  peu,  et  aussi 
la  femme  de  George  Fnrinal,  encores  que  son  terme  ne 
fust  qu'au  13  du  présent ;  mais  elle  a  aporté  ouvrage  et 
SC  plaignoit  fort  de  n'avoir  pas  d'argent  pour  plus  entre- 
tenir  ne  payer  ses  cousturières  et  qu'elle  iroit  vendre  sa 
marchandise  pour  avoir  argent,  ce  que  je  l'cscoutoy 
dire  sans  respondre  autrc  chose  si  non  que  je  luy  baille- 

1 .  Le  pcre  de  l'enfant  se  nommait  Hans  Peeter. 

2.  Une  ouvrière  désignéc  dans  les  comptes  de  Plantin  d  Gassen 
sous  le  nom  de  Janneken  Boutzelaer,  fille  du  prince. 
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rois  son  argent  incontinent  qu'elle  m'aporteroit  ouvrage. 
Cequeoyant,  elle  me  délivra  sur  Ie  champ  pour....  d'ou- 
vrages  que  je  pacqueray  avec  Ie  fil  et  je  la  paye  de  66.8 
suivant  vostre  scdule  que  je  voy  estre  faicte  du  13*  juin 
i  ung  mois,  qui  seroit  Ie  13  du  présent,  et  par  vostre 
mémoire  délaissé  ici,  vous  m'escrivés  qu'elle  doibt  estre 
payée  i  2  mois.  Davantage,  elle  a  voulu  aussi  que  je 
luy  fisse  obligation  i  ung  mois  et  m'a  dict  qu'elle  ne 
veut  pas  autrement  faire  besogner  que  payer  tous  les 
mois.  Sur  quoy  je  luy  ay  dict  qu'elle  vous  en  escrive, 
ce  qu'elle  m'a  promis  de  faire  faire  par  son  mari  estant 
de  retour  i  Malines;  car  elle  aportoit  cette  lettre,  que  je 
vous  envoye,  de  Malines  avec  elle  toutc  faicte. 

Je  suis  aussi  esmerveillé  que  Gilles  Chastelain  m'a 
dict,  jure  et  affirmé  que  luy  avós  dict  Ie  soir,  devant 
vostre  partement  de  ceste  ville,  en  la  préscnce  de  Han- 
kart,  que  series  fort  bien  content  et  luy  donniès  terme 
de  payer  Ie  15  du  présent  mois  de  juillet^  pourveu  qu'il 
n'y  eust  pas  de  faute.  Et  sur  cela  il  s'apuye  et  dict  qu'il 
ne  peut  paier  rien  devant  ledict  temps.  Parquoy  je  vous 
prie,  s'il  est  autrement,  luy  en  rescrire  un  peu  en  peu  de 
papier  et  de  langage. 

Qjiand  i  Linquen  *  Roy  elle  m'a  rescrit  cejourd'huy 
une  lettre  par  laquelle  elle  m'a  mande  que  je  luy  rescrive 
si  je  la  payefay  tout  comptant  ce  qu'elle  m'envoyeroit 
pour  vous,  et  qu'autrement  elle  n'estoyt  pas  déliberée  ne 
d'advis  de  livrer  rien  qui  soit,  sans  estre  payée  tout 
comtant.  Je  luy  ay  mande  que  je  la  payeray  tout  comtant 
i  la  livrayson  de  sa  besogne.  A  cela  et  telles  choses 
pourés  vous  voir  ce  dont  plusieurs  fois  je  vous  ay  adverti 

I.  Lijnken  =  Catherine. 
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seroit  bien  aussi  bon  de  la  faire  faire  li  et  Tenvoyer 
incontinent  par  de^a,  comme  d'envoyer  les  poinsons ; 
mais  je  crains  qu'on  nc  nous  y  fist  qiielque  falace  ou 
tromperie.  Faictes  Ie  tout  comme  verrés  pour  Ie  mieux. 

J'ay  receu  vos  lectres  du  22  juin,  pour  ausquelles  res- 
pondre,  j'estime  qu'aurés  maintenant  receu  les  mionnes 
d'advertissement,  que  je  vous  prie  d'uscr  de  vostre  mo- 
destie  accoustumée  envers  Gassen,  tant  pour  Ie  moins 
que  j'aye  parlé  ou  soyons  lous  quictes  a  lui.  Mais  s'il 
vous  doibt,  retirés  promptement  cela  qu'il  vous  doibt, 
en  attendant  par  patience  que  Ie  temps  descouvre  la 
vérité  de  ses  faicts  i  luy-mesmes. 

Je  vous  envoye  encores  6  des  cahiers,  de  mesmes  les 
précédens  touchant  Toffice  de  la  messe  '•  Je  suis  joyeux 
des  lettres  de  naturalité  de  Giles  ',  et  m'encouragera  cela 
d'envoyer  hardiement  et  fournir  la  boutique  i  mon  pou- 


1.  Probablement  Petrus  ab  Opmeer,  Officium  miss.t  (Antv.  Chr. 
Plantinus  impensis  Simonis  Pauli  Delphensis,  i  $70).  Le  27  février  1568 
Plantin  regut  de  Simon  Pauwels,  d  bon  compte  de  cette  impression 
la  sommede  72  fl.  Elle  ne  fut  terminée  que  le  19  novembre  1569. 
Simon  Pauwels,  ou  plutót  Tauteur  de  l'ouvrage,  en  prit  75oexem- 
plaires  et  lo  exemplaircs  sur  grand  papier. 

2.  Gilles  Beys,  natif  de  Breda  ou  des  environs  de  cette  ville,  entra 
au  service  de  Plantin  au  mois  de  juillet  1564.  Le  7  janvier  1567,  il 
SC  rcndit  d  Paris  pour  tenir  la  boutique  de  Plantin ;  le  7  juillet 
suivant,  il  s'y  était  fait  naturaliser.Le  7  octobre  1572,  il  épousa,dans 
la  même  ville,  Madeleine  Plantin,  quatrième  fille  de  son  patron.  Il 
géra  la  librairie  parisienne,  sous  la  direction  de  Pierre  Porret,  jusqu'au 
21  juillet  i$7S.  A  partir  de  cette  date  jusqu'au  22  aoüt  IS77>  ^^  ^" 
fut  le  seul  gérant,  Alors  Plantin  céda  sa  boutique  a  Michel  Sonnius. 
Égide  Beys  continua  le  commerce  des  livres  A  Paris  et  y  imprima 
sous  son  propre  nom,  d  partir  de  iS77-  En  1590,  après  la  mort  de 
son  beau-père,  il  vint  s'établir  d  Anvers  oü  il  publia  un  petit  nombre 
d'ouvragcs.  En  159^,  il  habitait  de  nouveau  Paris  oü  il  mourut  le 
19  avril  1595. 
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voir,  qui  sera,  comme  j'espère,  assés  bon,  pourveu  que 
je  puisse  doresnavant  recevoir  quelque  aide  de  ladicte 
boutique,  pour  subvenir  aux  payements  de  nos  ouvriers 
et  papiers,  dont  j'ay  maintenant  assés  et  i  comandement, 
encores  que  j 'entende  que  nos  bons  amis  de  par  deli 
ayent  faict  tant  qu'il  ne  nous  en  vienne  plus  de  Troye, 
de  peur  que  je  ne  continuasse  nos  entreprises. 

Parquoy  ne  reste  que  de  recevoir  argent  pour  faire 
de  bonnes  sortes,  car  j'ay  et  s'offrent  journellement  de 
bonnes  copies  pour  imprimer  par  de^a.  Je  vous  ay  aussi 
respondu  que  je  n'ay  personne  que  je  peusse  de  présent 
envoyer  pour  soulager  Gilles,  mais  j'espère  d'avoir  de 
bref  quelques-uns  qui  pourront  y  estre  propres  et  lors 
feray  tout  devoir.  QjLiand  aux  ouvrages,  si  ne  les  pouvés 
vendre,  vous  les  pouvés  renvoier,  et  j'espère  de  trouver 
Ie  moyen  de  les  vendre  sans  teil  e  perte  qu'escrivés  avoir 
voulu  donner  50  ft  i  Jan  Gassen  pour  les  vous  vendre. 
Quand  i  Bougleau,  je  vous  prie  aussi  de  me  mander  si 
vous  aves  retiré  mon  obligation  de  luy,  je  vous  ay  ja, 
une  autre  fois,  mande  que  les  vergettes  coustoient,  i 
mon  advis,  5  fl.  6  patars,  car  moy  mesmes  je  Tay  desji 
oublié.  Je  pensois  que  les  demandassiés  pour  faire  pré- 
sents,parquoy  n'en  ay  pas  faict  compte.  Si  j'avois  i  faire 
d'aix  i  paquer,  j'en  commandrois  i  faire  faire  i  Paris, 
d'autant  qu'il  y  a  des  ouvriers  mieux  qu'ici  et  que  Ie 
bois,  qui  doibt  estre  noyer  ou  bon  hestre,  y  est  assés 
frequent  et  ne  se  trouve  pas  ici  aisément.  A  Dieu  soyés. 
D'Anvers,  ce  7  juillet  1367. 

Vous  voyés  par  ces  feilles  que  j'ay  commencé  Ie  livre 
de  Mons'  Grevin  *,   de  si  longtemps  délaissé,  faute  de 

I.  jAcauES  Grevin,  Dtux  livres  des  Venins.  EnsmbU  Us  ceuvres  de 
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papier,  dont  grices  i  Dieu,  j'espèrc  dorcsnavent  avoir 
assés,  pour  Ie  moins  autant  et  plus  que  je  n'en  pourray 
payer,  si  la  vente  ne  me  soubge  mieux  d'un  costé  ou 
d'autre,  pour  continuer  les  ouvrages  que  je  pourois 
entreprendre,  soyent  in-8°  ou  in-f°  commun.  Je  vous 
prie  faire  mes  recommandations  et  excuses  audict  S' 
Grevin,  et  luy  dire  que  j'espère  de  continuer  i  son  livre 
tant  qu'il  soit  achevé,  et  que  je  suivray  i  mon  pouvoir 
ses  advis  et  luy  envoyeray  des  feilles  Ie  plus  souvent  que 
je  pourray. 


53.  —  Plantin  a  Pierre  Porret, 
A  Pierre  Porret. 

Mon  frère,  Je  prendray  garde  doresnavant  i  la  noir- 
ceur  de  mon  impression,  pourquoy  faire,  je  dèsirois  bien 
avoir  espreuve  de  Tancre  faicte  h  Paris  ou  Lyon.  J'ay 
receu  les  lettres  d'advertissement  touchant  les  marchants 
assés  tost  et  par  les  mains  mêmes  de  Peter,  duquel  vous 
escrivÓF,  parce  que  Jaques  les  luy  bailla  i  la  porte  de  ceste 
ville,  pour  me  les  bailler  en  passant  par  devant  mon 
logis,  ce  qu'il  fist  et  incontinent  alay  advertir  mon  amy, 

J'ay  commencé  Ie  livre  de  Grevin  '  que  je  continue  i 
mon  pouvoir.  Si  Samon  est  tant  faschcux,   je  vous  prie 

Nicaudre  (iS68,  in-40).  Plantin  avait  commencé  l'imprcssion  de  eet 
ouvrage  au  mois  de  novembre  156$.  A  cettc  époque,  il  en  tira  12 
feuilles.  Il  reprit  Ie  travail  en  juillet  1567  et  Tacheva  Ie  moissuivant. 
Geoflfroy  Ballain  en  dessina  les  planches,  Jehan  de  Gourmont  les 
grava  sur  bois. 

I.  Jacciues  Grevin,  Deux  livres  des  Veititts  (i<j,6-j,  in-40). 
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faire  avec  Balin  *  qu'il  veille  s'aidcr  d'autres  lectres  ji 
faictes  par  cy-devant,  et  m'achever  les  cadeaux*  comnien- 
cés  tellement  quellement,  Ie  plus  tost  qu'il  serapossible. 

Si  MoDS*"  Chrestian  me  donne  quelque  chose  mesme 
sur  Pindare  *,  je  feray  devoir  encores  de  rimprimer  en 
une  feille  i  part. 

Gifanius  m'a  envoyé  quelques  psalmes  en  grec  dudict 
Christien,  que  j'espère  d'imprimer  incontinent  que  j'en 
auray  aussi  quelques  autres  que  m'a  promis  aussi  Jamo- 
tius. 

Je  vous  ay  rescrist  que  j'avois  vendu  i^i  l'astrolabie. 
J'ay  receu  et  vendu  les  lectres  patentes  du  Roy  que 
m'avés  envoyées. 

Postel  monstre  par  ses  lectres  oü  il  en  est  etc;  je  luy 
respondray  par  melleur  loisir.  Quand  h.  Gassen,  il  faict 
toujours  ses  comptes  a  large,  car  il  compte  du  jour  oü 
il  est  et  ne  pense  pas  toujours  qu'il  est  besoing  de  faire 
provision  avant  Ie  tcmps  venu. Car  il  doibt  estre  asscuré, 
ce  que  je  luy  ay  souventefois  dict  et  i  son  nepveu  et 
aussi  rescript,  que  ceux  i  qui  il  doibt  par  de^a  attendront 
plus  tost  ung  mois  apprès  leur  jour,  quand  luy  ou  son 
nepveu  sont  ici,  qu'ils  ne  veulent  faire  une  heure  en 
leur  absence  et  veulent  estre  paiés  comptant.  Si  Lambon 
mangeant  Ie  fromage  Ie  irouve  bon,  mandés-le,  et  on 
en  envoyera  d'autres,  et  quand  il  fera  froid,  Dieu 
aidant,  on  envoyera  du  beure.  Quant  la  casse  sera  four- 
nie,  je  prie  d'aider  la  nostre  et  si  vostre  neveu  a  affaire 


1.  Geoffroy  Balin  ou   Ballain,    artiste    de    Paris,   qui  fournit  i 
Plantin  de  nombreux  dessins  destinés  d  être  gravés  sur  bois. 

2.  Cadeaux  =  Grandcs  lettres  ornées. 

3.  Ti  ndari  Car  mina  Qtc.  (1567,  ló»). 
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OU  pcnse  que  je  luy  peusse  aider  h  quelque  marchandise 
et  qu'il  vous  semble  bon,  m'aidant,  je  feray  Ie  pouvoir. 
J'ay  re^eu  ma  marquc  pourtraict.  J'espcre  d'envoycr 
dedans  3  jours  encores  de  la  marchandise.  J'en  ay  ausi 
pacqué  dedans  un  coffre  envoyc  i  Gassen,  dont  j'envoye 
la  facture  ès  lettres  de  Gilles.  ' 


54.  —  Tlantin  h  Jean  Htnten.  ' 

Monsigneur  Nostre  Maistre  F.  Jehan  Henten, 

docteur  régent  i  la  S.  Faculté  de  Théologie 

au  convent  des  Frères  Prêcheurs, 

i  Louvain. 

Monsigneur  nostre  Maistre,  Suivant  ma  promesse,  je 
vous  ay  envoyé  4  exemplaires  du  Nouveau  Testament 
en  fran^ois,  afin  d'en  faire  vostre  volonté  devant  que 
j'en  vende  aucuns.  S'il  est  autre  chosc  en  quoy  je  vous 
puisse  faire  quelque  service,   commandcs-le,   vous  sercs 

1.  Gilles  Beys. 

2.  Jean  Hcntenius  (Hemen)  naquit  en  1499  a  Nalinnes,  village  du 
pa\^  de  Livïge.  Il  entra  dans  l'ordre  des  Doniinicains  et  dcvint  doc- 
teur en  théologie  et  régent  de  Tenseigncment  de  cettc  scicnce,  au 
couvent  de  son  ordre  d  Louvain.  Swecrtius  place  sa  mort  au  13  oc- 
tobre  1566.  La  présente  lettre  fait  naitre  des  doutes  sérieux  sur 
Texactitude  de  cettc  date  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  biographies. 
Ces  doutes  sont  confinnés  par  un  article  du  livre  des  coniptes  de 
Plantin  date  du  v  mars  1567  et  par  Icquel  nous  voyons  que  Tim- 
primeur  lui  paya  ce  jour  24  florins  pour  scs  travaux  sur  la  Bible  en 
fran(;ais.  Plantin  publia  de  lui,  en  1567,  Le  nouveau  testament  avec  au- 
nolations  de  ^enc  "^Betwist.  Le  tout  revu  par  F.  Jean  Henten ,  in-ió^. 
Ce  furent  lui  et  d'autres  professeurs  de  Louvain  qui  revirent  le  tcxtc 
de  la  Hible  latine  publiée  par  Plantin  en  1583. 
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obéi  d'aussi  bon  cueur  que  me  recommandant  i  vostre 
bonne  grice,  je  prie  Dieu  vous  conserver  en  la  sienne, 
et  vous  vouloir  favoriser  qu'au  grand  proflSt  de  la  répu- 
blicque  christienne,  nous  puissions  de  bref  jouir  de  vos 
nobles  labeurs  sur  la  Saincte  Bible  en  latin,  cependant 
que  je  poursuivray  lympression  (d'autant  qui  me  sera 
possible)  de  la  fran^oise.  D'Anvers,  ce  13  de  juillet 
Tan  1367. 

L'entièrement  vostre  i  commandement 
serviteur  et  amy 

C.  Plantin. 


55.  —  Plantin  hjean  Stadius. 

(Plantin  lui  donne  des  nouvelles  de  Timpression  de  son  livre,  etc.) 

Clarissimo  doctissimoque  viro 

domino  Johanni  Stadio 

mathematicarum  et  historia^  professori  meritissimo, 

Lovanium. 

S.  P.  Ut  litteras  vacuas  dare  nolim,  sic  expectandum 
mihi  fuit  reditum  operae  et  impressionem  duorum  ecce 
quae  mitto  foliorum  *.  Pergetur,  Deo  favente,  usque  ad 
finem  opens,  quem,  ut-spero,  habebimus  ad  finem  alte- 
rius  proxime  hujus  sequentis  hebdomadae.  Tuas  Flamin- 
go ipse  in  manibus  propriis  dedi  ;  pollicitus  est  se 
curaturum  missas  et  mihi  daturum  quicquid  ab  eis 
extorquere  poterit.  Quum  viri  Cornelii    Valerii  similes 

I.  Voir  note  2  de  la  page  114. 
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tuum  sunt  opus  laudaiuri  et  commendaturi,  non  est 
qupd  dubitem  dignum,  namque  est  qui  ametur  et  admi- 
rctur  a  doctis.  De  Suetonio  quid  agatur  scire  percupio. 
Vale,  domine  mi.  Antverpiae,  13  julii. 

Tibi  tuo  merito  addictissimus 

C.  Plantinus. 

Has  cura  scripsissem  nuntium  non  inveni.  Tuas 
postea  recepi  cum  carnibus  etc.  Hesterna  die  nostri  per 
totum  diem  genio  indulserunt  typographi,  hodie  ferian- 
tur.  Littteras  tuas  D.  Flamingo  reddi  curavi.  Quid  spei 
habendum  sit  de  carnibus  nos  et  D.Thesaurarii  prorsus 
expiscari  non  possum[us].  Indicem  tolli  curabo  in  tem- 
pore. Vale,  domine  mi.  Antverpias,  16  julii  [1567]. 


56.  —  Tlantin  h  Gilles  Beys. 

Gilles.  J'estime  que,  Ie  mesme  jour  ou  peu  après 
avoir  receu  Ic  tonneau  N°  18,  vous  aurés  receu  la  fac- 
ture  d'iccluy.  Hier  avons  nous  baillé  i  Langhc  Martin  * 
un  coffret  adrcssé  i  nostre  amy  P.  Gassan,  auquel 
avons  mis  Ie  contenu  en  ce  billet  pour  vous  estre  déli- 
vré. 

Par  Ie  premier,  nous  vous  envoyerons  tout  ce  que 
pourrons  de  vostre  dernier  mèmeire  du  5  du  présent, 
et  n'avés  rien  demandó,  ni  ne  demandés  maintenant,  et 
ne  demanderés  aussi  dorcsnavant  qui,  avec  la  griice  de 
Dieu,  ne  vous  ait  esté,  est  et  sera  envoyé,  quand  on  Ie 
peut  trouver  en  la  ville  avec  commodité   propre.    Soycs 

I.  Latigl}e  Martin  =  Martin  Ie  long,  Ic  grand  Martin. 
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doncques  adverti  que  je  ne  vous  puis  envoyer  devant  la 
foyre  de  Francfort  plus  de  une  cosmographie  de  Mon- 
ster *  en  fran^ois. 

Orationes  Isocratis  et  Demosthenis  gr*ece  et  latine,ne 
se  trouve  pas;  Tabulae  totius  anni,  de  Jourain,  in  f°,  ne 
se  trouve  pas  aussi;  Galenus,  in  f®.,  Basilea^,  ne  se  trouve 
pas  aussi  ici,  non  plus  que  Plaute,  gr^ce  et  latine,  ne 
Stobiei  sententias  etc,  ne  Clemens  Alexandrinus,  grasce. 
Schola  Lovaniensis,  on  ne  s^aii  que  c'est.  Eusebii  opera 
nouveaux  ne  sont  pas  achevcs.  Parquoy,  si  en  aves  i 
faire  nécessairement,  les  pouvés  achepter,  si  les  trouvés, 
OU  les  nous  mander  avec  tout  ce  que  penserés  estre  né- 
cessaire pour  prendre  i  Francfort,  ce  qui  se  pouira  re- 
couvrer  i  ceste  foire  prochaine,  ce  qui  sera  bon  de  faire 
devant  Ie  20*  aoust  prochain,  afin  de  l'adjouxter  i  nostre 
mèmoire  particulier.  Car  cc  qui  viendra  après  se  devra 
mander  après  par  les  messagers,  chose  qui  jamais  n'est 
si  propre  ;  nonobstant  quoy,  quand  besoing  sera,  ne  se 
devra  différer.  Ccpendant,  je  prie  Dieu  estre  vostre 
garde.  D'Anvers,  en  haste,  ce  14  de  juillet  1567. 

Le  vostre 

Plantin. 

I .  Sébastien  Munster  ,  La  Costnograpine  universelle  (B41e, 
Henricpetri,  1552). 
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57'  —  Tlantin  i  Cornelius  Gemma.  ' 

(Si  Gemma  veut  que  Plantin  édite  ses  livres,  d  ses  frais,  il  faut 
qu*avant  de  rien  décider,  rimprimeur  en  ait  la  copie.) 

Doctissimo  ac  ingeniosissimo  viro 
domino  Comelio  Gemm«. 

S.  P.  Nihil  prorsus  aliud  quid  respondere  possim,  vir 
clarissime,  ad  litteras  tuas  datas  ad  me  ante  aliquot 
menscs,  quam  quod  tune  me  respondisse  succurrit  in 
mentem,  nempe  me  plurimi  facere  nomen  tuum,  de 
libris  autem  tuis  imprimendis  nihil  (si  id  meis  impensis 
faciendum  esset)  statuere  posse  certi  antequam  librorum 
ipsorum  mihi  facta  esset  copia.  Quando  vero  Lovanium 
sum  profecturus  prorsus  ignoro.  Si  .;utem  id  mihi  con- 
tingat,  non  prretermittam  quin  te  alloquar.  Tu  vero  si 
huc  ad  nos  veneris  et  allocutus  fueris  gratum  erit.  Vale^ 
Dominenii.  Antverpia:,  16'' jnlii  1567. 

Tibi  addictissimus 
Plantinus. 


I .  Cornelius  Gemma,  fils  de  Régnicr  ou  Gemma  Frisius,  naquit 
d  Louvainen  153$.  11  étudia  la  médecine  et  fut  nommé  professeur  de 
cette  science  A  l'université  de  sa  ville  natale  en  1570.  Il  mourut  en 
1579,  après  avoir  publié  quelques  ouvrages  oü  la  science  est  mise  au 
service  de  rêveries  philosophiques.  Plantin  imprima  de  lui :  De  arte 
cyclognomica^  tomi  III  (1)69,  40);  De  naturje  divinis  characterismis 
^  ï575j  8°);  7>  prodt\nosa  sficcie  natiiraqiie  coifieta  (i)78,  8°). 
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58.  —  TIanlin  h  Jacques  Pamelius, 

(Plantin  se  défend  de  Taccusation  d*étre,  par  sa  négligence,  cause 
des  fautes  restées  dans  Timpression  di^s  livres  de  Pamelius.  Celui-ci 
doit  en  porter  lui-même  la  responsabilité,  puisque  les  incorrections  des 
ouvrages  imprimés  se  rencontraient  dans  les  manuscrits  de  Tauteur.) 

S.  P.  Variis  de  causis,  lectis  luis  ad  me  litteris, 
anxius  fui,  vir  clarissime,  neque  exemplar  tuum  remit- 
tendum  ad  te  judicabam,  priusquam  tu  ipse  vel  aliqui 
docti  tuo  nomine  hic  errata  abs  te  notata  cum  autogra- 
pho  contulissent,  idque  aperte,  ut  mos  est  meus.  Mer- 
catori,  qui  tuas  mihi  reddidit,  primum  respondi,  inter- 
rogavique  num  linguam  latinam  calleret,  quo  illum  judi- 
cem  inter  me  et  exemplar  constrtuere  possem.  Ille  vero 
respondit  se  utcumque  callere  linguam  latinam,  sed  non 
ut  posset  hujus  rei  judicem  agere  aut  arbitrum.  Sed  quor- 
sum,  inquies,  cum  diffiteri  non  possis  me  in  ipsa  erra- 
torum  schedula  fassum,  fortassis  etiam  ob  amanuensis 
negligentiam  illa  accidisse  et  caetera  quae  tuis  in  litteris 
urges. 

Sed,  domine  mi  Pameli,  ea  quse  mihi  in  hanc  sen- 
tentiam  scripsisti  verba  magis  moverunt  ut  nollem  edi- 
lionem  Cypriani  serio,  etsi  jam  sumptus  baud  parvos 
ad  hujus  editionem  adornandam  (quos  mihi  magno 
perire  nolim)  fecerim,  aggredi  *;  nam,  cum  de  autographi 
non  bene  distincta  scriptura  loquaris,  sintque  ea  quae 
primo  adnotas  errata  non   autographi  sed  ipsius  exem- 


I.  Dans  Ie  Livre  des  ouvriers  de  Plantin,  nous  lisons,  sous  la  date 
du  28  juin  1567:  c  A  Cornelius  Mulener,  pour  la  première  feuille 
de  Cypriani  opera,  graece,  fl.  2—9.  »  Plantin  avait  donc  imprimé  la 
première  feuille  de  Touvrage,  au  moment  oü  il  écrivait  la  présente 
lettre. 
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plaris  impressi,  cogitabam  apud  me,  quid  tandem,  si 
post  impressa  folia  nostra  tot  nobis  attribuerentur  errata, 
fieret.  Memini  etcnim  eorum  qu;v  in  Micrologo  '  et 
Cassiodoro  '  nobis,  cum  autographi  cssent,  attributa 
sunt,  si  non  abs  te,  a  Icctoribus,  qui  causam  ignorant  et 
diligentiam  nostram.  Plura  etiam  nobis  exciderc  quam 
veilemus  quantamcumqiic  diligentiam  adhibeamus,  etiam- 
si  ea  qua^  excmplaris  impressi  [sunt]  etiam  diligenter 
perlccti  non  adscribantur. 

Quod  autem  scribis  me  nomini  tuo  detrahere  apud 
doctos,  judicent  inter  me  et  te  iJli  quibus  de  te  sum 
locutus,  num  aliquid  dixerim  quod  te  offendere  debeat. 
Amicis  tuis  amice  de  te  sum  locutus,  sed  cum  illi 
urgerent  editionem,  vel  tuo  vel  reipublica^  nomine^  et 
me  accusarenr,  opposui  quid  nunc  in  via  nos  impediret, 
et  eos  judices  hac  in  causa  constitui  et  veritatem  cum 
nomine  meo  defendi,  faciamque  quandocumque  potero, 
neque  est  quod  quisquam  me  simulatorem  existimet  aut 
assentatorem,  tantominus  calumninntcm.  Te  namque 
tuique  similes  viros  doctos  et  pios  vencror,  sed  non  ita 
ut  velim  nomini  meo  male  consultum,  cum  fortasse 
non  parum  intersit  etiam  reipublica^  nomen  typographi 
bene  vel  male  audire  vulgo  proptcr  frcquentia  errata. 

Cogitabam  pra^terea  quid  futurum  fortassis  esset,  si 
exemplar  a  me  accusato  tam  graviter  ad  accusatorem 
iratum  mitterem,  neque  tutum  neque  consultum  id 
mihi  videbatur.  Sed  tamen  vicit  humanitatis  tua^  cum 
eruditione  et  pietate  conjuncta  recordatio,  teque  judicem 


1.  Jac  Tarnehiis,  Microhi^iis  de  eccksiasticis  ohscrvandis  {\'>^6s,  8"). 

2.  Ma^ni  Aurdii  Casn'odori  institutionis  diviiiatumkctiomimUher  I. 
Opus  per  Jacobum  Pamclium  cvulgatum  (1566,  8^). 


—  131  — 

nóstr^  causae  statuere  malim  quam  te  suspensum  diutius 
detinere  vel  magis  iratum  reddere.  Qiiare  mitto  ad  te 
tua  omnia  ut  quae  notasti  errata  bene  et  sincere  pro 
animi  tui  candore  ad  exemplar  conferas,  et  ex  aequo  et 
bono  judicium  tuum  ad  nos  perscribas,  nam  ex  27  erra- 
tis  quae  notasti,  non  reperio  aliquod  alicujus  momenti 
quod  non  sit  exemplaris  impressi  vel  in  autographo 
perspicue  scriptum,  ex  quo  videre  est  quid  prasstare 
conati  simus.  Neque  folium  impressum  ad  te  adhuc  misi- 
mus  talnquam  postrema  manu  correctoris  sed  tamquam 
specimen  ut  admoneremur.  Imo  ne  illa  quidem  forma 
aut  caracteris  iisdem  progredi  erat  animus.  Nostrosque 
correctores  de  M.  S.  conjungendis  et  Manutio  pro  Aldo 
commutando^  si  serio  aggrederetur  opus,  monueram, 
deque  observandis  litteris  vel  parvis  vel  majusculis 
juxta  contextum  ipsius  Cypriani,  quüe  bene  notas  in  tua 
schedula. 

Sed  ea  quas  sunt  graviora  (ut  est  i  non  in  suo  loco 
positum,  aniniam  pro  auimum,  fascibus  pro  fassis,  ubi 
qui  damneant  improbos  desunt  ?  Soli  etc.  pro  qui  damnent 
improbos  desunt  ?  Soli  tibi  qui  denientant  occurrunt  ?  Peremit 
pro  perimit,  affectione  pro  affeclatioftCy  hum  pro  hic^ 
in  magistratu  etc,  et  posten  diaconi  super fluum  esse ;  et 
talia),  cum  viderem  me  non  posse  ulla  ratione  effugere 
posthac,  nisi  correcto  exemplari,  et  tamen  a  multis 
accusari  quod  opus  tamdiu  detinerem,  te  merito  edi- 
tionem  urgere,  essemquc  ejus  animi  ut  errata  qu^  non 
essent  nostra  nunquam  in  me  recipere  vellem  aut  pati 
aliquo  modo  mco  nomini  adnotari^  quid  quaeso  aliud 
fecissem,  mi  Pameli  doctissime,  quam  quod  feci,  nempe 
ut  amicos  tuos  et  meos  sollicitarem  ut  intercessores 
essent  apud  te  de  exemplari   ita  castigando  ut  imprimi 


—  134  " 

i  s^avoir  Ie  S*  Eustacc  \   qui   me  couste  30  patars,  Ie 
sainct  Hiérosme  et  la  Melancholie  (2  fort  belles  pièces) 
qui  me  coustcnt  chaicun  15  patars,  qui  est  Ie  tout  en- 
semble 3  florins.  Or,  monsigneur,  il  vous  plaira  entendre 
qu'il    se    trouve    bicn    quelques    pièces   de   S*  Eustace 
vielles,    qui    se    vendent    bien    jusques  6  fls   la  pièce, 
d'autres   i   4   fls  et  d'autres  i   3  fls  la  pièce,  combien 
qu'ils    soyent    d'une    mesme    planchc   et    main   dudict 
Albert  Durer,   et   ainsi   aussi  de   divers  prix   par   trop 
diflférents  de  Tung  a  l'autre,  ce   qui  advicnt  par  Ie  juge- 
ment  ou  aflfection  de  painctres  ou  cognoisseurs  de  telles 
pourtraictures,  qui  prisent   quclquefois  Tune  pièce  (bien 
que  d'une  mesme  main,  planche,  jour  et   hcurc  impri- 
mèe)  2,   3   ou  4  fois  au  doublé   plus  que   Tautre,  chose 
qui  se  trouveroit  fort  cstrange  i  ccux  qui  ne  Tont  expé- 
rimenté  et  qui  par  conséquent  pourroit    faire  esmerveil- 
Icr  ceux  i  qui  on  les  pourroit  envoycr  sans  prèadvertis- 
semcnt.    Et   pourtant   m'a  il    sembló   bon  de   ne   vous 
achaptcr  que  ces  3  pièces  ici,    afin   que  par  icelles  vous 
juiriés  et  puis  m'advertissics  de  vostrc  volontè,  i  laquelle 
je  mettray  pcine  toute   ma    vic    de   satisfaire  sclon  mon 
pouvoir  '. 
Toutes   les  fcillcs   de    pourtraictures  d'Albert   Durer 

1 .  Lc  comptc  de  Plantin  a  Eticnnc  Gcntili  pour  son  fróre  Fran- 
«;ois  portc,  sous  la  dato  du  18  juillct  1567  :  5  pièces  d'Albert  Durer: 
I  S»  Hubert,  i  S*  Hiérosme,  i  Melancolia.  Valent  3  tl. 

2.  Le  19  mars  15 68, Plantin  fournit  encore  i  Éticnne  Gentili,pour 
son  frère  Fran^ois: 

I   Les  douze  mois  en  cuivre,  de  Paris  fl  2 

I   S.  Hubert  belle  fl  3  s.  10 

I   Melancholia  fl  o  s.  15 

8  pièces  de  Nostre  Dame  diverses,  ;\  8  s.  pièce  fl  3  s.     4 

I   Les  trois  vilLigeois  ft  o  s.     8 
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cousteroyent  bien  a  en  avoir  de  chaicunne  sorte  une  et 
passablement  nettes,  comme  sont  celles  que  je  vous 
envoye,  quelque  cent  escus  d'or.  Mais,  s'il  vous  plaist 
que  je  vous  achapte  seulement  de  celles  qui  se  peuvent 
aisément  recouvrer  et  i  prix  assés  bas  selon  telle  qualité, 
ordonnés  moy  la  somme  d'argent  que  voudriés  que  j'y 
employasse  et  vous  tenés  bien  asseuré  que  j'y  feray 
tout  Ie  devoir  qui  me  sera  possible  et  en  toute  autre 
chose  qu'il  vous  plaira  me  commander. 

Quand  a  mes  affaires  particulières,  je  suis  d'autant  bon 
espoir  que  je  fus  oncques,  grdces  a  Dieu,  et  m'efforce 
de  continuer  en  mieux.  Mais  les  tumultes  de  ces  païs  et 
absence  de  plusieurs,  et  Ie  peu  de  vente  qui  s'est  ensuivi 
et  continue  encores,  font  que  je  n'ay  pas  Ie  moyen  de 
imprimer  ou  de  continuer  ainsi  que  je  l'avois  commencé 
et  délibéré.  Car,  si  l'aide  des  amis  défaut,  ou  que  la 
vente  ne  responde  au  desboursemcnt  qu'il  convient  faire 
ce  qui  seroit  utile  et  qu'on  voudroit  bien,  si  est  ce  que 
je  continue  i  imprimer  autant  que  je  puis  et  ne  désis- 
teray  de  poursuivre  aussi  longtemps  que  j'en  auray  Ie 
moyen. 

Et  sur  ce,  Monsigneur,  je  supplie  que  je  puisse 
demourer  en  vostre  bonne  gr^ce  et  recommandation  et 
aussi  de  monsigneur  Stephano  Gentili  et  de  tous  vos 
autres  frères  et  amis,  que  je  révère  tous  pour  vos  sin- 
gulières  vertus  renommées  entre  tous  les  vertueux. 
Priant  Dieu  vous  maintenir  tous  en  prospérité.D'Anvers, 
ce  19  juillet  1367. 

Le  tres  humble  serviteur  et  amy 
i  commandement  de  V.  S. 

C.  Plantin. 
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6o.  —  Ticrre  Daniel  h  Plantin. 

Monsieur  Plantin,  Je  vous  remercie  bien  fort  touchant 
radvertissement  du  Virgile  de  Fulvius  Ursinus  qui  est 
fort  docte,  et  n'y  a  rien  qui  vous  puisse  nuire  par  de^i, 
dont  je  vous  vouldrois  sur  tout  advertir.  Seulement 
j'avois  esté  adverti  par  quelque  personnage  de  Timpres- 
sion  dudict  Virgile,  et  pensois  que  cc  fust  chose  apos- 
tée,  mais  i  ce  que  je  voy,  elle  est  tres  véritable,  dont  je 
suis  fort  joyeulx,  et  vous  asseure  que  pour  imprimer 
telz  bons  livres,  vous  florissez  par-dessuz  lous  impri- 
meurs,  et  florirez  encores  daventage,  si  continuez, 
comme  j'espère,  avec  Taide  de  Dieu.  Libri  autem  D. 
Danasi  '  nihil  tuo  nomini  detrahent,  et  loue  Dieu  de  ce 
que  la  visitation  en  est  entreprinse,  vous  priant  les 
faire  incontinent  metre  soubz  la  presse,  mais  vous 
m'advertirez,  s'il  vous  plaist,  ce  qui  aura  esté  osté  et 
trouvé  nuisible  au  temps,  comme  vous  escrivez  et  plus 
tost  me  Ie  ferez  coppier  i  part. 

Au  demourant,  je  vous  prie  m'escrire,  si  avez  vendu 
vos  exemplaires  de  Petronius  ',  d'aultant  que  j'en  ay 
trois  fois  aultant  que  Monsieur  Sambucus,  qui  ne  fust 
jamais  imprimé  et,  si  avez  envie  de  l'avoir,  je  Ie  vous 
envoieray  par  les  premiers,  i  la  charge  de  quelques 
exemplaires  de  vostre  imprimerie,pour  la  peine  que  j'ay 
prinse,  tant  en  la  correction  et  collation,  que  en  an- 
notations  que  j*ay  faictes  sur  ledict  autheur,  qui  jam 
auctior  et  emendatior  exiturus  est.  Orthographorum 
editioncm  et  Quintiliani  longam  et  laboriosam  emenda- 

1 .  Danielis  ? 

2.  Petronii    tArbitri  ^{assiliensis    satyrici  fragmenta    resiituta    et 
aucia^  e  hihliothcca  Johannis  Samhuci.  Plantin,  156$,  80. 
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tionem  cum  annotationibus  in  dies  tibi  paro,  si  commo- 
dum  fuerit  excudere.  Habeo  et  Varronis  ad  Papinianum 
sententias  nondum  vulgatas,  atque  Sexti  philosophi  py- 
thagorici  sententias  christianas  olim  a  B.  Rhenano  * 
editas,  jam  a  me  ex  vetere  codice  emendatas,  qua? 
omnia,  si  cupis  edere,  mittam. 

Quant  aux  oeuvres  de  Duarenus,  oultre  ce  que  j'ay 
baillé  a  Mons*^  Gifanius  pour  vous  envoier,  j*ay  depuis 
retiré  de  quelq'amy  Ie  catalogue  de  quelques  tiltres  de 
droict  expliquez  par  ledict  Duarenus,  lequel  je  vous 
envoie,  afin  que  vous  advisiez  desquels  vous  avez 
faulte,  et  je  ne  fauldray  a  les  vous  envoier. 

Sur  ce,  je  me  recommande  i  vos  bonnes  grices, 
priant  Dieu  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Paris,  ce  20  de 
juillet  IJ 67. 

Vostre  frère  et  amy 

P.  Daniel. 

Je  désirerois  fort  que  m'eussiez  envoié  ce  qu'avez 
imprimé  de  Fulvius  Ursinus,  et  vous  promects  de  ne 
Ie  monstrer  i  personne,  et  qu'il  ne  vous  en  sera  aucu- 
nement  faict  tort. 


I.  Beatus  Rhenanus,  né  A  Schlettstadt  dans  l'Alsace,  en  1487  ou 
en  1474,  mort  d  Strasbourg  en  1547.  11  publia  de  nombreux  auteurs 
anciens  annotés  par  lui  ainsi  que  plusicurs  livres  de  théologie  et  de 
philologie. 
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testes  esse,  quibus  saepissime  conquestus  sum  de  tua  hinc 
migratione  tam  subita,  maxime  quod  nescirem  quo  te 
contulisses  neque  id  a  Jesuitis  ipsis  expiscari  certe  pos- 
sem.  Unus  enim  dicebat  te  Romam  profectum  essc  et 
illic  agere ;  alius  vero  aliud  dicebat  et  narrabat.  Nunc 
vero,  acceptis  primum  (nam  priores  de  quibus  in  his 
scribis  non  vidi),  verbis  explicare  non  possum  quanta 
me  lastitia  afFeceris  dum  et  te  illis,  Deo  gratias,  super- 
stitem  [video]  et  lucubrationes  tuas  per  me  in  lucem 
edendas  non  dedignaris.  Age  itaque,  mi  Venega,  mitte 
quicquid  volueris,  prescribe  legem  imprimendi  et  con- 
ditiones  et  nisi  obsequar  (nihil  etenim  te  indignum  et 
ab  aequitate  alienum  injuncturum  confido)  me  ingratum 
et  gradu  quem  occupo  indignum  judica.  Quod  si  quid 
infeliciter,  ut  fingendum  proponis,  accidat,  meo  periculo 
id  facturum  esse,  magis  gaudeo  quam  si  ex  multis  alio- 
rum  laboribus  bene  cesserit.  Sed  nuntio  abitum  paranti 
me  prolixiorem  esse  non  Heet.  Vale  itaque  et  nos  in 
albo  amicorum,  quseso,  adscribere  non  pigeat.  Vale 
iterum,  amice  jam  carissime. 

Antverpise,  festinanti  admodum  calamo,  22  julii,  eadem 
ncmpe  hora,  imo  momento,  quo  tuas  nonis  junii  Sala- 
mantica?  datas  accepi. 
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63.  —  Plantin  &  Michel  Venegas. 

(Mème  sujet  que  la  lettre  précédente.) 

Michaeli  Venegae  Hispano,  patria  Abulcnsi, 

C.  Plantinus. 

Tuis,  vir  doctissimc  et  eloquentissime,  ad  me  non  is 
juniis  SalamanticjE  datis  et  a  me  11  kal.  augusti  re- 
ceptis,  nisi  illico  respondissem,  iniquiori  ferrem  animo 
priores  tuas,  Abulas  15  kal.  maii  ad  me  scriptas,  hodie 
tam  sero,  nempe  7  kal.  augusti,  primum  redditas  mihi 
fuisse.  Dici  etenim  non  potest  quanta  aviditate  expectem 
tuorum  operum  quicquid  mittere  placuerit ;  ob  id  vereor 
ne  serius  meac  tibi  reddantur  quam  ego  et  tu,  quantum 
ex  luis  epistolis  intelligere  licet,  vellemus. 

Paucis  itaque  hisce  meis  verbis  pectus  meum  ingenue 
et  candide,  ut  exigis,  apertum  rursus  introspice.  Aveo 
ego  tua  in  vulgus  producere,  agere,  cmittere  et  publica 
facere.  Mitte  itaque,  mi  Venega,  mitte  quaraprimum 
poteris  quicquid  edendum  nostris  typis,  vel  coujunctim 
vel  separatim,  judicaveris.  Conditiones  nullas,  quantum 
ex  unguibus  leoncni  possumus,  pr^scribcs,  quas  libenter 
recusem. 

Quod  si  fortunam,  ut  tuis  verbis  utar,  matrem  exper- 
tus  unquam  fuero,  etBciam  ut  me  non  ingratum  sentias; 
sin  novercam  (quod  non  existimo)  gratius  erit  quam  si 
exemplo  nonnuUorum  nostri  saeculi  importunorum  ho- 
minum  lucra  non  parum  facerem.Mihi  etenim  mea  inest 
cupido  quod  placet  imprimendi,  ut  aliis  aliquid  aliud 
quid  faciendi,  neque  facilc  quod  alacri  fecerim  et  prompto 
animo  displicct.  Habco  vero  gratias  relaturus  si  vires 
adfuerint,  unquam  quod  me  tanto  honore  dignatus  sis. 
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R.  S.  pour  en  ordonner  et   me  faire  s^avoir  sa  volonté, 
quand  bon  lui  semblera. 

Et  ne  servira  ceste  pour  auire  chose  que  d*adviser 
icelle  V.  S.  que,  depuis  Ie  mois  de  mars,  je  n'ay  receu 
aucunes  lectres  d'icelle.  Et  que,  grices  i  Dicu,  nous 
sommes  en  bonne  disposition  et  plains  de  bon  espoir, 
de  la  venue  de  Sa  Majesté.  Et  cependant  je  continue 
mes  premiers  dessings  de  Timprimerie,  et  ce  d*autant 
plus  que  je  vols  les  affaires  s'accommoder  i  honneur  de 
Dieu  et  prospérité  heureuse  et  glorieuse  de  Sa  Majesté. 

Qui  sera  Tendroict  oü,  ayant  présenté  mes  humbles 
recommandations,  je  prie  nostre  signeur  Jesus-Christ 
vous  conserver  et  donner  heureux  voyage  i  Sa  Majesté 
en  ses  bas  Pais  et  i  V.  S.  avec  toute  la  suitte.  D'An- 
vers,  ce  27  juillet  1567.  L'entièrement  humble  et  tres 
affectionné  serviteur  de  V.  R.  S. 

C.  Plantin. 


65.  —  Plantin  a  Jean  Desserans.  * 

A  Jan  Desserans  i  Londres,   adi  27  juillet  1567. 

Sire  Jan  Desserans,  J'ay  reccu  vos  lettres  et  mémoires 
du  22*  du  présent  ce  27^,  qui  est  5  après,  et  ayant  leu 
vostre  lettre  et  considérant  diverses  choses,  je  me  suis 
ung  peu  trouvé  perplex  et  en  doubte,  si  je  vous  debvois 
envoyer  marchandises,  et  ce  principalement  pour  deux 
causes,    dom  Tune    et    principale   est    de   trancher   les 


1.  Libraire  francais,  établi  d  Londres.  Hn  1568,  il  ctait  associé 
avec  Thomas  Vantroul lier  ;  cii  1578,  avec  Pierre  Bonneval.  Il  ne 
lut  i'agcnt  de  Plantin,  d  Londres,  qu'en  1567  et  1568. 
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reproches  faulses  de  vostre  jadis  maistre  qui  jurera  que 
je  vous  auray  suborné,  et  aultres  mille  inventions  telles 
que  suaves.  L'autre  que  je  ne  s^avois  que  penser  pour- 
quoy  me  préfériés  plustost  qu'un  aultre,  veu  que  escri- 
vés  avoir  refusé  tant  de  belles  offres  de  gens  qui  peust- 
estre  vous  auroyent  peu  mieulx  avancer  que  moi,  et 
aussi  que  je  ne  doubtois  aulcunement  que  Jaques 
Dupuis,  comme  je  Ie  cognois  rusé,  ne  vous  eust  subor- 
né pour  me  mander  de  la  marchandise,  pour  après  l'ar- 
rester  ou  saisir  entre  vos  mains  comme  son  serviteur  et 
obligé,  car  je  cognois  Ie  pellé  sur  ses  finesses  et  har- 
diesses  outrecuidées  de  s'attacher  i  celluy  sur  qui  il 
pense  avoir  prinse,  par  quelque  moyen  que  ce  soit. 
Mais  pour  toute  résolution,  ayant  bien  considéré  Ie 
contenu  de  vos  lettres  et  les  notes  que  escrivés,  je  me 
suis  résolu  de  vous  ayder  et,  tout  k  Tinstant,  j'ay  faict 
mettre  i  point  Ie  contenu  de  vostre  mémoire,  lequel, 
Dieu  aydant,  je  vous  envoyeray  demain  par  Comille 
Jansen  qui,  comme  il  me  a  dict,  partira  demain,  et  de 
ce  vous  pouvés  bien  asseurer.  Et  davantage,  si  vous 
tenés  vos  promesses  et  voulés  vous  monstrer  fidelle, 
comme  il  apartient,  je  vous  foumiray  tellement  de  mar- 
chandises  que  n'aurés  occasion  de  vous  plaindre.  Mais 
il  sera  besoing  aussi  que  teniés  paroUe  fidelle  et  que  ne 
vous  amusiés  ni  abusiés  k  jouer,  ni  foUastrer,  ni  k  bailler 
vostre  argent  k  personne  du  monde  pour  luy  faire  plai- 
sir,  i  vostre  ni  nostre  retardement,  ainsi  que  par  les 
parolles  dudit  Dupuis,  et  par  Ie  contenant  de  vostre 
livret,  j'entends  que  aves  faict  par  cy-devant,  d'aultant 
que  par  après  on  ne  peuk  pas  retirer  ce  qu'il  fault 
payer  les  papiers,  les  ouvriers  et  les  marchants,  au  jour 
qu'on  leur  a  promis  faire,  ni  faillir  en  fa^on  que  ce  soit, 
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au  moins  ès  pais  de  par  de^i,  et  pounant  avisés  k  vous, 
il  en  est  temps,  et  ainsi  faisant,  et  en  me  asseurant  par 
quelque  bonne  sorte  de  loyal  contract,  je  feray  que 
serés  bien  assorti  avec  Ie  temps  ;  car,  gr^ces  i  Dieu, 
j'ay  Ie  moyen,  et  me  prioit  affectueuscment  que  je 
vueille  prendre  des  livres  de  Lyon  tellc  quantitc  que  je 
vouldray   et   desji   m'y   est  bien  deu  deux  mille  ft  etc. 

Pourquoi  avisés  i  vous  et  des  moyens  propres  pour 
vostrc  proffict  et  Ie  mien,  comment  nous  pourrions 
faire  l'ung  pour  Taultre,  et  me  mandés  vostre  résolution 
et  mémoires  des  sortes  que  suaves  estre  vendables  par 
deli  et  que  cela  soit  devant  Ie  20''  du  mois  d'augst  pro- 
chain,  d'aultant  que,  Ie  25*^  ou  26'  dudit,  j'espère  de 
partir  pour  Francfort. 

Que  si,  entre  ce  temps-li,  vous  pouviés  venir  parde^i 
pour  deviser  et  accorder  ensemble,  je  ne  Ie  trouverois 
pas  maulvais  ni  impertinent  et,  entre  aultres  choses,  il 
seroit  besoing  que  vous  eussics  Tarrcst  de  vos  comptes 
faicts  avec  Ie  Sire  Jaques  Diipuis,  affin  de  faire  toutes 
choses  plus  seurement.  Son  nepfeu,  nommé  Pierre  Du- 
puis,  m'a  mandó  de  Londres,  il  y  a  8  jours,  ung  mé- 
moire  pour  luy  envoyer  des  livres  suivant  la  commis- 
sion,  ainsi  qu'il  me  escript  que  ledit  Dupuis  luy  a 
donné  charge  ;  mais  je  luy  ay  mande  que  ne  luy  en- 
voyerois  rien  que  son  oncle  ne  m'en  eust  rescript  et 
envoyé  obligation  de  me  payer,  comme  je  luy  ay  propo- 
sé,  et  s'il  ne  faict  rien  aussi  n'envoyerois  je  rien,  et  si 
je  me  trouve  bien  de  vous,  je  feray  que  serés  seur 
comme  il  appartiendra  ;  mais,  sur  toutes  choses,  il  me 
fauldroit  avoir  mon  retour  seur  et  Ie  plus  souvent  qu'il 
seroit  possible. 

Qui   sera   Tendroict  oü,  me    recommandant  i  vous. 
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j'cspère  Dieu  estre  vostre  garde.  Quant  i  Libert,  libraire, 
dont  m'escrivés,  ne  prestés  que  cela,  que  vouldriés  don- 
ner.  Quant  i  la  religion,  afEn  que  entendiés  en  ung 
mot  mes  desseins,  je  suis  Tordonnance  de  celle  appelléc 
catholique  et  ne  me  suis  ni  ne  veulx  empescher  d'aul- 
cune  nouvelle,  bien  si  demandés  i  la  fois  quelque  chose 
de  Francfort,  je  ne  ferois  difficulté  de  Ie  vous  acheptcr, 
mais  je  ne  veulx  avoir  ne  compte  ne  reliqua,  ainsi  que 
je  veulx  bien  avoir  des  aultres  et  des  livres  de  humanité ; 
et  que  ceci  soit  dict  une  fois  pour  toutes.  Adieu  soyés. 
D'Anvers,  ce  27*  de  juillet  [1567]. 


66.  —  Plantin  i  Antoine  de  Sienne. 

(Plantin  Ie  tient  au  courant  des  pourparlers  engagés  avec  les 
libraires  de  Lyon  pour  les  faire  iutervenir  dans  la  publication  de  la 
Somme  de  St.  Thomas.  Il  lui  conseillede  s'adresser  directement  au 
cardinal  de  Granvelle.) 

Reverendo  admodum  doctissimoque 
d.  Fr.   Antonio  de  Conceptione  S.  Tlieologias  doctori, 

Lovanium. 

Plurimum  venerande  pater  et  domine. 

Summae  contra  gentes  divi  Thomas  neque  quasstionum 
disputationum  ejusdem  exemplaria  nulla  habeo  neque 
apud  alios  bibliopolas  invenire  potui,  quare  nee  mittere 
potui.  Imprimi  vero  a  Stelsio  *  intelligo.  Responsum 
Lugduno  accepi  opus  placere.  Ca^terum  nunc  non  licere 
illis  se  nobis  adjungere  ad  impressionem  ejus,  antequam 
statutum  sit   aliquid  firmum  de  istis  nostris   regionibus. 

I.  Steelsius,  imprimeur-libraire  anversois. 
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Ego  vero  illis  jam  respondi  nihil  amplius  hic  esse  quod 
me  ab  editione  tam  boni  libri  retardaret.  Illi  praeterea 
mallent  primum  imprimi  ipsum  textum.  Dicunt  enim 
non  bene  cessurum  si  tantus  numerus  ejusdem  libri 
(Lugduni  etenim  hoc  anno  iterum,  ut  audio,  excusse- 
runt)  tam  brevi  spatio  imprimatur ;  textum  vero  deside- 
rari  a  plurimis.  Ad  tertium  punctum  litterarum  tuarum 
quid  polliceri  possum  non  scio.  Qiiod  namque  misit  ad 
me  Reverendissimus  Cardinalis  •  libros  excudendos  hoc 
mihi  accipiendum  est  pro  beneficio,  neque  scio  an  boni 
consuleret  si  extra  meam  professionem  me  extenderem. 
Melius  et  consultius  itaque  mihi  videretur,  si  tu  ipsc,  ar- 
repta  occasione  ex  correctione  et  laboribus  tuis  in  summa 
D.  Thomae  exantlatis,  illi  ipsi  scriberes.  Ego  autem  li- 
bentissime  curabo  ut  litterae  tuae  illi,  Deo  favente,  red- 
dantur  et  si  quid  possim  diligentissime  et  fidelissime 
procurabo.  Vale,  domine  mi,  et  nos  amare,  ut  te  nos 
faciemus  semper,  perge.  Antverpiae,  festinanti  admodum 
calamo,  30  julii  1567. 

Tibi  merito  tuo  addictissimus 

C.  Plantinus. 
I.  Le  Cardinal  de  Granvclle. 
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67.  —  Plantin  h  Augustin  Hunnaus. 
(Nouvelles  de  la  librairie  et  de  la  politique.) 

Clarissimo  doctissimoque  viro  domino  Augustino  Hunago, 
S.  Theologiae  sententiarum  professor!  regio  etc, 

Lovanium. 

S.  P. 

Ecce  tandem  librum  Concilii  Tridentini  hodie  primum 
Bruxellis  accepi  et  mitto.  De  Prodidagmatis  *,  Dialectica  * 
et  Summa '  nihil  scribo  aui  saltem  urgeo,  quod  confidam 
satis  te  per  opportunitatem  nihil  prastermissurum  quin 
quod  e  re  nostra  futurum  videbis  absolvas.  Vale  itaque, 
mi  domine.  Nos  valemus,  laus  Deo.  Adventum  regis 
avide  expectamus.  Ducem  Albae  advenisse  dicunt.  Parva 
nos  recreat  distractio.  Spe  alimur  adhuc.  Nihil  post 
Canonem  missum  te  dignum  absolvimus.  Vale,  domine 
mi,  iterum  atque  iterum.  Antverpia^,  30  julii  1567. 

Tibi  merito  tuo  addictissimus 
C.  Plantinus. 

1 .  A.  HuNN^us,  Lo^ices  fundamentum  seu  Prodidagmata  de  Dialec- 
ticis  vocum  affectionibus  et  proprietatibus  (1566^. 

2.  A.  HuNN-EUS,  Dialectica  ('566). 

3.  Summa  Theólogia  S.  Thoma  (1569). 
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68.  —  Ptamin  h  Tlancius.  « 

(Il  Ie  piie  de  lui  Êdreenvoyer  les  EmnuUaiolm  de  Leofkardiis  pour 
qu'il  poisse  les  impriiner.) 

S.  P. 

Accepi,  mi  Planci,  cum  tuis  litteras  Leopardi,*  cu)iis 
libros,  antequam  proficiscar  ad  nandinas,  Deo  Êivente, 
praelo  submittere  constitui.  Qpare  rogo  ut,  quampri- 
mum  poteris,  bibliopolse  illi,  qui  tibi  litteras  defunai 
reddidit,  scribas  ut  nobis  procuret  reddendos  libros  duos» 
quos  se  ad  me  mittere  scribebat ;  non  vacat  aut  non  in- 
tegrum  est  Dixmuda,  ubi  se  reliquisse  tibi  dixit  illos  evo- 
care.  Scribat  saltem  ad  te  vel  ad  me  quonam  pacto  et 
quibus  indiciis  illinc  evocare  illos  aut  recuperare  posse- 
mus.  Sumptus  ego  faciam  si  qui  sunt  faciendi.  [|0  ou 
31  juillet  1567.] 

1.  Jacques  Plancius,  libraire  d  Bruges. 

2.  Paul  Leopard,  né  d  Isemberg  prés  de  Furnes,  vers  i5io,ouvrit 
une  école  d  Hondschoote  et  puis  d  Bergues-S«-Winoc.  Il  mourut  Ie 
3  juin  1567.  Il  publia  f^ita  et  Chria  (Antv.  Joan.  Withaghius,  1556, 
120);  Emendationum  et  Miscellaneorum  lihri  XX,  Tomus  prior  libros 
X  continens  (Plantin,  1568,40).  Les  huit  premières  feuilles  de  ce 
demier  volunie  avaient  été  imprimées  par  Hubert  Goltzius  d  Bruges. 
Plantin  les  acheta  en  1566,  au  prix  de  36  florins,  et  continua  Tim- 
pression  de  Touvrage. 
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69.  —  Plantin  a  Pierre  Gassen. 

Compère  et  amy,  J'ay  envoyé  ces  jours  passés  k  Ma- 
lines pour  soliciter  vos  ouvrières  et  ay  payé  tous  ceux  i 
qui  il  falloit  paier,  de  sorte  que  tous  sont  i  comniande- 
ment  et  bien  contents.  Si  est  ce  que  je  ne  suis  pas 
encores  achevé  de  paier,  a  90  tb  de  ^ros  prés,  de  la  partie 
de  Risbourg  et  ay  ji  receu  i  4  fois  ce  que  j'ay  receu. 
Au  reste,  j'ay  adressé  une  Icctre  de  change  i  mon  frére 
M*  Pierre  Porret  pour  payer  quelque  argent  par  deli. 
Afin  que  je  ne  suis  pas  asseuré  de  la  somme  que  mon- 
dict  frére  poura  fournir,  je  luy  ay  mande  (suivant  l'ad- 
vertissement  que  m'en  aves  donné)  qu'il  se  adresse  h, 
vous  pour  avoir  Ie  surplus  de  ce  qu'il  ne  poura  fournir, 
ce  que  je  vous  prie  de  faire.  Nous  sommes  tous,  graces 
k  Dieu,  en  bonne  santé  et  disposition  et  avons  encores 
bon  espoir  en  la  venue  de  nostre  Roy.  Les  amis  se 
recommandent  i  vous  et  prions  Dieu  d'estre  vostre  garde. 
Ce  dernier  de  juillet  1567. 

Le  vostre  i  commandement  serviteur  et  amy 

C.  Plantin. 
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Et  faut  davantage  qu'entendiés  que  je  ne  puis  pas 
honnestement  ne  commodément  esconduire  ou  nier  nos 
livres  k  ceux  de  qui  nous  en  prenons,  ainsi  comme 
avons  faict  dudict  Sylvius.  Parquoy  faut  porter  patiënte- 
ment  ce  qu'ils  font  de  nosdicts  livres  qu'ils  prennent 
en  payement.  Mais  tenés  vous  asseuré  que  tels  marchés 
ne  quantités  se  bailleront  doresnavant,  comme  je  fis  k 
Grandion  qui  m'a  abusé,  comme  je  vous  ay  mande  passé 
longtemps. 

Je  vous  prie  de  soliciter  les  cadeaux  et  en  faire  dilli- 
gence  de  les  envoyer,  sans  craindre  de  me  faire  paier  Ie 
port  par  les  messagers.  Demandés  k  Jaques  Dupuis  s'il 
me  veut  rendre  response  k  mes  demières  touchant  son 
neveu  qui  est  k  Londres.  [31  juillet  1567] 


72.  —  Plantin  i  Gtdllaume  TosteL 

Monsieur,  Ayant  receu  et  leu  vos  lectres  dernière- 
ment  envoiées  b,  moy,  il  me  sembloyt  que  d'autant  qu'elles 
n'estoyent  responsives  aux  miennes,  ne  contenoyent 
chose  qui  me  touschast  que  je  n'y  devois  rien  respon- 
dre.  Mais  Ie  tout  bien  considéré,  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  de  cela  mesmes  que  je  dy,  et  aussy  que  je  n'ay 
onques  entendu  de  vous  fere  tere  de  blasmer  Ie  mal  en 
qui  il  puisse  estre.  Et  pourtant,  cher  Signeur  et  amy, 
soyós  adverti  que  ne  les  Davidicns,  ne  de  Leide,  ne 
autres  qui  ont  monstré  leur  fourvoyement,  soit  i  Rouen 
ou  ailleurs,  comme  rescrivcs  ou  pensés,  ici  ou  li  ne 
sent  approuvés  ne  suivis  ou  tenus  en  quclque  dégré  du 
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bien  par  ceux  qui,  sous  robéissance  de  la  Charité  *,  font 
OU  veulent  faire  profession  de  renoncer  i  soy-mesmes  et 
au  monde  pour  ensuivre  Christ  en  toutes  tribulations,  k 
la  mort  du  péché,  confusion  du  diable  et  ensevelissement 
•de  toutes  les  concupiscences  charnelles  jusques  i  la  ré- 
génération  avcc  Jésus-Christ  pour  règner  avec  luy  i 
jamais.  Ce  quoy  faisant  tous  (disons  nous)  avons  assés 
k  quoy  nous  employer  sans  s'amuser  i  partialiser  et 
reprocher  les  malfaicturcs  et  fourvoyement  des  autres, 
si  non  en  tant  que  l'office  de  fraternelle  correction  et 
instruction  de  la  Charité  Ie  comporte  i  Témendation  du 
prochain  et  acquisition  des  flmes  h  nostre  Dieu  et  Père. 
Auquel  soit  honneur  et  gloire  k  jamais,  et  i  nous  con- 
fusion, jusques  i  ce  qu'cn  la  résurrection  par  son  Christ 
il  nous  ait  oingts  de  son  huille  de  gr^ce  de  joye  pour 
estre  comptés  au  nombre  de  son  peuple  saint.  D'Anvers, 
ce  31  de  juillet  1567. 

Le  vostre  que  cognoissés 
et  le  nom  duqucl  est  en  telles  affaires 
mieux  céló  qu'escrit.  Parquoy  sufEse  vous 
de  le  sgavoir  et  ceux-cy. 

I.  La  familie  de  la  Chariló,  secte  d'Hcnri  Niclaes. 
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73.  —  Plantin  a  Pierre  Dupuis, 

Sire  Pierre  Dupuis,  Ayant  receu  vos  lectres  du  25  de 
juillet,  j'ay  par  icelles  entendu  vostre  désir  et  Ie  propos 
touchant  Jehan  Desseran  avec  vostre  oncle.  *  Et  pour 
responce  i  icelles,  sachés  que  jamais  je  n'ay  voulu  faire 
accord  avec  vostredit  oncle  en  faceon  quelquonques, 
sinon  pour  la  pareille,  c'est  i  sgavoir  que  s'il  vouloit 
avoir  de  mes  livres,  i  quatre  ft  la  rame,  que  je  voullois 
qu'il  me  baillast  aussi  les  semblables  sortes  de  formats 
et  lettres  des  livres  de  Paris  au  mesme  prix.  Et  que  s'il 
vouloit  avoir  de  mesmes  livres  i  25  ou  i  30  pour  cent, 
qu'il  s'obligeast  aussi  de  me  faire  prendre  par  qui  bon 
me  sembleroit  ainsy,  comme  il  est  assés  notoire  par  son 
obligation  que  j'ay  encores  de  nos  vieux  comptes,  par 
laquelle  il  est  obligé  de  me  délivrer  tels  livres  que  je 
vouldray  prendre  ou  faire  prendre  i  semblable  prix  et 
rabat,  comme  il  me  voulut  faire  i  nosdicts  vieux  comp- 
tes, qui  sont  les  derniers  qu'avons  faict  ensemble,  k  quoy 
il  s^ait  bien  que  je  ne  fus  oncques  de  volonté  de  luy 
bailler,  ni  i  personnc  du  monde,  autrement  mes  livres, 
sinon  i  la  pareille  ou  au  payement  tel  que  j'avois  faict 
avec  Jehan  Desserans,  auqael  il  a  grand  tord  de  repro- 
cher  que,  sans  luy,  il  eust  eu  meillcur  marchè  de  moy, 
veu  qu'il  sgait  bien  qu'estant  present  i  conclure  nos 
comptes,  je  ne  luy  voulu  accorder  autrement  que  pour 
la  pareille,  comme  j'ay  dict,  et  que  depuis  je  ne  luy  ay 
respondu  autre  chose  h  toutes  ses  lectres,  et  mesmes  que 
je  Ie  manderay  ainsi  audit  Jehan  Desseran. 

Et  quant  aux  cartes  dont  escrivés,  cela  ne  me  touche 

I.  Jacques  Dupuis. 
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en  rien,  d'autant  que  ce  n'est  de  ma  marchandise. 
Car  je  vous  asseure  que,  par  Tordonnance  dudict  Des- 
seran,  je  les  ay  icy  achaptées,  argent  comptant,  pour  luy 
faire  plaisir,  et  les  luy  ay  envoyées,  i  sa  requeste,  au 
mesmes  prix,  de  sorte  que  je  n'en  aye  que  la  peine  de 
les  achapter,  de  les  paquer  et  d'advancer  mon  argent.  Et 
pourtant  soyés  adverti  et  vous  tenés  seur  que  je  ne 
bailleray  pas  mes  sortes  i  d'autres  conditions  qu'ainsi 
que  j'ay  faict  et  voulu  faire.  Ce  que  je  vous  ay  ici  voulu 
rescrire  incontinent,  affin  qu'advisiés  i  ce  qu'en  voudrés 
faire.  Et  cependant,  si  je  puis  vous  faire  service  i  condi- 
tions égales,  mandés-le  ;  je  m'y  employeray  tres  volon- 
tiers. Cependant,  je  me  recommande  i  vous,et  prie  Dieu 
estre  vostre  garde.  D'Anvers,  ce  2  jour  d'aoust  15^7. 

Le  vostre  ^  commandement 
C.  Plantin. 


74.  —  Tlantin  a  Henri  ^NJclaes. 

Monsieur  Hncs  *,  Vous  asseure  que  pour  Tami  que 
recommandés  en  vos  lectres,  je  feray  toujours  ce  qui 
me  sera  possible  et  estimeray  totalement  son  bien  estre 
le  mien.  Quand  aux  37  Psalmes  flamengs,  Ascanius  * 
les  reporta  ung  soir  avec  le  pistolet,  chausses,  bonnet 
et  telles  hardes  et  les  délivra  ensemble  (comme  mesmes 
il  dict  luy  en  souvenir  encores  bien)  k  madamoiselle  et 
que   le   doublé   escrit  par  maistre  Martin  '  fut  envoyé 

1 .  L*adresse  de  la  lettre  ne  nous  est  connue  que  par  ces  quatre 
consonnes.  Le  texte  cependant  autorisc  Texplication  que  nous  avons 
donnée  de  ces  lettres  énigmatiques. 

2.  Pierre  Ascanius,  employé  de  Plantin. 

3.  Martin  Everaert,  littérateur,  employé  par  Plantin. 
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ï  Augustin  *.  Mais  depuis  je  n'en  ay  rien  entcndu,  non 
plus  que  de  tout  ce  qui  estoit  entre  les  mains  dudict 
Augustin,  chose  mesmes  qui  me  meet  aussi  en  peine,  i 
cause  que  j'ay  déboursé  plus  de  cinq  eens  florins,  tant 
pour  papiers,  cuirs,  ancres,  ports  et  advanccs  etc,  dont 
je  n'ay  onques  retiré  qu'environ  40  fl.  de  quelque  partie 
des  Apoc.  et  Ree.  *  etc. 

Au  reste,  j'espère  bien  que  Ie  S'  Jaspar  van  Zurich  ' 
continuera  de  manifester,  encores  qu'Ji  la  fois  il  semble 
vouloir  se  retirer  de  ce  faire,  comme  dernièrement  il 
m'a  encores  dict  (dont  je  suis  rentré  en  peine  et  soing 
tres  grand)  qu'il  falloit  que  je  ne  faillisse  k  payer  k 
Franfort  la  somme  de  115  ft  de  gros  de  Hierosme 
Corru,  *  dont  par  avant  il  m'avoit  deschargé  et  dict  que 
je  prise  courage  et  qu'il  feroit  mesmes  que  j'aurois 
encores  Ie  reste  de  ce  qui  estoit  i  payer  de  viel,  qui 
estoit,  outre  cela,  encores  900  fl.,  car  en  toutes  choses  il 

1.  Augustin  van  Hasselt. 

2.  Probablement  deux  titres  d'ouvrages  de  Niclaes  imprimés  par 
Augustin  Van  Hasselt :  les  Images  apocalyptiques  et  les  Refrains. 

3.  Gaspar  Van  Zurich,  négociant  d'Anvers,  qui  prêtait  souvent  de 
Targent  A  Plantin.  Cette  lettre  fait  présumer  que  Van  Zurich  était 
un  bailleur  de  fonds  de  la  Familie  de  la  Charité,et  semble  confirmer 
ce  passage  de  la  Chronique  de  cette  sccte,  oü  il  est  dit  que  Plantin 
agrandit  ses  affaires,  au  moyen  de  l'argent  que  les  adherents  d'Henri 
Niclaes  lui  avan^aient. 

4.  Jéróme  Curiel,  agent  du  roi  d'Espague. 

Faisons  observer  que  la  plupart  des  lettres  de  Plantin  que  nous 
avons  imprimó  jusqu'ici  sont  publiées  d'nprcs  une  copic  que  sa  fille 
Martine  en  a  fait.  Ür,  comme  elle  n'entendait  point  Ie  latin  qu'elle 
transcrivait  et  ne  connaissait  point  les  personnes  dont  elle  copiait  les 
noms,  nous  avons  été  souvent  reduit  a  établir  Ie  sens  et  Tortho- 
graphe  du  tcxte  par  conjecture.  Aprcs  cette  lettre,  il  n'y  en  a  plus 
que  cinq  que  nous  publions  dans  ces  conditions.  Les  autres  minutes 
sont  de  la  main  de  Plantin  lui-meme. 
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ne  m'a  compté  que  60  ft  de  gros.  Et  sur  cette  espérance, 
j'avois  prins  courage  et  continue  Ie  train  qui  se  porte 
fort  bien,  grdces  a  Dieu,  ne  fust  ces  vieilles  playes  sus- 
dictes,  qui  de  rcchef  vicnnent  a  me  remectre  en  soing. 
Et  eussc  micux  aimó  qu'on  ne  m'cust  donné  aucun 
cspoir,  que  puis  aprcs  me  1'oster ;  car,  sur  Ie  faict  et 
présence  des  affaires,  je  me  fusse  réglé  et  non  sur  Tespoir 
et  attente. 

Ces  choses  n*ay  je  pas  encores  déclarées  si  apertement 
audict  de  Zurich,  qui  pour  Ie  présent  est  hors  la  ville 
pour  quelques  jours,  mais  a  son  retour  je  luy  en  parleray 
tout  ouvertement.  Si  est  ce  que  pour  Taffection  que  j'ay 
toujours  vers  vous  (ainsi  que  je  doibs)  je  n'ay  peu, 
ayant  Toccasion  de  vous  escrire,  céler  ceci.  Et  aussi  que, 
ayant  Ie  premier  de  janvier  dernier  passé  délivré  200 
biblia  Hebraica  4°,*  en  blanc,  h  Jehan  Rademaker  pour 
les  envoyer  i  commune  risque  en  Barbarie,  nous  avons 
eu  Ie  retour  passable,  grdces  b,  Dieu.  Depuis  naguères 
lesdictes  ayant  esté  vendues  h  5  onces  pièces,  sur  quoy 
a  couru  plusieurs  avaris,  lesquels  déduicts  et  Ia  mar- 
chandise  de  retour  vendue,  je  doibs  recevoir  dedans  4 
mois  300  fl.  pour  la  moictié  desdictes  200  Bibles,  de 
Tautre  moictié  ay  je  receu  l'argent,  ^35  patarsla  pièce, 
au  nom  dudict  Rademaker  suivant  Taccort  faict.  Et  de 
ceci  n'avois-je  rien  dict  h.  personne,  jusques  i  ce  que  Ie 
retour  a  esté  en  seureté,  graces  i  Dieu,  et  lors  Tay  je 
dict  a  Jaspar  van  Zurich  qui  en  avoit  pris  quelque 
nombre   comme  sgavés.  Sur  ce  m'a  iceluy  ordonné  que 

I.  Tiblia  hebraica  (1566)  i  vol.  in-40,  2  in-80  ou  4  in-ió».  Plan- 
tin tira  eet  ouvrage  d  un  tres  grand  nombre  d*exemplaires  et  en 
écoula  plusieurs  centaines  en  Barbarie.  Le  caractère  employé  dans 
cette  impression  avait  appartenu  aux  Bomberghe  de  Cologne. 
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je  n'en  vende  plus  i  personne  ni  dólivre  aucune  quantité, 
jusques  i  ce  qu'il  ait  response  de  Barbarie,  li  oü  il  a 
rescrit  i  son  homme  qu'il  vende  hardiment  celles  qu'il 
a  envoyées,  h  condition  que  nulluy  n'en  portera  que  de 
par  luy,  et  ce  a  il  faict  affin  d'essayer  i  vendre  tout  Ie 
reste  k  telle  condition.  Ce  qui  seroit  fort  bon  ;  mais  aussy, 
s'il  faut  i  ce  faire,  je  faudray  aussy  i  vendre,  car  de  pré- 
sent Gilles  Hoffman,  alléché  par  la  vente  qu'il  a  veu 
des  200  susdictes,  que  nous  avons  advanturées,  m'a 
demandé  tres  instamment  que  je  luy  en  vendisse  quelque 
quatre  ou  cinq  cents,  et  qu'il  me  les  payeroit  comptant, 
ï  quoy  je  n'ay  peu  respondre  autre  chose,  sinon  que 
pour  lors  qu'il  m'en  parloit,  je  n'üvois  Ie  loisir  de  dcvi- 
ser  avec  luy,  parce  que  j'avois  affaire  et  que  ce  seroit 
pour  une  autre  fois ;  ce  que  je  fis,  espérant  avoir  cepen- 
dant  Ie  moyen  d'en  parier  audict  van  Zurich,  car  autre- 
ment  Targent  comptant  m'eust  grandement  soulagé  et 
aidé  en  nos  affaires.  Je  vous  envoye  ici  les  lignes 
de  Masus  *  pour  autant  qu'ils  vous  touchent,  ainsi  que 
pouvés  voir  [2  aoüt  1567]. 

I.  André  Masius. 


—  i6i  — 

75.  —  Plantin  a  Jacques  Rtevardus, 

(Il  espère  recevoir  bientól  Ie  privilege  pour  imprimer  Ie  de  Regulis 
juris  antiqui  de  Rsevardus.) 

Clarissimo  doctissimoque  J.  C.  domino  Jacobo  Rasvardo, 

domino  et  amico  suo, 

Brugas. 
S.  P. 

Peropportune  mihi  redditae  sunt  litteras  tuae,  doctissime 
et  amicissime  Raevarde,  nam  tune  litteras  obsignabam 
Bruxellas  ad  amicum  mittendas,  rogans  ut  libri  tui  pri- 
vilegium  nobis  vel  importunitate  maxima  impetraret  et 
quamprimum  possit  ad  nos  transmitti  curaret.  Quare 
tuas  ad  dominum  Assonvillium  ipsi  nuntio  qui  aderat 
exspectans  tradidi.  Spero  itaque  nunc  nos  brevi  recep- 
turos.  Ego  vero  nihil  libentius  fecerim.  Vale;  in  nostra, 
rogo,  fide  ne  dubita.  Antverpiae,  2  augusti. 

Tibi  tuo  merito  addictissimus 
C.  Plantinus. 


76.  —  Tlantin  h  Geoffroi  ^allain.  * 

Sire  Geoffroy  Balain,  Toutes  recommandations  pré- 
mises,  je  vous  supplie  de  faire  tout  Ie  roste  de  cadeaux 
tout  au  plustost  que  faire  pourés  et  de  les  bailler  i 
maistre  Gilles,  *  i  chaicune  fois  qu'en  aurés  quelqu'un 
de  faict  pour  me  les  envoyer.  Et  puis  cela  fait,  je  vous 
prie  de  faire  les  figures  du  Nouveau  Testament,  suivant 

1 .  Ballain  (Geoffroi),  graveur  sur  bois,  d  Paris,  qui  foumit  d  Plantin 
un  grand  norabre  de  lettres  ornées,  de  frontispices  et  de  vignettes. 

2.  Gilles  Beys. 

II 
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premièrement  Tordre  que  Je  vous  ay  £uct  id  escrire 
par  ma  fiUe  en  ce  mémotre,  et  de  iivrer  aussi  lesdictes 
figures^  jusques  k  celle  qui  est  marquée  i6,  k  nostredtct 
Gilles,  affin  de  me  les  envoyer  k  chaicune  fois  que  les 
messagers  viendront,  k  cause  que  j'ay  entreprins  d'im- 
primer  un  livret  oü  lesdictes  figutes  doibvent  servir  *• 
Et  puis,  apprès  que  vous  aurés  achevé  ladicte  figure 

• 

marquée  i6,  vous  achèverés  Ie  reste  qui  est  aussi  notté 
^nidict  mémoire  jusques  k  la  figure  marquée  23.  Et  cela 
Êiict,  vous  achèverés  les  grandes  figures  délaissées  du 
Vieil  Testament. 

Et  puis  ferés  les  figures  de  TApocalipse,  après  les- 
quelles  pourrés  achever  ce  qui  sera  resté  ou  délaissé  k 
Êure»  par-cy  par-14,  des  figures  du  Nouveau  Testament. 
Et  sur  ce,  je  prieray  Dieu  ertre  vostre  garde.  D'Anvers, 
ce  5  d'aoust  1567. 

Le  vostre  serviteur  et  amy 

C.  Plantin. 

X.  Les  vignettes  dont  il  est  question  ici  furent  employees  dans  les 
Missels  imprimés  par  Plantin  en  1572  et  plus  tard.  Celles  du  Nou- 
veau Testament  servirent  une  première  fois  dans  le  'hLottveau  Testa- 
ment (1567,  in-i6o).  Cest  d  ce  dernier  livret  que  Plantin  foit  allu- 
sion  ici. 
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77.  —  Jean  Desserans  a  Christophe  Tlantin, 

Sire  Christophle,  A  vostre  bonne  grice  me  recommaa- 
de,  sans  oublier  vostre  femme  et  tous  de  vostre  maison. 
Je  vous  ay  escript,  il  y  a  8  jours,  ample  responce  i  la 
lettre  qu'il  vous  a  pleu  me  envoyer  ;  parcquoy  il  ne  est 
besoing  que  je  vous  fasse  plus  long  discours,  sinon  que 
la  présente  sera  pour  vous  donner  advis  que  je  ay  receu, 
Ie  7  de  ce  moys,  une  vostre  lettre  escripte  du  3*dudict, 
li  oü  estoit  la  facture  des  livres  que  dites  me  envoyer, 
lesquelz  je  ne  ay  pas  encore  receus,  i  cause  que  Ie  ma- 
rinier ne  est  pas  encores  arivé  ;  et  les  ayans  receus  et 
recongnus  sur  vostredict  mémoire,  je  ne  feray  fautte 
de  vous  en  donner  advis. 

Les  livres  que  vous  me  envoyés  sont  bonnes  sortes 
pour  ce  pays,  mais  vous  mectés  les  prix  ung  peu  bien 
hault ;  parcquoy  je  vous  prie  de  avoir  esgart  k  cela, 
quant  vous  me  envoyrés  quelque  chose ;  car  vous  scavés 
que  cy  je  ne  fais  aussi  bon  marché,  comme  faict  Birck- 
man  et  Jacques  Du  Puys  et  aultres,  que  je  ne  pourois 
pas  vendre,  toutefois  que  je  feray  du  myeulx  que  je 
pourray. 

Je  vous  ay  aussy  mande  ung  ample  cathalogue  des 
livres  de  Lyon  et  ceus  d'Alemagne  et  Genève  et  Venize, 
lesquelz  il  vous  plaira  de  assortir  Ie  myeulx  qu'il  vous 
sera  possible,  et  comme  je  vous  ay  mande  que  je  les 
re^oive  devant  les  aultres,  i  celle  fin  que  je  puisse 
myeulx  faire  vostre  prouffit  et  Ie  mien. 

Quant  i  ce  que  me  mandés  que  je  nille  par  dela,  je 
vous  ay  mande  mon  advis.  QjLiant  i  vous  faire  tenir  de 
l'argent,  je  ne  puys  pour  Ie  présant,  mais  ayans  receu 
les  livres,  je  tacheré  i  en  faire,  et  puys  vous  en  feray 
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tenir.  Toutefois,  c'il  y  a  quelque  ung  de  vos  amis  qui 
vint  par  de^a,  et  qui  eut  affaire  de  30  ou  40  escus, 
nous  les  trouverions  tousjours  bien. 

Je  vous  veult  bien  advcrtir  comme  il  y  a  ung  mien 
amy  en  ceste  ville  qui  m'a  baillé  100  escus  pour  me 
mestre  en  avant  et  pour  me  ayder  sans  nul  prouffit  ny 
interest,  et  ay  loué  une  belle  solle,  c'est-i-dire  ung 
pacqus  pour  mectre  marchandise,  et  une  chambre  gar- 
nie,  qui  me  couste  cinq  livres  strelin  par  an,  et  en 
ladicte  maison  je  y  prendray  ma  dépence  et  ay  faict 
marché  i  six  deniers  pour  jour,  qui  est  fort  bon  pris; 
il  est  vray  que,  cy  je  veult  boire  du  vin,  il  Ie  fauldra 
payer.  Et  je  ay  faict  prester  lesdicts  100  escus  i  mondict 
hoste  pour  troys  mois,  i  la  charge  que  je  ne  payeray 
rien  ny  de  ma  dépence  ny  du  louage.  Et  au  bout  des 
troys  mois,  il  est  obligé  corps  et  biens  de  me  les  rendre 
OU  bien,  cy  je  les  luy  veult  laisser,  que  ma  dépence  ne 
me  coustera  rien,  tant  qu'il  les  tiendra.  Il  est  vray  qu'il 
ne  feroit  pas  a  tous  Ie  party  qu*il  me  faict,  mes  c*est  a 
cause  qu'il  est  de  mes  amys  et  est  homme  riche,  qui 
est  bien  ayse  de  me  avoir  en  sa  maison,  laquelle  est 
une  des  belles  maisons  que  aye  estranger  en  ceste  ville. 
Et  cy  ledict  a  des  facteurs  h.  Anvers  et  i  Paris  et  a 
Rouen,  et  est  plumassicr  et  se  nomme  Pierre  Bonneval, 
marchant,  demourant  au  blanc  chapiton  ou  au  blacque 
frieres.  Parcquoy,  quand  me  escriprés,  vous  y  pourcs 
adresser  vos  lettres,  et  cy  vous  veniés  par  dc^a  ou  de 
vos  amys,  il  y  aura  tousjours  place  pour  vous  loger. 

Il  y  a  ung  librairc  a  Paris  qui  me  doibt  cinquante  et 
cinq  livres  monnoyc  de  France ;  cy  aves  affaire  par 
deh\,  je  manderay  la  ccdullc  a  vostrc  homme  pour  les 
recepvoir,  car  je  les  luy    baillé  pour  me  faire  tenir   par 
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de^i,  maïs  celuy  qui  me  les  debvoit  bailler,  qui  est 
Thomas  Vantrouiller  est  allé  i  Paris,  et  fault  que  je 
atende  k  son  retour. 

Aussi  vous  pouriés  mander  i  vostre  homme  par  deli 
qu'il  fist  quelque  bon  assortiment  de  livres  nouviaulx 
et  de  tout  les  sortes  de  petis  poètes  qui  pouroit  recouvrer 
de  chez  Guillaume  Cavellart*,  et  que  il  en  fist  une  balie 
OU  ung  tonniau,  et  que  il  me  les  envoyast  en  ceste  ville. 
Il  ne  Ie  faudroit  que  envoyer  i  Rouen,  li  oü  je  adres- 
serois  pour  me  Ie  faire  tenir  en  ceste  ville,  ou  bien  s'il 
vous  semble  milleur  qu'il  vous  Ic  fist  tenir  par  deli, 
cy  la  voicture  ce  trouvoit  i  bon  compte,  et  de  Anvers 
vous  me  Ie  pouriés  faire  tenir  en  ceste  ville. 

Aultre  chose  ne  vous  sgaurois  que  mander  pour  Ie 
présent,  jusques  i  ce  que  je  ay  eu  responce  de  ma  demière 
lettre.  Qui  sera  fin  par  ung  adieu,  lequel  je  prie  qui  luy 
plaise  me  faire  la  grice  que  je  puisse  faire  vostre  prouf- 
fit  et  Ie  mien,  come  je  ay  bon  vouloir  de  ce  faire,  cy 
me  assortissés  selon  que  je  vous  manderay,  et  i  vous 
de  vous  donner  ce  que  vostre  ceur  désire  et  accomplis- 
sement  du  bon  désir  et  vouloir  que  vous  aves  envers 
moy,  vous  assurant  que  ne  estes  pas  intéresse.  Aussi  je 
prie  ce  bon  Dieu  qu'il  vous  veuille  bien  conduire  en 
vostre  voyage  de  Francfort  et  en  toutes  vos  aultres 
affaires.  De  Londré,  ce  9*  d'aoust  1567, 

Par  Ie  tout  vostre  serviteur  et  bon  amy  k  jamais 

Jehan  Desserans. 

I.  Guillaume  Cavelat,  imprimeur  parisien. 
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78.  —  TJantin  h  Jean  Desserans, 

Au  sire  Jehan  Desseran, 

i  Londres. 

Sire  Jehan  Desseran,  Pour  response  i  vos  lectres 
dattèes  Ie  2  du  mois  présent,  je  suis  joyeux  qu'ayés 
rendu  bon  compte  et  ne  debviés  rien,  ainsi  que  se  van- 
toit  Jaques  du  Puis,  mais  au  contraire  qu'il  vous  doive. 
Quand  i  nioy,  je  nc  Ie  crains,  i  cause  que  Ia  raison  et 
la  vérité  est  pour  moy,  et  me  garderay  bien  aussi,  Dieu 
aidant,  qu'il  ne  m'abusc  par  scs  paroles.  Il  est  mon 
obligé  en  argent  et  en  livres,  outre  Taccord  du  Cours 
dont  j'ay  obligation  de  sa  main,  et  n'aura  rien  de  moy 
sans  qu'il  s'oblige. 

Or,  pour  délaisser  toute  longueur  de  propos  inutiles  et 
quelque  bon  f;\ict,  j'ay  délibéré  de  vous  assortir  selon 
vos  mémoires  et  ce  qui  pourra  recouvrir  hors  mis  les 
livres  de  compagnie,  dcsquels  je  ne  suis  pas  d'intention 
de  me  charger,jusques  a  ce  que  je  commcnce  i  recevoir 
sommes  compétcntcs  pour  ie  payemcnt  desdicts  livres 
que  voudrois  plustost  achcpter  argent  comptant  qu'ü 
termes,  d'autant  que  cc  sont  livres  de  longue  vente, 
chcrs,  et  de  quoy  on  ne  peut  trouvcr  advantage. 

Quand  au  loucmcnt  de  boutique,  vous  ne  m'escrivés 
pas  combien  il  en  f;iudroit  payer  par  an,  ni  ;\  quelles 
conditions  vous  Tentcndriés  loucr.  Parquoy  je  ne  puis 
que  vous  en  respondre.  Mais  voici  les  conditions  qui,  i 
mon  advis,  pourroyent  estre  pioprcs  pour  vous  et  pour 
moy,  c'est  que  me  fiiciés  un  contract  et  obligation  par 
lequel  vous  recongnoi^sics  que  toute  la  marchandise  qui 
sera  entre  vos  mains  me  sera  obligce  :\\qc  vostre  per- 
sonne  et  autres  meubles  de  tout  ce  que  je  vous  envoye- 
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ray,  de  sorte  que  Ie  tout  soit  mien,  ce  pendant  que  je 
vous  fourniray  et  qu'aurès  entre  vos  niains  desdictes 
marchandises,  ou  que  ne  me  les  auriés  rendues  ou  payées. 
El  pour  vostre  proffit,entretien  en  toutes  autres  choses,je 
vous  donneray  Ie  sixiesme  dernier  de  tout  ce  que  rece- 
vrés  OU  vendrés  de  tous  les  livres  ou  autres  choses  qui 
seront  de  mon  impression  ou  que  j'auray  en  change, 
les  voictures  de  Lyon,  de  Paris,  ou  d'ailleurs  estant  tous- 
jours  déduictes  jusques  en  ceste  ville  d*Anvers.  Et  pour 
éviter  fascherie  de  comptes  desdictes  voictures  et  autres 
menus  frais  d'emballage  etc,  je  mettray  toujours  les 
livres  de  France  rendus  en  ceste  ville  a  monnoye  pour 
monnoye,  i  s^avoir  ce  qui  couste  ung  souls  de  France 
i  ung  patar  de  Brabant,  qui  est  la  maniere  comme  nous 
en  faisons  ordinairement  en  ceste  ville  les  uns  qnvers 
les  autres.  Et  quand  aux  livres  qui  se  doibvent  achapter 
i  Targent,  comme  sont  quasi  tous  ceux  d*Allemagne,  je 
vous  en  fourniray  de  catholiques  ou  en  humanité,  k  la 
moictié  de  profit. 

Bien  entendu  que  j'auray  en  cbange,  a  moindre  prix, 

quelconques 

ni  en  fagon  que  ce  soit,  sans  mon  consentcment,  que  je 
les  mets  i  prix  ordinaire  aux  autres  marchants,  c'est-i- 
dire  que  je  vous  advoue  de  vendre  Ie  plus  et  mieux  que 
pourrés  en  saine  conscience  et  bonne  fidélité  lesdicts 
livres,  encores  que  les  vendissiés  au  mesmes  prix  que  je 
les  taxe.  Et,  en  ce  payant  ce  que  vous  aurés  vendu  d'iceux, 
vous  retiendrés  Ie  sixième  denier  pour  vous  et  payement 
de  toutes  aultres  despences  faictes  depuis  ceste  ville  k  la 
vente  et  réception  de  l'argent  desdicts  livres,  de  sorte 
que  d'un  livre  que  je  vends  icy,  en  bouticle,  6  patars, 
vous   n'en  payerez,    l'ayant   vendu,    seulement  que  la 


—  i68  — 

valeur  desdicts  6  patars  que  cinq,  et  ainsi  Ie  6^  patar 
sera  vostre ;  mais,  si  vous  Ie  vendez  davantage,  ce  sera 
autant  davantage  de  proffit  tant  pour  vous  comme  pour 
moy  et  courage  de  bien  vous  assortir  si  vendez  bien. 

Il  sera  de  besoing  que  cedit  contract  soit  faict,  tant 
pour  l'ung  que  pour  Taultre,  pour  ung  an  entier,  dedans 
laquelle  année  vous  et  moy  verrions  si  nous  aurons 
profitté  audit  contract,  et,  en  cas  que  Tung  de  nous  vou- 
lust  changer  ou  rompre  ledit  accord,  il  sera  tenu  obligé 
de  continuer  les  clauses  contenues  au  project  que  vous 
envoye  lequel  vous  pourrés  lire  et  aviser  s'il  est  rayson- 
nable. 

Que  si  vous  avisés  de  quelques  aultres  poincts  qui 
soyent  propices  et  raysonnables  et  équitables  vous  m'en 
pourrés  advertir  et  les  y  adjoucter ;  car,  quand  ï  moy, 
je  ne  cherche  rien,  sinon  Téquité,  et  ne  demande  aultre 
chose,  sinon  que  d'avanzer  aultruy  i  mon  pouvoir, 
ainsi  que  j'espère  que  entendrés  par  les  conditions  que 
j'ay  couchés  audit  projet  du  contract  icy  inclos  qui,  a 
mon  advis,  est  fort  avantageux  pour  vous,  veu  que  je  ne 
vous  oblige  qu'a  ce  qui  vous  sera  vendu,  me  confiant  en 
vous  que  ne  me  demanderés  pas  des  livres  que  ne  sachiez 
quasi  comme  vendus,  en  quoy  faisant  vous  fercz  vostre 
debvoir  et  nostre  commun  profict,  et  si,  avec  Ie  temps, 
vous  avez  Ie  moyen  ou  dès  mayntenant,  je  seray  bien 
d'advis  de  faire  la  paine  de  achapter  et  faire  venir  pour 
vous  les  livres  que  demanderez  de  la  religion  (desquels 
je  ne  me  veulx  pas  mesler  aultrement  pour  mon  compte 
et  aultres  aussi).  Bref,  si  Texpèrience  me  monstra  vostre 
diligente  loyaulté  et  hcur,  je  m'employeray  de  tout  mon 
pouvoir  en  toutes  manières  possibles  et,  pour  commencer, 
j'ay  dcsja  faict  Ie  premier  pour  Lyon,avcc  espoir  de  faire 
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i  Francfort  raccomplissement  de  celluy  d'AUemagne,  et, 
si  je  regois  devant  mon  partement  celluy  de  Paris,  je 
feray  aussi  Ie  pareil.  Pourquoy  mandés  Ie  hardiment  Ie 
plus  tost  que  pouvés,  car  encores  que  jefusse  parti,mon 
serviteur  Ie  mandera  bien  i  Paris,  et  rescriveray  qu'on 
accomplisse.  Bref,j'ay  bien  délibéré  de  vous  assortir  peu 
i  peu  et  selon  les  ventes  et  mémoires  qu'envoyerés;  en 
quoy  aussi  je  vous  prie,  de  rechef,  d'estre  prudent  et 
sage  et  bien  avisé  et  diligent  et  ne  baillcr  pas  grans  ny 
longs  termes,car  il  vault  mieux  estre  aultant  plus  patiënt 
après  Ie  terme  echeupt  que  de  se  accoustumer  i  longs 
termes. 

(Dans  les  minutes  de  la  correspondance  de  Plantin  cette  missive 
vient  après  une  lettre  datée  du  5  aoüt  et  précède  une  autre  datée  du 
10  aoüt  1567.) 


Le  projet   de  contrat  dont  parle  la  lettre   prccédente  était  de  la 
teneur  suivante  : 

Nous.  Jehan  d'Esseran  et  Christofle  Plantin,  con- 
gnoissons  et  confessons  avoir  faict  marché,  accord  et 
obligation  par  ensemble,  telle  comme  s'ensuict ;  i 
sgavoir,  que  moy  Christofle  Plantin  promects  audict 
Jehan  Desseran  de  luy  envoyer  i  Londres,  toutes  sortes 
de  livres  communs  et  permis,  que  ledict  Desseran  me 
demandera  par  ses  mcmoyres,  tnnt  de  mon  impression 
que  de  toutes  autres,  desquels  j'auray  la  commodité 
d'en  avoir  en  change,  tant  de  ces  pais  de  par  de^a,  que 
de  Paris,  Lyon  et  d'aillcurs,  et  ce  au  prix  ordinaire  de 
ceste  ville  d'Anvers,  sans  luy  mectre  les  prix  des  livres 
de  France  plus  hauts  qu'a  monnoye  pour  monnoye,  i 
s^avoir,  les  sols  k  patars  de  Brabant,  sans  les  luy  enché- 
rir  davantage    pour  quelques  voictures  ou   autres  frais 


—  170  — 

par  moy  faicts  jusques  en  cestedicte  ville  d'Anvers,  et  ce 
pour  vendre  lesdicts  livres  au  mieux  et  plus  haut  prix 
qu'il  pourra,  au-dessus  dudict  prix  ordinaire  que  je  luy 
auray  rescrit,  et  de  tout  ce  qu'il  vendra  desdicts  livres, 
k  quelque  prix  que  ce  soit,  pourveu  que  ce  ne  soit  au- 
dessoubs  dudict  prix  ordinaire,  que  je  luy  auray  rescrit 
en  la  facture  de  la  marchandise  envoyée.  Je  laisseray 
audict  d'Esseran  Ie  sixiesme  denier  pour  ses  peines,  va- 
cations  et  frais,  depuis  ceste  ville  d'Anvers  jusques  au 
payement  desdicts  livres  vendus  que  ledict  d'Esseran  sera 
tenu  de  me  faire,  ou  i  qui  je  Tordonneray  a  chaicunne 
fois  qu'il  aura  vendu  marchandise  au  comptant  et  dedans 
six  mois  après,  de  toutes  les  marchandises  susdictes 
qu'il  aura  vendues  i  crédict,  sans  aucuns  autres  miens 
frais  ne  despenses  que  du  change  de  Londres^  lequel 
change  je  prendray  i  ma  charge,  proffict  ou  perte. 

Item,  moy  ledict  Plantin,  je  promects  en  outre  audict 
Jehan  Desseran  de  l'assortir  et  fournir  en  temps  compe- 
tent et  convenable  les  memoires  des  livres  rccouvrables 
et  permis,  sauf  ccux  des  compagnies  qu'il  m'envoycra, 
Icsquels  livres  ledict  d'Esseran  me  payera  aussi  comme 
dict  est  des  autres,  quantl  il  les  aura  vendus,  et  pour 
ses  peines,  vacations  et  frais,  depuis  ceste  ville  jusques 
audict  payement,  il  aura  la  moictic  de  cela  que  se  mon- 
tera  sadicte  vente,  outre  l'achapt  et  frais  par  moy  faicts 
jusques  en  cestedicte  ville  d'Anvers. 

Et  en  cas  que  je  voulussc  me  retirer  de  ce  contrat,  je 
Ie  pourray  faire,  reprenant  tous  lesdicts  livres  envoyés, 
qui  pour  lors  resteren t  a  vendre,  et  payant  Ie  port 
d'iceux  de  ceste  ville  d'Anvers  a  Londres,  et  sera  tenu 
ledict  Desseran  de  me  les  livrer  entiers  et  nets,  ou  b, 
qui  je  l'ordonneray,  et  Tentier  payement  de  tout  ce  qui 
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aura  esté  vendu,  comme  dict  est,  ou  bien  de  me  bailler 
bonne  et  léale  caution  et  plège  k  mon  contentement 
de  ce  faire,  dedans  six  mois  après  que  j'auray  demandé 
OU  faict  demander  compte  audict  Dessernn  et  renonce  ii 
ce  contract  ou  accord. 

Et  en  cas  aussi  que  ledict  Jehan  Dcsseran  voulust  se 
retirer  et  renoncer  i  ce  présent  contract,  il  Ie  pourra 
faire  m'en  advcrtissant  six  mois  auparavant,  et  me 
payant  ce  qui  sera  vendu  alors,  rendant  tous  les  autres 
livres  restants  nets  et  entiers,  oü  il  me  plaira  les  rece- 
voir  de  ces  deux  villes  ici,  ass^avoir  Londres  en  Angle- 
terre  ou  bien  Anvers  en  Brabant,  selon  que  pour  lors  il 
me  semblera  bon,  ou  bien  me  les  payant  tous  au  comp- 
tant  OU  i  six  mois  de  terme,  en  baillant  plège  i  mon 
contentement,  et  rabatant  de  mes  sortes  ledict  sixiesme 
denier,  et  payant  les  estrangers  dix  pour  cent,  outre  Ic 
prix  de  Tachapt,  sans  que  je  sois  tenu  de  luy  payer  au- 
cune  chose  pour  Ie  port  ni  autres  frais. 

Et  moy,  Jehan  Desseran,  je  promects  et  m'oblige 
audict  Christofle  Plantin  de  m'employer  totalement, 
loyalement  et  en  bonne  conscience  i  envoyer  les  mé- 
moires audict  Plantin  des  sortes  que  je  s^auray  estre 
vendables  au  pais  d'Angleterrc,  et  de  faire  toute  dili- 
gence et  devoir  possible  de  vendre  ce  que  j'en  auray 
receu,  au  meilleur  profict  que  je  pourray,  et  de  payer 
audict  Plantin,  ou  a  qui  il  Tordonneroit,  Targent  de  ce 
que  j'auray  vendu  en  la  maniere  spécifiée  ici  devant ;  k 
s^avoir,  Ie  total  de  la  vente  des  livres  de  Timpression 
dudict  Plantin,  ou  qu'il  aura  eu  en  change  direct,  rete- 
nant  pour  mes  peines,  va:ations  et  frais  depuis  Anvers 
jusques  au  payement  desdicts  livres,  Ie  sixiesme  denier. 
Et  de  tous  autres  livres  achaptés,  soit  au  comptant  ou  k 
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credicty  retenant  aussi,  comme  dict  est,  pour  mes  peines, 
vacations  et  frais  par  moy  faicts  jusques  au  jour  dudict 
payement,  la  moictié  du  proffict  de  la  vente  d*iceux.  Et 
de  rendre  bon  compte  et  reliqua  audict  Plantin  ou  son 
commis,  chaicune  fois  qu'il  Ie  demandra  en  la  maniere 
spécifiée  ici-devant,  i  sgavoir  de  luy  payer,  quand  bon 
luy  semblera,  tous  les  livres  vendus  et  luy  restituer  ou 
k  son  commis  i  Londres  ceux  que  je  ne  luy  payeray, 
en  me  rendant  Ie  port  seulement  desdicts  livres  depuis 
la  ville  d'Anvers  jusques  en  ladicte  ville  de  Londres,  ou 
bien  de  bailler  plège  audict  Plantin,  i  son  contentement 
d'accomplir  ce  que  dict  est,  dedans  six  mois  après. 

Et  en  cas  aussi  que  je  voulusse  renoncer  k  ce  con- 
tract, je  promects  tout  ce  qui  est  dict  cy-devant,  i  sca- 
voir  d'en  advertir  ledict  Plantin,  six  mois  devant,  et 
luy  rendre  compte  et  reliqua  comme  dict  est,  i  s^avoir 
Ie  payement  entier  des  livres  vendus  et  les  restes  nets 
et  entiers  a  Londres  ou  k  Anvers,  sans  que  ledict  Plan- 
tin doibve  rien  payer  de  port  ni  autres  frais  desdicts 
livres  d'Anvers  i  Londres  ne  de  Londres  aussi  i  Anvers, 
en  cas  qu'il  luy  pleust  les  y  recevoir  et  non  i  Londres, 
OU  bien  de  payer  comptant  alors  lesdicts  livres  restants 
audict  Plantin,  en  baillant  plège  i  son  contentement  de 
les  luy  payer  dedans  six  mois  après,  comme  dict  est,  et 
ce  les  sortes  dudict  Plantin,  en  rabattant  Ie  sixiesme 
denier  et  augmentant  Ie  prix  des  estrangers  de  dix  pour 
cent.  Et  i  ce  j'oblige  ma  personnne,  biens,  meubles  et 
immeubles,  presents  et  advenir,  et  renonce  i  toutes 
exceptions,  coustumes  ou  droicts  faisans  au  contraire  de 
ce  présent  contract,  me  confessant  et  rendant  par  cestes 
pour  jugé  et  condanmé,  et  me  submectant  i  Texécution 
de  tous  juges  pour  Taccomplissement   du   présent   con- 
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tract,  et  mesmes  i  la  restitution  et  satisfaction  entière 
de  tous  despenres,  dommages  et  intérests  que  ledict 
Plantin,  ou  autres  ayant  cause,  pourroyent  faire  ou 
soufFrir  pour  la  poursuite  de  Taccomplissenient  et  entière 
satisfaction  de  cedict  contract,  accord  ou  obligation.  Le 
tout  sans  fraude  ni  mal  engin  quelconques.  En  tesmoing 
de  quoy,  nous  avons  faict  faire  deux  lectres  d'une 
mesme  teneur,  lesquelles  nous  avons  signées  de  nos 
signes  manuels  cy  mis.  Le 


79.  —  Plantin  a  Jean  Desserans, 

Sig^  Jan  Desserans,  Je  suis  joyeux  que  faictes  service 
de  bon  cueur  a  monsieur  Grcvin.*  Quand  a  S...ne,  s'il  a 
chose  qui  vaille  la  peine,  et  il  veille  envoyer,  je  donne- 
ray  incontinent  la  response,  mais  sans  voir  et  examiner 
que  c'est,  je  ne  veux  aulcun  ;  car,  i  la  vérité,  je  le 
trouve  tout  aultre  en  effect  qu'en  parolies,  et  perdray 
assez  au  marché  que  )*ay  faict  avec  luy  de  son  livre, 
d'aultant  qu'il  entend  assez  peu  en  telles  affaires  et  qu'il 
ne  tient  promesse  etc. 

I.  Jacques  Grevin,poète  et  médecin,naquit  d  Clermont  vers  iS4o, 
accompagna  Marguerite  de  France,  duchesse  de  Savoie  d  Turin  oü 
il  mourut  le  5  novembre  1S70.  Plantin  publia  de  lui  :  en  1568, 
Deux  livres  des  Fenim,  ensemble  les  ceuvres  de  Nicandre  et,  en  i  s  7 1 ,  la 
traduction  latine  des  Deux  livres  des  Venins  faite  par  Jéróme  Martius. 
Grevin  fournit  è  Plantin  la  traduction  des  Emblèmes  de  Sambucus 
(i  565  )  des  Emblèmes  de  Junius  (i  S67)  et  de  La  première  el  la  seconde 
partie  des  Dialogues  frattfois  (1567).  Le  musée  Plantin-Moretus  pos- 
sède  un  exemplaire  du  Tltédtre  de  Jacques  Grevin  (Paris,  Vincent 
Sertenas,  1562),  corrigé  de  la  main  de  rauteur,en  vue  d'une  nouvelle 
édition.  Plantin  ne  fit  point  paraitre  ce  livre. 
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Quand  au  florin  d'AlIemagiie,  je  vous  cii  ay  rescrit 
ce  qui  en  est  a  h  vórité,  ei  adverti  que  la  cousturae  a 
tousjours  cstè  de  Ie  compier  i  30  sols  de  France;  mais 
il  ne  se  trouve  monnaye  aukune  en  laqudle  je  !e 
peusse  payer  \  31  i/z,  Gir  l'escu  de  52  sols  p,  en 
France  ne  s'expose  auicun  ï  plus  de  24  basscs, '  qui 
som  audit  compte  48  sols  p.,  Ie  pistolet  h  23  sols  qui 
font  46  sols  et  il  vault  5J  sols  de  France,  et  ainsi  de 
toutes  aultres  esptjccs,  i  quoy  se  peust  voir  qu'il  n'esi 
pas  possible  de  revenir  au  compte, 

Quand  aux  livres  de  Basle,  de  Zurich,  Wittemberg 
etc,  soyent  grands  ou  petits,  il  ne  s'en  baille  ung  seul 
fueilet  en  change,  car  cculxqui  impriment  en  ces  vilJes- 
l!x  vondenl  pas  aultres  livres  que  les  leurs  ny  allieurs 
qu'aux  ibires  de  Francfort.  Oucntell  de  Cologne  faict 
aussi  Ie  semblable ;  cculx  de  Nuremberg  aussi  et  ceuls- 
\i.  sont  les  principaux.  Et  cliangeant  n'est  on  subject  de 
payer  en  livres,  niais  cclluy  qui  dtiibt  paye    en    argent. 

Et  pourtant  que,  en  toutes  vos  lettres,  vous  m'avés 
tousjours  escript  que  nous  mettions  Ia  marchandise  trop 
cher  et  que  les  aultres  en  faysoient  milleur  marché  etc, 
i'ay  considéré  que  ce  seroit  folie  ï  moy  de  me  vouloir 
assubjectir  aux  diets  des  aultres,  qui,  peust-estre  (comme 
souvent  I'ay  aperceu),  baillent  des  bourdes  et  dtsent 
achapter  ou  vendre  une  marchandise  aultrement  qu'tls 
ne  font.  Et  pour  ce  n'ay  je  sceu,  k  mon  advis,  mieux 
faire  que  de  ne  vous  assubjectir  en  rien,  mais  vous 
laisser  libre  d'achapter  marchandise  de  qui  vous  fera 
milleur  partï.  Car,  quant  k  moy,  je  veux  bien  vous  faire 
seul  l'advancement  qu'il  me   sera  possible  et  de  bailler 

I.  B»u,  monnaie  d'AIIemagac. 
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de  toute  la  marchandise  qui  scn  en  mon  pouvoir  et  ce 
k  aussi  bon  marché  que  la  pourrés  trouver ;  mais  je  ne 
vcux  vous  assubjectir  en  rien  que  au  payement  de  ce 
que  vous  me  manderés  et  quand  i  ce  qui  est  faict  entre 
nous  jusques  i  ceste  heure,  je  n'entends  pas  aulcunement 
qu'y  perdiés  vostre  peine.  Ft  pourtant  trouveray  je  bien 
que,  suivant  vostre  lettre,  vous  m'envoyiés,  au  plus  tost 
que  faire  Ie  pourrés,  la  vente  par  vous  faicte,  tant  au 
comptant  qu'au  crédit,  affin  que  par  cela  je  puisse  con- 
jecturer  ce  qui  sera  bon  de  faire,  affin  que  vous  ny  moy 
ne  commencions  une  chose  et  la  poursuivions  plus 
avant  que  ne  debvons  sans  contentement  de  Tun  et  de 
Tautre. 

Et  en  cas  que  je  co;^noisse  que  ce  ne  fust  mon  prof- 
fict,  si  est  ce  que  pour  ceste  fois  je  feray  tellement  avec 
vous  que,  comme  au  dire  de  tout  homme  de  bien, 
cognoissant  de  nostre  estat,  vous  n'auriés  occasion  de 
vous  plaindre  de  moy,  car  je  perdray  plus  tost  du  mien 
que  de  vouloir  vostre  peine  pour  néant.  Le  tout  avec  la 
rayson  et  équité,  tant  s'en  fault  que  je  veuille  aviser 
^  faire  quelque  grand  gaing. 

Et  quand  est  de  mettre  les  livres  i  ung  prix  auquel 
les  puissiés  vendre  ou  rendre,  ce  ne  seroit  aulcunement 
mon  cas  que  de  vous  envoyer  livres  qu'il  faille  que  je 
paye  de  six  en  six  mois  argent  comptant  et  les  envoyer 
i  telle  condition  que  disiés.  Car  de  tels  je  n'en  prens  que 
pour  Tassortissement  de  ma  bouticle  ou  aultant  que  j'en 
pense  pouvoir  payer  au  temps  et  terme  deu  et  accordé. 
Mais  bien  de  ceulx  que  je  imprime  ou  ay  telle  commo- 
dité,  vous  pourrois  je  faire  tel  parti,  mais  de  nuls  aultres. 

Voili  en  bref  ma  résolution.  A  laquelle  je  vous  prie 
de  me  rendre   la  vostre  par  le  premier,  afin  que  selon 
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keUe  je  me  puisse  gouvemer  et  m'escrivez;  hardiment  et 
firanchement  vostre  volonté  et  intentton.  Et  si  voiis  ad- 
visés  de  moyen  qui  seroit  k  vostre  proffict,  advertissez 
m*en,  et  en  tout  et  pour  tout  oü  je  pourray  sans  mon 
intér^t  oa  dommage,  vous  faite  plaisir  ou  advancement 
au  train  de  Ia  marchandise,  je  Ie  feray  de  bien  bon  cueor. 
Mais  poor  éviter  toutes  deffiances  et  reprocbes  des  en- 
chèrissements  et  reglement  sur  Ie  babil  d'autruy,  je  ne 
venz  estre  subject  k  vous  ny  vous  k  moy,  sinon  k  £ure 
playsir  et  service  de  Tun  k  1'autre  et  que  chascun  puisse 
tascher  k  £iire  son  proffict,  au  moins  mal  qu'il  pourra  en 
toute  fidélité  et  loyaulté  ainsi  qu'il  appartient.  Et  quant 
au  prix  des  livres,  je  ne  les  mettray  jamais  aux  libraires 
k  prix  diflférent»  tant  s'en  &ut  que  je  voulusse  faire  envers 
vous.  Parquoy  Ie  prix  demeurera  tousjours  k  toutes  mes 
sortes,  mais  au  payement^  je  feray  tel  rabat  que  n'aurés 
occasion  de  vous  plaiadre  et  sur  ce  me  recommande.  * 

C.  Plantin. 

(Sans  date.) 


I.  Du  28  juillet  1567  au  s  novembre  xs68,  Plantin  envoya  4  Jan 
Desserans  et  d  son  associé  Thomas  VantrouiUier  pour  4375  fl.  1 3  3/4  s. 
de  livres,  qui  furent  régulièrement  payés. 
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8o.  —  Plantin  h  Charles  Pesnot. 

Sire  Charles  Pesnot,  J'espère  qu'aurés  ji  receu  mes 
prccédentes,responsives  aux  vostres  du  23  de  juing  der- 
nier, avec  la  facture  des  livres  que  j'ay  envoyés  en  Es- 
pagne  pour  vostre  compte  et  avec  icelles  Ie  mémoire 
des  livres  que  je  vous  priois  de  m'envoyer  incontinent 
de  Lyon.  Mais,  d'autant  que  je  désire  d'avoir  lesdicts 
livres  au  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  je  vous 
envoye  de  rechef  ici  Ie  mémoire  desdicts  livres  par  moy 
demandés,  vous  priant  de  rechef  de  me  les  envoyer  au 
plus  tost  qu'il  vous  sera  possible.  Et  en  ce  faisant,  s'il 
est  autre  chose  que  je  puisse,  Ie  commandant  vous  serés 
obéi  de  bon  cueur  et  volontairement. 

J'ay,  depuis  mes  dernières,  receu  Opera  Duareni,  tant 
les  imprimées  corrigées  que  bien  encores  autant  escrit  i 
la  main  qui  onques  n'a  este  imprimé.  Je  commence 
Corpus  juris  canonici,  texte  in  8°,  cum  annotationibus 
Contii,  et  Ie  supplément  des  passages  par  cy-devant  dé- 
laissés  aux  Décrétales^  au  lieu  de  quoy  est  tousjours 
mis  et  infra  en  tous  les  livres  par  cy-devant  imprimés. 
Je  commenceray  aussi  de  bref  Summa  sancti  [Thomas] 
absque  Cajetano;  car,  grices  i  Dieu,  nous  espérons  que 
tout  se  passera  bien  par  degi  et  que  nous  aurons  la  fin 
des  troubles.  J'ay  par  vostre  conseil  différé  l'impression 
de  Opera  Cypriani. 

Q.ui  sera  l'endroict  oü,  me  recommandant  i  vostre 
bonne  grke,  je  prie  Dieu  vous  maintenir  en  la  sienne. 
D'Anvers,  ce  10  aoust  1567. 


J 


12 
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8i.  —  Tlantin  a  Etitnne  'Pighius. 

(IMverses  nouvdles  de  rimprimerie.) 

22  augusti  1567.  Domino  Pighio. 

Indicem  Flori  mitt[ere].  Accep[isse]  Martialem  nos- 
tram  *  et  scripcurum  Junio  *  de  Rhinocerocc.  Jam 
petere  Euaapium  ',  ob  id  autem  me  epistolam  Junio 
nuttere.  Mittere  figuras  Themidis  *  et  non  posse  polli- 


1.  Ea  1568,  Plantin  publia  deux  éditions  de  Martial ;  Tune,  in- 
160,  revue  par  Hadrianus  Junius ;  Tautre,  in-S»,  publióe  par  Emun- 
dus  Augerius. 

2.  Adrien  Junius  (de  Jonghe),  naquit  d  Hoorn,  en  15 12.  Il  étudisf 
d  Haarlem,  4  Louvain,  d  Paris  et  d  Bologne.  Dans  cette  dernière 
viUe,  il  prit  ses  degrés  en  módecine.  Il  fiit  d'abord,  pendant  quelques 
années,médecin  du  duc  de  Norfolk,  s*établit  ensuite  d  Haarlem  et  fut 
appdé  d  G>penhague  comme  premier  médecin  du  roi.  En  1 564,  il 
revint  d  Haarlem  oü  il  passa  plusieurs  années.  A  la  fin  de  sa  vie,  il 
rcsida  pendant  un  petit  nombre  d'ann;ies  d  MiJdelbourg  et  mourut 
d  Amemuydcn  Ie  16  juin  1575.  Junius  produisit  un  nombre  considé- 
rable  de  volumes  traitant  de  philologic,  d'aiitiquicês,  d'histoire,  de 
morale  et  de  botanique.  Un  de  scs  ouvragcs  les  plus  connus  est 
*Batai'iay  dans  lequcl  il  attnbuc  d  Laurent  Coster,  de  Haarlem, 
l'honneur  de  l'invention  de  Timprimerie.  Plantin  publia  de  lui :  en 
1^64,  Epitbetorum  jMimis  T{avisii  Textoris  epiiovie  ;  tn  156$,  fw- 
hlemata;  en  i)66,  ObservatLnes  in  Plauium  ;  en  1567,  'Kjomeiiclatar 
omnium  rerumpropria  nomina  variis  linguis  explicata  indicans ;  en  1 568, 
MartiaJis  et  Eunapius  Sardianus,  de  Vita  philosophorum  et  sophistarum  ; 
en  1572,  Hesychius  Milesius^  De  his  qui  eruditione  fama  claruere^  Les 
Embletnata,  Ie  'Hjonunclator  et  Ie  Mariialis  eurent  chacun  plusieurs 
éditions.  Le  premier  de  ces  ouvrages  fut  traduit  en  francais  et  en  fla- 
mand. 

3.  Eunapius  Sardianus y  de  Vita  philosopJjorum  et  sophistarum.  Plan- 
tin, x$68. 

4.  Steph.  Pi^hiuSy  Thcmis  dca.  Plantin,  1568.  Ce  volume  renfennc 
deux  planchcs  dessinccs  par  Pierre  Van  der  Borcht  et  gravées  sur 
bois  par  Antoine  Van  Leest. 
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ceri  refusionem  prec[ii]  et  lucri.  Intra  annum,  aut  cer- 
tum  aliquod  tempus,  aleam  nos  expectare  debere  etc. 
Serip[andii]  *  ex[emplaria]  mittere  plura  si  indicet. 
Litt[eras]  ad  Masium  '  misisse  et  missurum.  Si  quid 
cupiai  suis  imp[ensis]  excudi  tt  edi  me  lib[enter]  cura- 
turum  et  distractione  precii  redditurum.  Si  velit  experia- 
tur,  et  incipiat  a  Themide  pro  cujus  lignis  duobus  et 
pictura  solvi  3  fl.  12  st.,  et,  si  velit  aut  melius  non 
possit,  curabü  excudi  etc. 


82.  —  Plantin  a  Jean  Sepidveda, 

(II  se  déclare  pret  d  imprimer  les  oeuvres  de  Sepulveda,  et  con- 
scillc  uniqucment  d  l'auteur  de  choisir  Ie  format  in-40,  au  lieu  du 
grand  in-folio.) 

D.  Doctori  Jo.  Sepulveda. 

Litteras  tuas,  vir  clarissime,  jam  ocreatus  et  versus 
Lutctiam  profecturus  acceperam.  Hinc  factum  ut  ex 
tempore  domino  mco  Saya^  paucis  rescripserim  me  nihil 
libentius  impressurum  quam  qua^  tu  in  publicum 
emittere  volueris. 

Nunc  autem  reversus  nihil  antiquius  habui  quam  ut 
idem  tibi  hoc  epistolio  propria  manu  testatum  facerem. 
Ego  namque  me  eo  quo  fungor  munere  indignum  judi- 
carem,  si  tanti  viri  opera  obviis  et  apertis,  quod  aiunt, 
ulnis  oblata  accipere  dubitarem. 


1.  Hüron.  Seripandii  Coiumentarius  in  e/istolam  Tauli  ad  Galatas, 
Plantin,  1567. 

2.  André  Masius. 
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Tuum  itaque  erit,  vir  humanissime,  excmplaria  tua, 
quandoque  voles,  mittere.  Ego  autem  tibi  bona  fide 
polliceor  libentissime  quomodo  scripsisti  impressurum, 
idque  ipso  modo  et  forma  quae  nobis  prasscripsisti, 
nisi  (quod  mallem)  mihi  abs  tua  humanitate  concede- 
retur  in  4*°  potius  quam  in  magno  folio  ea  exprimere,  ut 
qui  sciam,  experientia  edoctus,  me  multo  plura  excmpla- 
ria distracturum  hac  forma  quam  alia.  Caeterum  nihil 
aliud  mutari  de  tua  sententia  vellem,  caracteres  etenim 
caeteraque  omnia  praescripta  perplacent. 

Placebit  etiam  forma  si  hac  in  re  nihil  de  tuo  jure 
dimittere  velis.  Vale,  vir  doctissime,  et  Christophorum 
Plantinum  amare  perge  ut  is  tibi  addictissimus  esse 
cupit.  8  kal  septembres  [1567]. 


83.  —  Tlantin  il  ^ayas. 

Monsigneur  ?ayas, 

Estant  en  doutes  diférentes  ou  que  V.  S.  n'ait  pas 
receu  Tune  des  cinq  miennes  lectrcs  différentes  et  en- 
voyées  a  diverses  fois,  ou  bien  que  Tenvie  de  quelques 
malveillans  et  calumniateurs,  envicux  de  la  sincéritè 
d'autruy,  vous  ayent  aliéné  de  Tamitié  que  par  cy-devant 
m'avés  desmonstré,  ou  bien  (qui  plus  m'ennuyeroit) 
que  V.  S.  soit  mal  disposée,  j'ay  prins  la  hardiesse  de 
vous  advertir  que,  grdces  i  Dieu,  je  suis  avec  tout  mon 
mesnage  en  bonne  santé  et  prospérité,  de  laquelle  j'es- 
père  bonne  augmentation,  veu  que,  i  louange  de  Dieu  et 
h.  rhonneur  de  Sa  Majesté  et  de  son  bon  conseil,  nous 
sommes  dólivrés  des  craintes  qu'avons  eu  des  gcns 
outrecuidés  et  opiniastres. 
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Et  davantage,  en  suivant  encores  Tordonnance  première 
deV.  S.,  j'envoye  ici  un  calendrier  que  j'ai  imprimé 
ces  jours  passés  *.  J'ay  faict  d'autres  choses,  qui^  i  mon 
ad  vis,  vous  plairont  bien,  mais  n'estant  (après  si  long 
silence)  asseuré  si  V.  S.  est  en  bonne  santé  et  ait  encores 
quelque  plaisir  i  ouir  bien  parier  de  moy  et  voyre  dé 
nos  ouvrages,  je  n'ay  osé  envoyer  davantage,  ce  que  je 
feray  tres  volontiers,  quand  il  luy  plaira  me  Ie  comman- 
der.  Je  désire  aussi  de  s^avoir  ce  que  je  doibs  espérer  de 
Timpression  des  Bibles  en  4  langues  et  des  oeuvres  de 
Monsigneur  Sepulveda  sur  Aristote. 

Quant  i  mes  particularités  de  la  maison  et  de  ma  traf- 
fique  de  Timprimerie  et  de  toutes  autres  affaires,  je  me 
suis  totalement  séparé  d'avec  quelques-uns  qui  cy-devant 
m'avoyent  assisté  de  deniers  pour  fournir  aux  despents 
de  mon  imprimerie  *,  de  sorte  que  je  fay  maintenant 
moins  que  par  avant,  mais  mieux  i  mon  gré,  d'autant 
que  je  ne  suis  pas  lié  i  personne.  Et  aime  beaucoup 
mieux  de  faire  moins  doresnavant  que  d'estre  subgect  k 
des  gens  de  qui,  i  Tavanture,  je  ne  serois  pas  seur  ni  de 
volonté,  ni  du  faict  de  la  religion  catholique,  k  laquelle 
je  me  suis  tousjours  maintenu  (encores  que  j'aye  eu 
beaucoup  d'assauts  et  vitupères  des  ennemis  de  ladicte 
religion  catholique)  et  maintiendray,  avec  la  gr^ce  de 
Dieu,  jusques  au  dernier  souspir  de  ma  vie  sous  Tobéis- 
sance  de  la  saincte'Église  catholique  et  romaine  et*  de  la 


1 .  Calendrier  et  première  insiruction  des  enfants  en  latin  et  en  fran- 
fois,  1567,  in- 160. 

2.  De  1563  è  1567,  Plantin  était  associé  avec  Charles  etCorneille 
de  Bomberghe,  Jean  Goropius  Becanus  et  Jacques  de  Schotti  pour 
Texploitation  de  soa  imprimerie.  (Voir  Max  Rooses,  Christophe 
Tlantin,  chap.  V.) 
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est  mon  gendre ',  auquel  estoyent  autrement  offertes 
diverses  bonnes  conditions  ;  mais  je  me  suis  efforcc  de 
luy  bailler  tousjours  les  mesmes  gages  ou  profitz  qu'on 
luy  a  offerts,  et  ay  tousjours  continue  d'entretenir  les 
compositeurs  et  ouvriers,  i  qui  j'ay  faict  apprendre  i 
besogner  en  grec,  chaldéen  et  hébrieu,  et  donner  pre- 
sents k  ceux  qui,  avec  Ie  temps,  me  pourroyent  servir  i 
Timpression  dudict  oeuvre,  afin  de  les  pouvoir  retenir  et 
avoir  quand  besoing  en  sera,  et  encores  pour  Tentretien 
de  six  presses  que  j'ay  tousjours  entretenues  besognan- 
tes  tous.  Durant  Ie  temps  de  ces  difEcultés  survenues, 
j'ay  este  contrainct  d'aliéner  beaucoup  de  choses  pour 
avoir  argent,  si  est  ce  qu'onques  je  n'ay  voulu  vendre 
rien  qui  soit  requis  i  l'impression  de  telle  oeuvre  et 
entreprinse,  qui  sera  bien  la  plus  belle  qui  fut  onques 
mise  en  exécution,  principalement  estant  enrichie  de  ce 
noble  thrésor  des  deux  volumes  dont  m'escrivés,  et  que 
j'ay  aussi  délibéré  d'y  adjouxter,  Ie  Nouveau  Testament 
en  langage  syriach  et  Ie  Thesaurus  lingua?  sancta^  R.  P. 
Santis  Pagnini,  lequel,  comme  autres  fois  j'ay  rcscrit  ü 
V.  S.,  j'ay,  passé  sont  ji  quclques  annces,  faict  revoir 
et  amander  k  mes  propres  cousts  et  dcspenJs,  et  Tay 
tousjours  voulu  garder  pour  rembellisscmcnt  et  enri- 
chissement  de  ceste  oeuvre  tant  noble  et  nécessaire  pour 
l'utilité  chrestiennc  *. 


1.  Fran^ois  Raphelengien. 

2.  Jean  Isaac,  professeur  d'hcbreu,  h  Cologne,  avait  revu  Ie  dic- 
tionnaire  de  Santé  Pagnino  en  1563-1564.  Ce  savant  habita  chez 
Plantin  depuis  Ie  lonovembre  1563  jusqu'au  21  octobre  1564.  Avant 
de  publier,  dans  VApparatus  de  la  Biblo  Royale,  Ie  dictionnairc  de 
Pagnino,  Plantin  Ie  fit  une  seconde  fois  revoir  par  Fran(;ois  Raphe- 
lengien. 
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Quant  aux  six  mille  ducats,  desquels  j'ay  supplié 
d'estre  aidé  par  Sa  Majesté,  je  ne  les  désire  tout  i  la 
fois,  mais  seulement  mille  ducats  premièrement,  pour 
m'aider  i  faire  Ie  reste  des  frais  qu'il  convient  faire  pour 
ladicte  entreprinse,  et  principalement  de  la  provision  du 
papier,  et  puis,  estant  la  besongne  en  bon  train,  je  dési- 
rerois  encores  cinq  cents  ducats,  et  puis  ainsi,  de  trois 
en  trois  mois  après,  i  chacunne  fois  autres  cinq  cents 
ducats,  continuant  ainsi  Ie  payement,  peu  i  peu,  selon 
que  je  irois  ainsi  continuant  i  monstrer  les  feilles  faictes 
i  qui  il  plairoit  i  Sa  Majesté  ou  a  V.  S.  l'ordonner.  Car 
je  ne  désire,  après  les  mille  premiers  ducats  (dont  je 
suis  prest  d'obliger  tout  ce  que  j'ayou  bailler  plège),  de 
recevoir  aucuns  deniers,  sinon  ainsi  comme  je  continue- 
ray  i  monstrer  besogne  faicte. 

Qiiant  au  papier,  j'ay  proposé  d'userde  ces  deux  sor- 
tes  dont  j'envoye  ici  2  feilles  de  chacun. 

Le  plus  grand  d'iceux  ferois  je  venir  d'Auvergne  et 
m'a  par  cy-devant  coustc  le  semblable,  Tayant  achapté 
sur  le  lieu  et  faict  venir  i  Anvcrs,  quatre  florins  et  dix 
patars  la  rame.Cestuy-ci  seroit  pour  faire  la  moictié  des- 
dictes  Bibles^  je  dy  du  nombre  d'icelles  et  non  partie  de 
chaicunne  Bible,  et  ce  pour  ceux  qui  désirent  plustost 
avoir  quelque  chose  d'excellent  que  d'y  espargner  l'ar- 
gent.  Et  de  ceste  sorte  de  papier  ici,  ay  je  bien  petit 
nombre  encores,  mais  j'ay  la  commodité  assez  d'en  rece- 
voir, après  avoir  [obtenu]  argent,  car  je  l'achapte  au 
comptant.L'autre  moindre  ferois  je  venir  de  La  Roebelle 
OU  de  Troye  en  Champagne  et  ji  en  ay  je  quelque  500 
rames,  lesquelles  me  coustent  57  patars  la  rame  rendue 
i  mon  logis.  Les  Bibles  imprimées  sur  ce  papier  ici  se- 
roient  pour  le  commun,  qui  n'est  si  cognoissant  ou  n'a 
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lé  moyen.  d'y  employer  taot  d'aigent,  ou  bien  qoi  ne  se 
flélecééilt  pas  jt  U  belle  moige  do  iitre. 
'  XJptnt  aó  oombfü  des  volomesji'espèrerob  d'imprimer 
kè&tes  KUes  avec  toates  les  adjonctions  cy^evant 
bieflttionntes  en  buit  volnmes»  lesquelles,  tootes  choses 
teakolées  au  plus  prés  et  Ie  mieax  que  je  pais,  j*eq)ére- 
'tfü  dê  pouvoir  donner  ponr  Ie  prix  de  dix  oa  douze  oo 
^  plas  haat  prix)  qaitize  dacats.  Cest^-dire  qae  i'es- 
tirtoe'  qae  je  ne  les  pourrois  pas  donner  oa  vendre  k 
móitis  de  dix  dacats  et  aassi  qae  Ie  prix  n*excèdera  pas 
Meonnement  quinze  dacats. 

'^  Voyllt,  Monseignear,  ce  qae  je  pob  escrire  de  certain 
itfochuit  Timpression  desdictes  Bibles,  jJt  dèsirèes  de 
Huüntr  grands  personnages^  qai  m*en  escrivent  soayent 
et  exbprtent  \.  persister  en  ma  yolontë  et  entreprinse,  et 
tiKsó^f  escrivant  la  présente,  je  re^oy  lectres  de  M.  G. 
Postel,  qui  semblmt  m'esire  emites  par  icduy  i  ceste 
iéuk  inteniion\  et  pourtant  que  lesdiaes  lectres  m'ont 
feste  rendues  si  ^  propos,  j'ay  bien  voulu  (encores  que 
l'auteur  soit  tenu  pour  fantastique  et  resveur)  les  trans- 
crire  pour  en  envoyer  Ie  doublé  i  V.  S.  pour  une  espèce 
d'aliusión  ï,  mon  espoir  que  j'ay  testifié  en  ma  dédica- 
toire  du  Cathéchisme  catholique  *  i  Sa  Majesté,  qui  est, 

I.-  Lés  xnots  en  italique  sont  barrés  dans  roriginal. 

2.  Petrus  Canisius,  Summa  Doctrina  chrisHana,  Plantin  1566, 
in- 160.  Nous  liso.is  entre  autrcs  dans  la  préface  de  ce  livre  écritc 
par  Plantin  et  adressée  i  Philippe  II  :  ducm  vero  huic  arti  (calco- 
graphiae)  cujus  usus  est  divinus,  abusus  reip.  pemicies,  potiorem 
pnesidera  et  auspicem,  turn  etiam  ducem  atque  imperatorem  repe- 
rire  queam  in  toto  hoc  orbe,quam  te,  potentissime  Rex,  cujus  impe- 
rium ad  ipsos  usque  Antipodas  infinitis  maris  atque  terrarum  spatiis 
exporrigitur,  et  qui  nomen  Catholici  a  majoribus  acceptum  optime 
tueris,  et  ab  ipsa  Italia,  et  Germania  per  totum  occidentem  ad  pri- 
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que  la  vraye  religion  catholique  sera  restituée  et  dilatée 
par  toute  la  terre,sous  l'autorite  et  prospérité  de  la  cou- 
ronne  de  nostre  Roy  tres  catholique,  de  sorte  qu'on  Ie 
nommera  i  bon  droit  Ie  Roy  de  rUnivers  et  ce  i 
honneur  souverain  de  nostre  Dieu  et  louange  immortelle 
de  Sadicte  Majesté. 

Or,  puisque  encores  ceste  fois  il  a  pleu  i  V.  R.  S. 
me  signifier  que  mes  labours  ne  vous  desplaisent,  je 
continueray  hardiement  dorénavant  i  envoyer  de  toutes 
les  feilles  que  imprimeray,  ainsi  que  je  Ie  fay  main- 
tenant  de  tout  ce  que  j*ay  faict  depuis  les  demiers  livres 
par  moy  envoyés  avec  Historia  Aromatum '. 

J'ay  achapté  i  Francfort  20  rames  de  tres  fin  duquel, 

suivant  vostre  ordonnance,  je  délivreray,  incontinent  que 

la  marchandise  sera  arrivée,   les   six  rames   que  V.  S. 

demande  au  signeur  Hieronymo  Curiel.  Chaicunne  des- 

dictes  rames  de  papier  vient  i  couster,  rendue  en  ceste 

ville,  quatre  florins.    S'il  est  autre  service  que  je  puisse 

faire  i  V.  R.  S.,  la  commandant,   je   m'y   employeray 

d'aussi  bon  cueur  que,   me  recommandant  tres  humble- 

ment  i  V.  R.   S.,   je   prie   nostre   Dieu   vous   donner 

Taccomplissement  de  tous  vos  saincts  désirs.  D'Anvers, 

ce  premier  d'octobre  1567,  de 

V.  R.  S. 

Ie  tres  humble  serviteur 

C.  Plantin. 

mos  orientis  solis  cardines  promoves  :  adeo  ut  speremus  brevi,  pro 
ratione  catholici  nominis,  totam  mundi  universitaiem  fore  nominis 
hu  jus  audieutem. 

I.  Aromatum  et  simplUium  aliquot  medicamentorum  apud  Indos 
ftascentium  historia.  D.  Garcia  ab  Horto  auctore  :  nunc  vero  primum 
latina  facta  et  ia  Epitomen  contracta  a  Carolo  Clusio  Atrebate. 
Plantin,  1567,  in-S». 
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naturre  maternitatis  et  regni  dux  est,  ut  per  illam  nobis 
imaginem  similitudincmque  imprimeret,  et,  cum  obscu- 
laretur,  restitueret.  Anima  enim  nostra  rationalis,  qua^ 
pars  Dei  infiniti  immutabilis  esse  non  potest,  revera  est 
pars  et  substantia  ipsius  imaginis  Dei,  quae  semper 
unita  est  imagini  Deo  qui  consubstantialis  filius  Deus 
est. 

Recta  itaquc  illa  ratio  et  lux  vera  illuminans  absolute 
omnem  hominem  venientcm  in  hunc  mundum  nobis 
dicit  debere  Deum  per  sui  verbi  potentiam  sic  vincere 
mundum  sicut  creat  et  gubernat  mundum.  Ratio  itaque 
vult  ut  cum  Dei  verbum  ex  hispanica  complutensive  edi- 
tione  prodierit  idoneum  latinie,  hcbraicae,  chaldaica^  et 
grxcx  linguae  hominibus  instruendis,  sic  cditio  Belgica 
ipsum  primum  exemplar  imitando  sic  superet,  ut  etiam 
et  maxima  Ismaelitis,qui  \i  cogniti  olim  orbis  sui  Corani 
arabico  vcneno  partem  occupant,  in  sua  ctiam  lingua  in 
eadem  editione,  saltcm  quod  ad  quinque  Mosis  libros  et 
ad  totum  Novum  Tcstnmcntuni  nttinet  lumcn  cvangeli- 
cum  recipiant  :  cujus  utriusque  partis  exemplaria  fidc- 
lissima  et  in  christianorum  Syriacorum  ^Kgyptiorum 
ccclesiis  usitata  in  hnnc  rem  attuli,  qux,  si  voles  atten- 
dcre  taiito  operi,  sunt  in  Dei  gloriam  comparata. 

Ut  autcm  tot  sint  columna:  in  Novo  quot  in  Vctcri 
Testamcnto,  syriaca  cditio  pro  oricntalibus  christianis 
crit  addenda.  Nam  dcfcctu  librorum  torus  oricns  perit. 
Curnndum  ea  de  re  non  tantum  ut  Syro  charactere  ha- 
beamus,  scd  ut  propter  Juda^os  transoibatur  fidclissime  in 
avitani  et  sanctam  picturam  hebrcam,  sic  crit  exemplar 
in  Novo  Tcstamcnto.  Licct  autcm  in  editione  complu- 
tensi  non  posuerunt  Targum  nisi  super  Pentateucluim 
ob  prolixitatcm  aut  alia  de  causa, opus  tarnen  crit  addcrc 
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ad  coarguendas  falsas  cum  juda:ïorum  turn  ha^reticorum 
interpretationcs,  sicut  etiam  cum  inquisitionis  hispaaica^ 
judicio  Carolus  Quintus  imperator  Belga  concesserat 
Danieli  Bombergse  cum  privilegie.  Vide  itaque,  mi  Plan- 
tine,  ut  cum  catholico  rege  per  probos  viros  de  re 
tanti  momenti  agatur  ut  summi  alioqui  sui  regni  opes 
honores  addat  ad  eam  fama^  toto  in  mundo  summas 
magnitudinem,  cui  et  libri  et  characteres  et  matrices 
typographica^  sunt  paratae,ut  nuUa  unquam  toto  in  orbe 
major  victoria  potuerit  etiam  sine  sanguine  in  Christi 
Jesu  honorem,  quem  cujus  instrumentum  Deus  te  esse 
voluit,  si  rerum  satagas,  si  typographi  privati  nomen 
tantum  est,  quanta  erit  regis  summum  totius  mundi 
opificium  per  typographiam  cxequentis. 

(Sunt  multo  plura  de  regum  Gallia[ï  et  Hispanias  vo- 
catione  deque  Jesuitarum  ordine  scripta  in  epistola  ad 
Johannem  Federicum  Lumnium  *  etc.) 

R.  D.  Gabrieli  (Jaya^. 

Hxc  festinanti  admodum  calamo  ex  epistola  Postelli 
ad  me  (quam  cum  Dominationi  Tuae  responderem, 
reverende  Qaya,  accepi),  excerperc  placuit  ad  verbum, 
non  quod  quidem  hinc  judicare  aliquid  velim,  sed  ut 
Dominatio  Tua  examinet  et  indicet  aut  aliis  iudicandum 
proponat.  Is  est  vero  Postellus  qui  sumptibus  invictissi- 
mi  et  serenissimi  imperatoris  Ferdinandi  et  jussu   ejus- 

I.  Jean  Frédéric  Lumnius,  né  d  Lummen,  dans  Ie  Limbourg,  en 
1533,  curé  du  Béguinage  d  Anvers,  écrivit  plusieurs  livres  de  morale 
religieuse.  Plantin  imprima  de  lui :  en  i^éj,  de  Extremo  Dei  judicio 
et  judctorum  vocatione  libri  duo,  peur  compte  d'Antoine  Tilens;  en 
1568,  Evaiigelica  Strena  ;  en  1588,  Thesaurus  Christiani  1>ominis ;  en 
1589,  Van  een  geréforme<rt  christelijck  leven  ie  leyden. 


—  192  — 

dem  curavit  Vienn.^  AustriiE  Novum  Testamentum 
syriaca  lingua  procudi  et  typis  mandari.  Qui  vir,  etiam 
si  fantasticus  habeatur,  multa  certe  ingeniosa  ncque 
semper  vana  tractare  videtur  in  suis  operibus. 

Vale  et  perpende  pro  voto  omnia.  Sciat  vcre  D.  T. 
me  nunquam  quid  de  hac  Bibliorum  editione  aperuisse 
huic  Postello ;  pioinde  miror  quod  tam  bene  judicio  D. 
T.  et  nostro  conveniat  de  addendo  Targum  et  Novo  Tes- 
tamento  syriaca  lingua  et  regiae  majestati  catholicag 
hoc  munus  convemre  praïdicet  et  affirmet.  Iterum  vale. 

D.  T.  merito  addictissimus. 
C.  Plantinus. 


86.  —  Planlin  a  (^ayas, 

(Plantin  commcnce  par  répéter  les  sept  premiers  alinéas  de    sa 
lettre  précédente,  puis  il  continue:) 

Voyli,  Monseigneur,  ce  que  je  puls  escrire  de  ccrtain 
touchant  Timpression  desdictes  Bibles  ja  désirées  de 
maints  grands  et  doctes  pcrsonnages,qui  m'en  escrivent 
souvent  et  cxhoitent  a  persister  en  ceste  volontó.  Ce 
que  devant  est  doublé,  suivant  l'argument  et  quasi  les 
paroles  a  mon  advis  d'une  autre  que  j'escrivi  hier  et 
envoyè  i  monsieur  Ie  maistre  des  postes,  avec  les  hvres 
demandès  et  les  monstres  ou  feilles  de  ce  que  j'ay  im- 
primé  de  nouveau  ou  que  j'ay  sous  la  presse. 

J'espère  de  commenccr,  dedans  huict  ou  15  jours,  Ie 
cours  de  droict  canon,  fort  bien  et  doctement  annoté  et 
restitué  tout  Ie  contexte  aux  lieux  oü  par  cy-devant 
estoit  cl  infra,  Iceluy  cstant  commencé,  je  nc  fauJray 
d'en   envoyer   les    feilles   a  V.  R.    S.,    puisque   je  suis 
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derechef  acertené  que  désirés  qu'ainsi  je  Ie  face  et  conti- 
nue pour  mon  bien  et  honneur. 

J'espère  de  recevoir,  dedans  5  ou  6  jours,  Ie  tres  fin 
papier  que  j'ay  achapté  i  Francfort,  et  lors  délivreray  les 
six  rames  que  V.  S.  demande  au  signeur  Curiel,  et,  si 
ledict  papier  arrive  sans  être  endommagé,je  ne  prendray 
rien  davantage  que  cela  qu'il  me  couste  i  Francfort,  qui 
est  trois  florins  et  trois  patars  chacunne  rame  et  six  pa- 
tars  que  chacunne  rame  couste  de  port  de  Francfort  ici. 
Mais,  si,  i  Tadventure,  quelque  fortune  advient  de 
mouilleure,  alors  est  ce  nostre  coustume  de  charger  un 
peu  celle  marchandise  qui  sera  venue  endommagée,  afin 
de  ne  perdre  trop.  Si  est  qu'i  Tendroict  de  V.  S.  je  ne 
prendray  pas  davantage  que  Ie  prix  coustant  et  ne  délivre- 
ray rien  qui  ne  soit  net,  voire  encores  que  tout  Ie  reste 
vint  mouillé  ou  autrement  endommagé.  Et  en  toutes 
autres  choses  qu'il  plaira  i  V.  R.  S.  de  me  commander 
quelque  chose,  je  seray  trouvé  prest  et  léal,  d'au?si  bon 
coeur  que  je  prie  nostre  Dieu  vous  conserver  en  santé  et 
augmenter  en  biens  et  honneur  comme  Ie  mérités. 
D'Anvers,  ce  4  jour  d'octobre  1367,  par 

Celuy  qui  souhaitte  pouvoir  faire  service  i  V.  R.  S. 

Christofle  Plantin. 


87.  —  Plantin  au  Cardinal  Granvelle. 

Monsigneur    Révérendissime, 

Incontinent  que  j'ay,  Ie  5  du  présent  mois  de  juing 
de  ceste  année  1567,  receu  les  lectres  qu'il  a  pleu  i 
Vostre  Révérendissime  Signeurie  de  m'envoyer  de  Rome, 

13 
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Ie  7  de  may,  j'ay  rescrit  a  Monsigneur  Ie  Pro  vost  * 
qu'il  m'cnvoye  Ic  livre  du  Signeur  Fulvio  [Ursino]  pour 
Ic  commencer,  afin  de  Ie  mectre  en  oeuvre  et  d'envoyer 
bien  tost  !a  première  feille  i  V.  R.  S.  et  de  continuer 
Ie  reste  en  la  plus  grande  diligence  qu'il  me  sera  possi- 
ble.  Car  il  ne  me  soroit  estre  commandé  chose  que  je 
fisse  plus  volontiers  et  de  quoy  je  me  tinsse  mieux  favo- 
risé  que  de  valoir  d'estre  employé  i  faire  quelque  service 
i  V.  R.  S.,  qui  tant  vertueusement  s'est  tousjours  cstu- 
diée  d  Tadvanccment  de  la  tranquilité,  prospórité  et 
ornement  du  bien  public,  qu'i  bon  droict  ellc  est  révérée 
de  tous  ceux  qui  souhaittent  la  paix  en  la  chrestienté  et 
principallcment  en  ces  nobles  paiis  de  par  de(;a,  jadis 
tant  florissants  sous  Ie  gouvernement  de  son  prudent  et 
admirable  conseil,  par  lequel  j'espère  les  revoir  de  bref 
redressés  et  confirmés  en  sa  bonne  et  heureuse  pollice, 
que  les  maladvisés  et  outrecuidés  cognoistront  tellement 
leurs  fautes,  que  de  mcmoire  d'homme  n'entreprcndront 
chose  qui  tant  soit  peu  puisse  troubler  Ic  repos  public 
nc  dimiiiucr  rauctorité  de  Sa  Majestc,  ainsi  qu'en  effect 
nous  comment^ons  d'en  voir  les  apparences. 

J'envoye  ici  a  V.  R.  S.  Tesprcuvc  de  la  Bible  en 
quatrc  langues,  et  Ie  doublé  des  lectres  de  Monsigneur 
Ie  Secretaire  Qayas,  quant  a  ce  qui  concerne  Timpression 
desdictcs  Bibles,  avec  l'espreuve  du  commentaire  sur 
lépistre  ad  Galathas  du  R.  Cardinal  Seripandii,  que 
j'cspère  d'avoir  achevé  devant  un  mois. 

J'envoye  aussi  Ie  doublé  de  mon  privilege  de  Tempe- 
reur  que  j'ay  faict  cscrire  en  forme  autentique,  a  Timi- 
tation    duquel    toutcsfois  je    nc  dcsirc    aucunncmcnt  de- 

I.  Max  Morillon,  prcvót  d'Airc. 
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mander  chose  qui  ne  soit  raisonnable,  facilc  i  obtenir 
et  profitable  i  la  républicque  autant  qu'i  mon  particu- 
lier, et  mesmes  me  tiendray  grandement  honoré,  favorisé 
et  pourveu  d'un  grand  benefice  par  V.  R.  S.,  s'il  lui 
plaist  impétrer  de  Sa  Saincteté  que  je  puisse  seul  impri- 
mer  par  de^i,  les  Bréviaires,  Journaux,  Missels,  Cathé- 
chismes  et  autres  tcls  livres  duisablcs  et  nécessaires  aux 
ecclésiastiqucs,  qui  sont  ou  seront  ordonnés  par  Sa 
Saincteté  d'estre  imprimés,  publiés,  leus  et  tenus  de 
toute  la  chrestienté.  Et  si,  par  Ie  moyen  de  V.  R.  S.^ 
j'obtiens  ceste  miennc  requestc,  je  promects  de  m'em- 
ployer  tellement  i  les  bien  imprimer  et  en  fournir  ces 
paiis  de  parde^a,  que  V.R.  S.  ne  se  rcpcntira  de  m'avoir 
pourveu  de  tel  bien,  que  j'espérerois  ne  m'estre  puis 
après  refusé  de  Sa  Majesté  en  ses  paiis  de  par  de^i. 

Que  si  d'adventure  (ce  que  je  ne  pense  pas),  il  ne 
plaisait  i  Sa  Saincteté  de  me  favoriser  un  tel  bien  que 
je  peusse  estre  son  tres  humblc  serviteur,  particulière- 
ment  en  cela,  je  supplie  au  moins  i  V.  R.  S.  qu'il  luy 
plaise  me  faire  tant  de  bien  que  de  me  faire  envoyer  Ie 
Bréviaire  nouveau,  que  j'ay  entendu,  par  ung  mien  ami 
qui  se  tient  i  Rome,    que  PauUus   Manutius  *  imprime 

I.  Paul  Manuce,  Ic  cclcbrc  imprimeur  italicn,  fils  d'Aldc  Manuce, 
de  Vcnise.  Il  naquil  en  15 12,  dirigea  pendant  scpt  années  rimprime- 
rie  des  Aldes,  en  son  nom  et  celui  de  scs  cohéritiers,  mais  en  devint 
Tunique  chef  en  1540.  En  1561,  il  s'établit  k  Rome  pour  y  devenir 
rimprimeur  des  papes.  Il  obtint  Ie  privilege  exclusif  d'éditer  les 
Bréviaires  et  Alissels  revus  par  Ie  Concile  de  Trente.  C'est  de  la 
cession  de  ce  privilege,  d  Plantin,  pour  les  Pays  -Bas,  qu'il  s'agit  dans 
la  présente  lettre  et  dans  les  suivantes.  Il  quitta  Rome  en  1570, 
résida  dans  différents  lieux  et  revint  mourir  dans  la  ville  papale,  Ie  6 
avril  1574.  (Voir  pour  l'accord  conclu  entre  Plantin.  Paul  Manuce 
et  ses  successeurs,  concernant  Ie  privilege  des  Bréviaires  et  des  Mis- 
sels: Max  Rooses,  Clmstophe  Tlantiity  chap.  VII.) 
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maintenant  par  Tordonnance  de  Sadicte  Saincteté,de  sorte 
que  (quoy  que  Ie  port  me  deust  couster  i  Tapporter  par 
la  poste)  je  peusse  avoir  Ie  premier  qui  seroit  envoyé 
pat  de^i,  pour  incontinent  tascher  d'en  obtenir  Ie  privi- 
lege, et  de  l'imprimer  pour  Tutilité  des  gens  d'église  qui 
en  auront  besoing.  Et,  pour  mieux  venir  i  mon  desseing, 
il  me  sembleroit  expediënt  qu'il  pleust  i  V.  R.  S.  faire 
prendre  de  chés  l'imprimeur  telles  feilles  qui  pour  lors 
de  la  réception  de  cestes  seroyent  imprimées  et  me  les 
envoyer  incontinent,  pour  avoir  Ie  moyen  de  pourvoir 
i  ce  que  je  désire  touchant  ladicte  impression,  cepen- 
pendant  que  Ie  reste  s'acheveroit  par  ledict  Signeur 
Manutius  et  s'envoyeroit  par  après,  choses  que  je  m'as- 
seure  estre  faciles  d'obtenir  et  commander  estre  faictes 
par  V.  R.  S.,  et  que  j'estime  devoir  estre  grandement 
proffitables  et  honorablcs  pour  ces  paiis,  et  d'honneste 
moyen  pour  pouvoir  entretenir  ma  familie  et  estat  (qui 
est  grande  et  de  grands  cousts)  et  en  quoy  j'espérerois 
tellement  m'acquiter  que  jamais  V.  R.  S.  ne  se  repen- 
tiroit  de  m'avoir  faict  ce  bien,  et  de  rcchef  obligé  si 
estroictement  i  pricr  Dieu,  sans  cessc,  pour  la  prospéritc 
et  santc  d'icelle,  et  a  perpétuellement  demeurcr  (cc  que 

aussi  je  feray  toute  ma  vie).  * 

De  V.  R.  S.  Ie 

tres  humble,  tres  obéissant 

et  tres  affcctionné  serviteur 

C.  Plantin. 

I.  La  minutc  de  cette  lettre  ne  porte  pas  de  date.  Dans  Ie  regisire 
de  Plantin  elle  vient  inimédiatement  après  celle  qu'il  adressa,  Ie  iS 
octobre  1567,  A  Paul  Manuce.  Il  est  clair  toutefois  qu'ellc  est  antc- 
rieure  d  cette  dernière  et  la  première  ligne  prouve  qu'elle  fut  écrite 
au  mois  de  juin  1567. 
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88  —  Plantin  au  Cardinal  de  Granvelle, 

Monsigneur  tres  Illustre  et  Révérendissirae. 

Les  deux  lectres  de  Vostre  Signeurie  tres  Illustre  et 
Révérendissime  dont  la  première  est  du  pénultième 
d'aoust  et  l'autre  de  Tunziesme  septembre  m'ayant  esté 
délivrées  Ie  13  du  présent,  je  n'ay  sceu  y  respondre  plus- 
tost. 

Qiiant  au  Bréviaire,  je  serois  bien  délibéré  de  contenter 
Ie  Signeur  Paulus  Manutius,  par  certaine  somme  d'ar- 
gent,  pour  avoir  Ie  privilege  de  Sa  Saincteté,  si  je  me 
pouvois  asseurer  d'en  jouir  seul  ès  païs  de  la  basse 
et  haute  Allemagne.  Mais  je  crains  que  cela  ne  me  seroit 
permis.  Pour  éviter  donques  toutes  doubtes  et  proposer 
audict  Manutius  chose  qui  luy  pourra  estre  autant  ou 
plus  avantageuse  que  les  300  escus  qu'il  demande,  je 
me  suis  advisé  de  luy  ofFrir,  pour  ledict  privilege,  la  disme 
de  tous  les  Bréviaires  que  je  feray  durant  ma  vie  et  la 
sienne,  suivant  ledict  privilege  de  Sa  Saincteté  qu'il 
m'aura  faict  avoir.  Ce  que  je  promcctray  observer  en 
foy  d'homme  de  bien,  et  chaicunne  impression  par  moy 
achevée,  soit  en  grand  soit  en  petit  volume,  je  délivreray 
incontinent,  ici,  i  qui  il  luy  plaira,ou  envoyeray,  li  oü  il 
ordonnera,la  dixiesme  partie  de  tout  ce  que  j'auray  im- 
primé,  et  mesmes  mectray,  s'il  plaist  audict  Manutius,ces 
paroles  en  la  première  page  :  Excudebat  sibi  et  Taullo 
!hCanutio  Ch.  Vlantinus,  ou  tout  ainsi  autrement  qu'il 
luy  plaira,  sans  que  ledict  Manutius  paye  rien  dans  mes 
frais  de  papier  ne  d'impression  de  la  disme  desdicts 
Bréviaires,  sinon  les  frais  de  les  faire  transporter,  en  cas 
qu'il  voulust  m'ordonner  de  les  envoyer  ailleurs. 

Le  Signeur  ^ayas,  secrétaire  de  Sa  Majesté,  m'a  de 
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rechef  escrit  du  7  septembre  que  Sadicte  Majesté  avoit 
resolu  de  me  faire  assister,  en  bref,  i  Timpression  de  la 
Bible  en  quatre  langucs,  ce  que  venant  i  estre  efFectué, 
j'ay  délibéré  d'y  employer  tout  mon  pouvoir. 

Si  par  la  faveur  de  Vostre  lUustriss.  et  Révérendiss. 
Signeurie,  il  plaist  au  Signeur  Michael  Thomasius  *  nous 
envoyer  les  oeuvres  de  Lactance,  je  les  recevray  et  im- 
primeray  tres  volontiers  et  adjouxteray  ce  benefice  au 
nombre  des  bienfaits  de  V.  111.  et  R.  S.  envers  moy, 
ainsi  comme  je  feray  de  la  copie  du  S'  Padre  Onoffrio' 
contre  les  Centuries,  et  luy  envoyeray,  incontinent  l'avoir 
imprimé,  un  sufiisant  nombre  d'exemplaires  i  Venise, 
pour  recognoissance  de  ses  labeurs. 

J'ay  communiqué  i  mon  compère  Hiérosme  Cocq  * 
l'intention  dudict  Padre  OnofFrio,  touchant  les  figures,  et 
remonstré  que  ce  seroit  chose  de  bonnc  vente  ;  mais  il 
m'a  respondu  absolutement,  qu'outre  ce  qu'il  estoit  trop 


1.  Michel  Thomasius,  nc  dans  l'ile  de  Majorque,  cnscigna  Ie  droit 
A  Lérida  et  A  Bologne,  étudia  la  philosophie  et  Thistoire  et  prit  Ie 
grade  de  docteur  en  droit  canon.  En  1536,  il  devint  conseiller  et 
secrétaire  du  roi  d'Espagnc  ;  il  assista  au  Concile  de  Trente  et  fut 
employé  par  Grégoire  XIII  d  la  correction  du  Decretitm  Gratiani ; 
enfin  il  fut  nommé  évéque  de  Lerida.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
rcmarquons  les  oeuvres  de  Lactance,  annotées  par  lui,  que  Plantin 
publia  en  1570.  Granvelle  doit  l'avoir  connu  d  Rome,  au  moment 
oü  Thomasius  travaillait  d  la  révision  du  'Decretum  Gratiani. 

2.  Panvinius  (Onuphrius),  de  l'ordre  de  S*  Augustin,  né  en  1529 
d  Vérone,  enseigna  la  théologie  d  Florence  pendant  un  court  es- 
pace de  temps,ct  vint  se  fixer  d  Rome,oü  il  habitait  chez  Ie  cardinal 
Farnèse.  Il  écrivit  de  nombreux  ouvrages,  fort  estimés  de  son  temps, 
et  mourut  d  Rome,  d  IVigc  de  59  ans.  Plantin  n'imprima  point  Ie 
livre  dont  il  s'agit  dans  cette  lettre. 

3.  Jéróme  Coclv,  graveur  et  marchand  d'estampes  et  d'objets 
d'art,  mort  d  Anvcrs,  en  ISJO- 
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occupé  i  autres  ouvrages  commencés,  qu'il  ne  fut  onques 
d'advis  de  se  mectre  en  compagnie  d'aucun,  principale- 
ment  si  esloigné  d'ici,  comme  est  Romme. 

Je  poursuis  Ie  Virgile  du  Signor  Fulvio  Ursino 
que  j'espère  d'achever  ceste  semaine  et  Tenvoyer  i  V. 
lil.  et  R.  S.  par  ie  prochain  poste  qui  partira. 

[i8  octobre  1567] 


89.  —  Plantin  ci  Paul  Manuce, 

Signeur  Paul  Manutius,  Estant  soUicité  de  plusieurs 
de  vouloir  imprimer  Ie  livre  du  Concile  de  Trente  ',  Ie 
Catéchisme  ad  Parochos  '  et  autres  livres  par  vous  im- 
primés,  avec  Ie  privilege  de  Sa  Saincteté,  je  n  y  ay 
oncques  voulu  entendre,  en  partie  pour  l'amitié  que  je 
porte  naturellement  a  vos  semblables,  gens  doctes  et 
qui  s'employent  i  Tadvancement  du  bien  public,  tant 
aux  lectres  qu'i  Timpression  correcte,  belle  et  commode 
pour  ceux  qui  s'en  doibvent  servir,  que  pour  la  révé- 
rence  que  je  doibs  aux  privileges  de  Sa  Saincteté.  Mais, 
ayant  par  cy-devant  maintefois  imprimé  Ie  Bréviaire  de 
Saincte-Croix  '  et  autres  livres  de  dévotion,  et  me  sen- 
tant  comme  en  possession  de  telles  sortes  de  livres,  et 
me  voyant  incité  de  plusieurs  personnages  d'auctorité  k 

1.  Canones  et  decreta  Concilii  Tridentini,  Rome,  Paul  Manuce, 
1564  et  années  suivantes. 

2.  Catechismus  ex  decreto  Concilii  Tridentini ,  ad  'Parochos  editus, 
Rome,  Paul  Manuce,  i$66  et  années  suivantes. 

3.  Breviarium  %pmanum  per  Franc.  Quignonium  Card.  Plantin, 
1563  et  autres  années.  Le  cardinal  Fran^ois  de  Cbiignonez  était  titu- 
laire de  Sainte-Croix;  de  ld  Ic  nom  donné  au  Bréviaire  composé  par 
lui. 
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observer  les  moyens  comment  je  pourrois,  sans  avoir  la 
censure  de  Sa  Saincteté,  trouver  Ic  moyen  d'imprimer 
ie  Bréviaire  '  nouveau,  que  j'entendois  estre  soubs  vos 
presses,  par  l'ordonnance  du  Concile  et  de  Sa  Saincteté, 
et  ayant  prins  Toccasion  de  rescrire  i  Monsigneur  Ie 
tres  Ulustre  et  Révérendissime  Cardinal  de  Granvelle, 
personnage  digne  d'estre  admiré  et  vénéré  de  tous  ceux 
qui,  avec  la  piété,  font  profession  des  lectres  ou  les 
aiment  aucunement,  je  luy  priay  tres  instamment  qu'il 
luy  pleust  de  sa  grice  m'impétrer  de  Sa  Sainctetó  que 
je  peusse  imprimer  Jedict  Bréviaire,  non  tant  pour  ce 
que  je  pensasse  de  pouvoir  jouir  seul  dudict  privilege 
comme  pour  éviter  lesdictes  censures,  èsquelles,  pour 
nul  respect,  je  ne  désire  tomber. 

Ledict  Signeur  s'estant  de  sa  grice  et  bénignité  faict 
informer  des  moyens  de  me  satisfaire,  m'a  finalement 
rescrit  TafFaire  despendre  de  vous  seul,  et  qu'ayant  faict 
traicter  avec  vous  de  ceste  affaire,  estiés  resolu  de  me 
faire  avoir  Ie  privilege  de  Sa  Saincteté,  moyennant  que 
je  vous  payasse  trois  cents  escus.  Laquelle  condition 
j'accepterois  volonticrs,  si  j'estois  certain  que  chaicun 
fust  tenu  d'user  doresnavant  dudict  Bréviaire,  et  que 
seul  je  peusse  jouir  ès  Allemagnes  dudict  privilege, 
sans  qu'autres  imprimeurs,  principalemcnt  ès  pais  de 
nostre  Roy  peussent  imprimer  ledict  Bréviaire,  ainsi 
que  je  voy  qu'ils  ont  faict  et  font  jounicllement  du 
livre  du  Concile,  du  Catéchisme  ad  Parochos  etc,  que 
je  voy  imprimés  en  autant  de  lieux  qu'il  se  trouve 
d'imprimeries,  voire  mesmes  par  divers   imprimeurs   en 


I.   Bmnarium  Rovianiun    ex  decrcto    saaosancti  Concilii  Trukiitiiii 
resiitutuvi.  Rome,  Paul  Maiiucc,  1568. 
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une  mesme  ville.  Mais,  aflSn  que  je  puisse  demeurer  en 
la  possession  d'imprimer  les  Bréviaires,  et  par  ainsi 
satisfaire  i  plusieurs  gens  de  bien  qui  en  veulent  avoir 
de  mon  impression,  et  me  sollicitent  journellement  de 
me  préparer  i  imprimer  Ie  nouveau,  et  aussi  que  je  ne 
vous  puisse  incommoder,  je  suis  prest  de  vous  donner 
la  disme  de  tous  les  Bréviaires  que  j'imprimeray  suyvant 
ledict  Bréviaire  nouveau,  i  s^avoir  que  de  chaicun 
mille  de  Bréviaires  que  j'imprimeray,  j'cn  délivreray 
cent  exemplaires  cemplets  de  toutes  les  sortes  que  j'im- 
primeray,  et  les  délivreray  incontinent,  que  chaicunne 
impression  sera  achevée,  i  qui  il  vous  plaira  l'ordonner 
en  ceste  ville,  ou  bien  les  envoyeray  li  oü  il  vous  plaira 
l'ordonner,  sans  qu'en  payiés  autre  chose  que  les  frais 
des  emballages  et  port  au  lieu  oü  les  voudrés  faire 
transporter,  et  mesmes,  si  bon  vous  semble,  je  mettray 
aussi  en  la  première  page  :  Imprimebat  sibi  et  Paullo 
[\Canutio  Christophorus  PlantinuSy  ou  ainsi  que  mieux 
autrement  vous  semblera  pour  vostre  honneur  ou  advan- 
tage. 

Que  si  ledict  Bréviaire  doibt  avoir  cours  j^énéral  et 
que  je  puisse  jouir  seul  dudict  privilege  d'iceluy,  j'es- 
père  voire  et  m'asseure  que  telle  disme  vous  vaudra 
bien,  la  première  année,  cinc  cents  escus.  Car  j'aurois 
délibéré  de  l'imprimer  incontinent  i  quatre  presses,  en 
divers  formats  et  charactères,  et,  tant  plus  de  sortes  et 
de  fois  que  je  Timprimerois,  tant  plus  seroit  ce  vostre 
profEct,  et  serois  d'autant  plus  diligent  aussi  de  faire 
observer  les  privileges,  tant  de  Sa  Saincteté  que  de 
nostre  Roy,  vers  lequel  j'espérerois  trouver  adresse  par 
la  faveur  de  mes  bons  signeurs  et  amis,  desquels  je  tiens 
monsigneur  Ie   tres  Illustre  Cardinal   de  Granvelle   Ie 
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principal   et  mieux  afFectionné    envers  tous   ceux    qui 
traictent  ou  manient  la  piété  et    les  estudes  vertueuses. 

Voyli,  Signeur  Manutius,  ce  qui  m'a  semblc  bon  de 
vous  proposer.  Que  si  ceste  condition  ne  vous  plaist, 
je  suis  encores  bien  délibéré  de  vous  accorder  Ie  paye- 
ment  des  trois  cents  escus  que  demandés,  i  payer  vingt 
et  cincq  escus  i  chaicunne  fois  que  j'auray  achevé  d'im- 
primer  mille  exemplaires  desdicts  Bréviaires  et  jouy  du 
privilege,  et  de  continuer  ainsi  jusques  i  la  fin  du 
payement  desdicts  300  escus,  ou  bien,  si  vous  vous 
advisés  d'autre  condition  raisonnable  et  équitable,  sui- 
vant  laquelle  je  puisse  m'asseurer  de  retirer,  par  Tim- 
pression  desdicts  Bréviaires,  les  payements  qu'il  me 
conviendroit  vous  faire,  je  suis  prest  et  appareillé  d'y 
entendre,  car  je  vous  certifie  que  je  ne  désire  vous  dés- 
avantager  aucunnement,  mais  bien  vous  faire  tout  ser- 
vice et  advancement  en  toutes  manières  qu'il  me  sera 
jamais  possible,  pourveu  que  ce  soit  sans  mon  dommage 
évident.  Parquoy  vous  pouvés  bien  asseurement  me 
faire  cnvoycr  Ie  privilege  et  la  copie  dudict  Bréviaire, 
vous  promectant  par  cestes,  en  foy  d'homme  de  bien, 
que  je  vous  scray  autant  loyal  et  fidele  que  je  désire 
qu'on  Ie  soit  envers  moy.  Le  tout  sans  fraude  ou  mal 
engin  quelquoncques. 

Qui  sera  l'endroict,  Signeur  Manutius,  oü  ayant  pré- 
senté mes  humbles  recommandations  i  vostre  bonne 
gracc,  je  prie  Nostrc  Signeur  Dieu  vous  maintcnir  et 
avanccr  en  la  sienne.  D'Anvers,  ce  18  octobrc  1567. 
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90.  —  Plantin  h  Fulvius  Ursinus.  * 

(Plantin  envoie  d  Fulvius  Ursinus  la  première  feuille  impriméc  de 
son  Virgïlius  coïlatiotie  scriptortim  gracorum  illustratus.  Il  se  déclare 
pret  d  imprimer  les  petits  poètes  grecs  que  Ie  philologue  romain  a 
promis  de  lui  envoyer.) 

Molto  magnifico  mio  Signore. 

Honorando  Signore,  Essendo  di  ritorno  da  Bruxelles 
(dove  io  era  andato  por  ricever  qualche  littere  mandate 
dal  Dlustrissimo  et  Reverendissimo  Cardinal  di  Granvela), 
ho  trovato  la  vostra  di  vi  di  juglio  mandata  per  Ie  mani 
del  lUustrissimo  Signore  Galleazzo  Farnese,  a  laqual 
haverete  questa  breve  risposta,  cioè  que  vi  mando  uno 
foglio  de  stesso  quello  che  fina  hora  si  ritrova  stampato 
delle  vostri  annotationi  in  Virgilio,  a  lequali  spero 
andar  drieto,  fina  a  raccomplimento  dessi.  Pregando  la 
Vostra  Signoria  di  pigliare  et  carescher  il  mio  labore 
d'una  affectione  non  minore  che  ho  da  far  servitio  a  la 
Vostra  Signoria,laqual  me  fara  cossaï  gratissima  di  avisar- 
mi  quello  che  dispiacera,  a  ció  che,  secondo  il  aviso,  mi 
possa  in  el  resto  governar  tanto  di  questo  che  altro  che 
piacera  a  la  Vostra  Signoria  de  mandarmi. 


I.  Fulvius  Ursinus  (Orsini),  né  i  Rome  Ie  2  décembre  1529,  cha- 
noine  de  S*  Jean  de  Latran,  bibliothécaire  des  cardinaux  Rainuce  et 
Alexandre  Farnèse,  mourut  Ie  18  mai  1600.  Plantin  publia  de  lui : 
en  1567,  Virgilius  coUaiione  scriptor um  gracorum  illustratus  (une 
partie  de  Tédition  porte  la  date  de  1568);  en  i$68,  Carmina  novem 
iïlustrium  feminarum ;  en  1570  et  iS74»  Julius  Casar ;  en  1581, 
'HjOta  in  omnia  Ciceronis  opera;  en  i^Si,  Ex  libris  Poïybii  de  lega- 
tionthus,  Jean  Moretus  publia:  en  i$9S,  Fragmenta  historicorum  et 
Nota  ad  Sallustium\  en  1598,  Iïlustrium  imagines  qua  extant 
%oma  major  pars  apud  Fulvium  ürsinum,  Th.  Gallaeus  delineabat 
Romae,  incidebat  Antverpiae. 
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Expectando  di  mo  innanzi  con  grandissima  affcctione 
quelli  fragmenti  delli  nove  lirici  et  Ie  nove  poetesse  con 
li  dae  poete  bucolici  et  li  due  elegi,  che  me  scrivette 
mettar  in  bello  \  Essendo  con  la  V.  S.  de  Topinione 
di  stamparli  subito  che  li  havero  ricevuti  in  quella  forma 
de  16**  como  scrivette.  Et  si  in  altro  possa  far  servitio  a 
la  S.  V.  commandandomi,  sero  prompto. 

Il  humilissimo  vostro  servitor 
et  amigo 

C.  Plantinus  *. 


91.  —  Plantin  h  ^ayas.  * 

Monsigneur, 

Encores  qu'en  la  faveur  de  V.  R.  S.,  monseigneur  Ie 
maistre  des  Postes  m'ait,  i  chaicunne  fois  qu'il  m'a  veu, 
offert  de  faire  plaisir,  si  est  cc  que  je  n'ay  oas  osé, 
maintcnant  que  j'entends  la  difficulté  des  passages,  Ic 
charger  du  reste  des  feilles  des  livres  envoycs  par  cy- 
devant  i  Vostredicte  Signeurie,  Ie  premier  jour  d'octobre 
et  après.  Il  me  sufKra  donques  pour  Ic  present  d'advertir 
V.  R.  S.  que  j'ay  dclivré  au  signeur  Hiérosme  Curiel 
les  6  rames  du  tres  fin  papier  de  Francfort,  demandèes 
par  vos  dernièreSjCt  que  j'ay  receu  dudict  signeur  Curiel 


1.  Carmina  noz'em  illustrium  feminarum . , ,  et  lyricorum.  Eh^ia 
Tyrt.ei  et  Mimnenti.Biicolica  ^Bionis  et  Moscbi.  Latino  versa  a  Laurentio 
Gamhara  expressa.  Cleanthis ,  0\rCoschiouis  aliorumque  fra^menta.  Ex 
hibliothcca  Fulvii  Ursini  T{pmani.  Plantin,  i)68,  in-8«>. 

2.  Minutc  de  la  main  de  Jean  Moretus. 

3.  D'après  la  copie  conscrvée  aux  archives  de  Simancas,  dont  la 
rt^daction  differe  asscz  notablement  de  celle  des  minutes. 


—  205   — 

trois  florins  et  Jemy  pour  chaicunne  rame  qui  est  en 
somme  21  fl.  et  Ie  mesine  prix  que  l'achapt  et  la  voic- 
ture  dudict  papier  m'a  cousté  rendu  en  ceste  ville,  ceste 
fois  la  voicture  m'en  ayant  cousté  quelques  patars  plus 
que  je  n'avois  pensé. 

J'ay  aussi,  dès  Ie  premier  du  mois  d'octobre  dernier 
passé,  délivré  i  monsigneur  Ie  maistre  des  ^ostes  les 
livres  demandés  par  V.  R.  S.  et  premièrement  respondu 
par  lectres  doubles  aux  vostres,touchant  Timpression  de 
la  Bible  en  quatre  langues,  que  je  ne  demandois  i  rece- 
voir  les  6000  ducats  sinon  i  diverses  fois ;  i  s^avoir, 
premièrement  mille  ducats  et  puis  de  trois  en  trois 
mois  500  ducats  i  la  fois,  selon  que  je  montrerois  la 
continuation  de  la  besongne  et  recevrois  Ie  papier, 
duquel  aussi  j'ay,  avec  mes  lectres,  envoyé  les  monstres 
et  les  prix  de  chaicunne  i  V.  R,  S,  et  pacqué  mesdictes 
lectres  et  monstres  de  papier  hors  Ie  pacquet  des  livres, 
de  peur  que,  pour  la  grosseur  des  pacquets,  les  lectres 
n'eussent  par  adventure  csté  retardées. 

Par  Ie  premier  qui  partira,  j'espère  d'envoyer  i  V.  S. 
Ie  reste  des  Hvres  dont,  par  cy-devant,  j'ay  envoyé  les 
commencements  et  avec  icelles  les  commencements  des 
autres  livres  que  j'auray  mis  sous  la  presse.  Cependant 
je  prie  Dieu  qu'il  plaise  nous  conserver  V.  R.  S.  en  sa 
saincte  grdce  et  moy  en  la  vostre.  D'Anvers,  ce  2  de 
novembre  1567. 

De  V.  R.  S.  Ie  tres  humble  et  tres  afFectionné  ser- 
viteur. 

C.  Plantin. 
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92.  —  Vlantin  au  cardinal  de  Granvellc. 

Tres  Dlustre  et  Révérendissime  Signeur, 

J'ay  receu  la  copie  et  lectres  du  Signeur  Fulvio 
[Ursino]  qu'il  a  pleu  i  V.  I.  et  R.  Signeurie  de  m'cn- 
voyer  et  eusse  incontinent  commencé  i  rimprimer, 
n'eust  esté'  que,  ayant  achevé  Toeuvre  dudict  Signeur 
sur  Virgile,  j'ay  commencé  un  autre  livre  qui  est : 
Observationes  seu  emendationcs  variae  Leopardi  *, 
lequel,  si  je  voy  que  je  ne  puisse  achever  environ  ce 
nouvel  an,  je  Ie  différeray  pour  commeucer  et  poursui- 
vre  jusques  i  la  fin  1'impression  de  ceste  copie  receue, 
selon  Tordonnance  dudict  Signeur  Ursino  et  j'envoyeray 
incontinent  une  espreuve  i  V.  I.  S. 

J'ay  envoyé  la  semaine  passée  2  exemplaires  de 
l'oeuvre  sur  Virgile  i  Monsigneur  Ie  Provost  '  pour  les 
envoyer  i  V  I.  S.  et  maintenant  j'en  délivre  encores  2 
de  Diogenes  Laertius  '  i  Monsigneur  Ie  maistre  des 
Postcs,  suivant  l'ordonnance  de  V.  I.  S.,  laquelle, 
comme  j'espère,  aura  maintenant  receu  pour  Ie  moins 
l'une  de  mes  deux  lectres  contenantes  la  volontc  que 
j'ay  d'accepter,  a  conditions  équitables,  Ie  parti  du  Si- 
gneur P.  Manutius,  touchant  Ie  privilege  du  Bréviaire 
nouveau,  duqucl   Ie    clerc  de   Monsigneur   Ie    Président 


1.  Paul i  Leopardi  Isembcrgensis  Funiii,  emcndationum  et  miscdhneo' 
rum  libii  vigiuti.  Tomus  prior,  dcccm  libros  contincns.  Plantin, 
1568,  in-40.  Les  8  premières  feuilles  de  ce  livre  avdient  etc  impri- 
móes  par  Hubcrt  Goltzius  i  Bruges.  Plantin  les  acheta,  en  i$66,  au 
prix  de  36  florins  et  continua  l'impression. 

2.  Max.  Morillon. 

3.  Lut'rtii  Dio^ejiis  de  Vita  et  uiorihus  philosophoruni  libri  X  opet  a 
Joannis  Sainhuci,  Plantin,  i)66,  in-(S'\ 
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Viglius  \  estant  venu  de  Bruxelles  vers  moy  pour  me 
payer  quelques  parties  de  livres  et  papiers  pour  mondict 
Signeur  son  maistre,  m'a  dict  avoir  entendu  qu'aucuns  ont 
desjJi  soUicité  et  sollicitent  encores  par  de^i  Ie  privilege, 
afin  de  prévenir  tous  autres  ;  mais  que  mondict  Signeur 
Ie  leur  a  refusé  jusques  i  Texhibition  de  l'exemplaire 
qu'ils  disent  avoir.  Quant  i  moy,  il  me  sufiiroit,  pour- 
veu  que  Ie  Signeur  Manutius  ne  fust  intéresse,  que  je 
peusse  avoir  la  licence  de  Ie  pouvoir  imprimer,  sans 
prétendre  qu'un  autre  que  moy  ne  Ie  puisse  imprimer. 
Car  je  ne  veux  empescher  aucun  de  son  profict,  mais 
bien  désirerois  je  grandement  de  n'estre  frustré  de  pou- 
voir satisfaire  i  plusieurs  de  mes  amis  qui  journellement 
requièrent  les  livres  de  mon  impression  et  m'importunent 
journellement  de  tascher  i [manque  la  fin]. 


93.  —  Tlantin  au  Cardinal  de  Granvelle, 

Tres  Illustre  et  Révérendissime  Signeur, 

Incontinent  avoir  achevó  d'imprimer  Tceuvre  tres 
docte  du  Signeur  Fulvio  Ursino,  j'en  ay  faict  relier  2 
exemplaires,  dont  j'envoye  l'un  i  Vostre  Illustrissime  et 
Révérendissime  Signeurie,  la  suppliant  tres  humblement 
de  l'avoir  pour  aggréable  et  d'excuser  les  fautes  et  la 
nécessité  que  j'ay  eue  de  papier  tel  que  je  Tavois  désiré 

4.  Viglius  (Wiger)  ab  Aytta  de  Zuichem,  né  au  chdteau  de  Barra- 
huys,  prés  de  Leeuwarden  en  Frise,  Ie  19  octobre  1507.  Étudia  Ie 
droit  et  entra  ensuite  dans  les  ordres.  Il  fut  professeur  de  droit  ^ 
Bourges,  d  Padoue  et  d  Ingolstadt,  devint  prévót  de  St  Bavon  d 
Gand,  chancelier  de  la  Toison  d*or,  president  du  Couseil  privé  et  du 
Conseil  d'Êtat.  Il  mourutle  8  mai  iS77- 
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imprimer,  d'autant  que  les  troubles  advenus  m'ont 
frustré  de  la  commodité  paravant  accoustumée,  laquelle, 
grices  k  Dieu,  j'ay  recouverte  depuis  3  jours  en  (k. 

n.plaira  aussi  k  V.  I.  et  R.  S.  d'excuser  les  macules 
qui  sont  advenues  pour  avoir  ledict  livre  esté  relié  trop 
fraischement  et  hastivement.  Ce  qui  a  esté  faict  pour  ne 
pérdre  Toccasion  de  ceste  poste,  me  persuadant  en  ces 
choses  qu'il  vaut  mieux  faire  tost  ce  qu'on  peut  que 
d'ennuyer  les  personnes  d'une  longue  attente  sous 
espoir  d'une  plus  grande.. •• 

Qpant  k  la  dédicatoire,  personne  de  nous  ne  trou- 
vant  bon  de  préposter  leurs  nonis  aux  oeuvres  d'autruy, 
Messigneurs  Polytes  et  Pighius  m'en  ont,  comme  au 
foible  Ie  fardeau,  baillé  la  charge,  de  laquelle  je  me  con- 
fesse  incapable,  d'autant  que  je  ne  fais  pas  profession 
des  lectres,  mais  seulement  d'estre  Tun  des  clercs  ou 
copieurs  des  gens  s^vants.  Et  pourtant  j'espère  que 
Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime  Signeurie,  selon 
sa  gr^ce  et  bénignité  accoustumée,  ne  prendra  pas  de 
mauvaise  part  que  j'aye  osé  recevoir  ceste  charge  i 
moy  imposée  et  m'en  suis  acquité  selon  la  force  de 
mes  espaules  '.  Ce  qu'entendant,  je  m'en  resjouiray 
grandement  et  mectray  telle  faveur  au  rang  des  bénéfices 
par  moy  receus.  Or,  estimant  bien  que  V.  I.  S.  aura 
receu  pour  Ie  moins  Tune  de  mes  lectres  responsives 
touchant  Toöfre  que  je  fais  de  payer  k  F.  Manutius,  pour 
Ie  privilege  du  Bréviaire  nouveau,  et  aussi  d'imprimer  Ie 
Lactantius  recogneu  et  annoté  par  Ie  S'  Michael  Tho- 

I.  La  prcface  du  Virgiliiis  de  Fulvius  Ursinus,  en  formc  de  dédi- 
cace  au  Cardinal  de  Granvelle,  est  écrite  par  Plantin.  L'imprimeur 
inséra  également  dans  les  liminaires  un  avant-propos  de  sa  rédaction 
adressé  au  lecteur. 
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masius  et  des  livres  de  Padre  Onoflfrio,  avec  offre  de 
recongnoissance,  je  n'en  répéteray  ici  autre  chose,  sinon 
que  je  supplie  de  rechef  i  Vostre  tres  lUustre  et  Révé- 
rendissime  Signeurie  m*y  avoir,  comme  aves  coustume, 
pour  recommandé,  et  je  me  tiendray  k  jamais  obligé 
de  prier  Dieu  pour  Theureuse  prospérité  d'icelle.  D'An- 
vers,  ce  22  novembre  1567. 


94.  —  Plantin  h  Qayas. 

Monsigneur  ?ayas, 

Me  persuadant  que  Vostre  Magnifique  et  Révérendis- 
sime  Signeurie  aura  maintenant  re^eu  pour  Ie  moins 
Tune  de  mes  trois  précédentes  contenantes  la  résolution 
que  j'ay  peu  donner  du  coust  du  papier  et  des  Bibles 
entières  ès  quatre  langues,  je  n'en  feray  ici  autre  répé- 
tition.  Et  sera  ceste  pour  acertener  V.  R.  S.  que  j'ay 
receu  Ie  livre  de  Monsigneur  Ie  Docteur  F.  Mena,  mé- 
decin  de  Sa  Majesté,  lequel  il  vous  a  pleu  m'envoyer, 
et  qu'après  avoir  obtenu  Ie  privilege  de  Ie  pouvoir  im- 
primer,  j'en  envoyeray,  par  Ie  premier  qui  partira,  une 
espreuve  de  Toeuvre  commencée.  ' 

Cependant  j'envoye  i  V.  R.  S.  les  restes  des  livres 
dont  par  cy-devant  je  luy  ay  envoyé  les  commencements, 
et  davantage  quelques  feilles  d'un  livre  d'exemples  de 
lectres  fran^oises  que  j'ay  ordonné  pour  la  commodité 
des  pauvres  enfants  qui  n'ont  Ie   moyen  d'estre  entre- 

I.  Ferdinandi  di^ena,  doctoris  et  medici  cubicularii  Thiïippi  regis 
Hispaniaramy  MetJiodus  fehrium  omnium.  Plantin,  1568,  in-4o. 

14 
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tcnus  aux  cscoles'.  Pour  auquel  livret  donner  auctorité 
envers  Ie  vulgaire  (ainsi  que  la  face  et  nom  royal  donne 
valeur  i  la  monnoye),  j'ay  délibéré  de  préposcr  quel- 
ques  petits  vers,  au  nom  de  la  grandeur  de  nostre 
Prince  tres  souverain,  fils  de  Sa  Majesté,  afin  d'induire 
ainsi  peu  h.  peu  la  jeunesse  croissante  k  recongnoisire, 
révérer,  admirer  et  aimer  ce  nostre  Prince  souverain, 
héritier  légitime  des  royaumes,  signeuries,  et  qui  plus 
est  des  vertus  héroïques  de  nostre  grandissime  Roy  tres 
chrestien  et  tres  catholique  et  aux  justes  commande- 
ments  duquel,  par  conséquent,  ils  devront  un  jour  fidè- 
lement  obéir. 

Or  me  tiens  je  comme  asseuré  que  plusieurs  estime- 
ront,  jugeront  et  condamneront  telle  faceon  de  faire, 
d*oser,  comme  ils  diront,  prophaner,  par  impression,  Ie 
nom  d'un  tel  Prince  en  une  chose  totalementenfantine. 
A  quoy  je  pourroys,  entre  autres  arguments,  respondre 
que,  si  tels  considéroyent,  k  droict,  combien  il  importe  i 
un  Prince,  pour  Ie  gouvernement  de  ses  paiis,  comment 
la  pauvre  jeunesse  y  soit  instituée  et  duite,  dès  l'enfance, 
k  aimer,  révérer  et  prester  toute  obéissance  i  ceux  sous 
Tauctorité  desquds  ils  sont  eslevés  et  nourris,  quelle 
chose  y  soit  imprimée  et  quelle  est  pour  l'instruction 
décidée,  ils  trouveroyent,  i  mon  advis,  que  Tinstruction 
des  pauvres  enfants,  par  laquelle  on  leur  donne  Tadresse 

I .  P.  Heyns.  ABC  oft  exempUn  om  de  kinderen  hequamelick  te  luren 
schryven,  ld.  ABC  pour  apprendre  d  escrire  en  fran^oiSy  Plantin,  1568, 
in-80  oblong.  Dans  la  lettre  adressée  d  C^y^s,  Ie  15  décembre  1567, 
on  verra  que  Plantin  abandonna  ce  projet  et  n'inséra  pas,  dans  Ie 
livre  d'écriture,  la  pièce  de  vers  dont  il  parle  ici.  L'ouvrage  ne  ren- 
ferme que  quelques  vers  signés  par  Plantin,  dans  lesquels  il  n'est  fait 
aucune  allusion  au  fils  du  roi.  (Voir  sur  ce  livre  F.  Van  der  Hae- 
GHEN,  'Biblioiheca  TeJgica,  H,  52.) 


—  211   — 

k  devenir  bon  peuple  et  i  se  contenir  et  contenter  de 
chaicun  son  estat,  ni  Ie  faict  de  rimprimerie,  par  laquelle 
on  publie  la  doctrine  aux  absens  ou  qui  n'ont  Ie  moyen 
de  se  trouver  assiduellement  aux  escholles,  ne  sont  de 
moindre  importance  pour  la  grandeur  d'un  Prince, 
asseurance,  tranquilité  et  heureuse  prospérité  de  ses 
paiis  et  subjects  que  les  enseignements  des  disciplines 
plus  graves,  ou  Ie  battement  des  monnoyes  pour  Ie 
traflSc  public,  ausquelles,  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  celuy 
qui  tourne  i  profanation  ou  vitupère  de  la  majesté  d'un 
prince  que  son  nom  soit  imprimé,  voire  aux  plus  villes 
OU  de  moindre  valeur  que  ceux  mèmes,  qui  s'ingéreroycnt 
d'en  faire  autrement,  seroyent  accusables  et  k  bon 
droict  punissables  de  crime  de  laese-majesté.  Nonobstant 
lesquelles  raisons,  toutesfois  je  n'oserois  pas  entreprendre 
de  faire  tellc  chose,  sans  Tappuy  que  je  prends  sur  vostre 
Magnifique  et  Reverende  Signeurie  qu'icelle,  par  sa 
prudence,  m'impétrera  de  Sa  Grandeur  la  grdce  et  faveur 
que  telle  chose  ne  soit  mal  prinse,  ou  bien  m'advertira 
incontinent  que  je  ne  Ie  face.  A  quoy  j'obéiray  volon- 
tairement  et  d'aussi  bon  cueur  que  je  prie  Dieu  conti- 
nuer  envers  V.  R.  S.  sa  saincte  faveur  et  grice,  et  m'en- 
tretenir  en  la  vostre.  D'Anvers,  ce  24  novembre[i567]. 


95.  —  TPIohHh  i  FtrÜnaiid  Xma.  * 

(P  w  Hdtn  fitt  i  tajfmaet  k  Hnc  dn  I>  Fcr£aand  Hou.) 
CUrisBoio  Docdsrimoque  Vlro  Duo  Ferditiando  Mtna 

Regie  Maiestatis  medico  fidelissimo  et  ComidiitenaU 

Scbdje  piimario  nandnos.  S.  D.  P. 

QpoA  nr  ille  doctissimiiSj  pindendssimos  et  jriisnmtis 
Qtyas  OW  tiiuopere  commendavit,  est,  quod  tUt  gratias 
qaaodo  refeire  non  possum,  habeam  maximas  tibi  tcio 
taisque  nmilibns,  hoc  est  clarisamis  excelleatissimiaque 
in  omnï  discipliiurum  genere  viris,  peipetuo  derinctum 
et  in  «re  vestro  me  semper  esse  cogitem  et  cc^^ioscatn  : 
ntmmqae  vero  libenter  £aciam  quaindiu  vixero  adnitaique 
sedolo  ne  ammi  ingiaö  nou  mihi  jure  tinqnam  inontur. 
Idqoe  ut  apud  te  piobarem,  lilno  tao*  accepto,  speómen 
qns  (etsi  medica  bic  hand  feliciter  distr^iantar}  illico 
edeie  et  ad  te  mitteie  volai,  ne  dilatio  aliquid  de  gratia 
dimioueret.  Exemplar  vero  ipsum  Bruzellas,  quod  nobis 
de  qnibuscumque  libris  novis  faciendum  est  semper, 
ad  privilegium  impetrandum  misi.  Isthinc  vero  ubi 
recepero,  serio  opus  tuum  aggrediar  et,  Deo  faveote, 
ad  finem  usque,  quanta  potero  diligentia  et  Bdelitate, 
peiducam  et  favore  nostri  ^yae  erga  magistrum,  quod 
aiunt,  postarum  innixas  ad  vos  mittam.  Tuum  vero  erii, 
vir,  darissime,  nostrum  officium  boni  sequi  consulere  et 
tuum  Plantinum,  quamdiu  non  indignum  judicabis, 
amare.  Vale. 

(Lettre  itas  date,  écrite  sur  un  feuillet  détaché.) 

I .  Fenüjumd  Mena,  midedii  de  Philippe  II  et  profeueur  4  l'Uni- 
veixti  d'Alcala. 

a.  Ferdinandi  Maia,   Melbodus  febrium  omnium.  Plantio,  is6£, 
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96.  —  Plantin  h  Qayas. 

Monsigneur,  Par  mes  dernières,  j'ay  adverti  V.  R.  S. 
que  je  luy  avois,  par  deux  fois,  respondu  aux  siennes 
touchant  Ie  papier,  dont  aussi  j'ay  envoyé  les  monstres 
et  les  cousts  de  la  Bible  en  4  langues  et  donné  advis  de 
la  réception  du  livre  du  Sig*"  Ferdinando  Mena,  lequel 
ayant  commencé  d'imprimcr,  j'envoye  ici  la  monstre, 
avec  espoir  de  Ie  continuer,  parachever  et  envoyer  de 
bref  tout  imprimé,  avec  autros  choses  nouvelles.  J'escri- 
vois  aussi  i  V.  R.  S.  que  j'avois  faict  et  ordonné  quel- 
que  livret  d'exemples,  propre  pour  estre  donné  aux  pau- 
vres  enfants  qui  ont  bien  Ie  désir  d'apprendre  i  escrire, 
mais  n'ont  ou  Ie  temps  ou  la  puissance  de  frequenter 
les  bonnes  escholes,  devant  lequel  livre  imprimerois 
volontiers  quelques  petits  vers  addressés  i  la  grandeur  de 
nostre  Prince,  fils  aisné  de  la  Majesté  de  nostre  Roy  tres 
catholique  et  tres  chrestien.  Maintenant,  j'envoye  ici  les 
vers  susdicts,  ainsi  que  je  l'avois  proposé. 

Quant  ^  la  matière  ou  argument  du  livret,  je  s^ay 
que  ce  n'est  pas  chose  qui  soit  digne  ni  correspondante 
ï  ce  qui  apartient  i  tel  Prince  ;  mais  aussi,  n'est  pas 
Ie  métal  ou  plomb  de  vil  prix,  auquel  toutesfois  on 
imprime  bien  la  médaille  des  Roix  pour  Ie  faire  valoir 
entre  les  hommes  et  s'en  servir,  puis  après,  i  Tachapt  de 
leurs  nécessités  ?  Et  ainsi  est  la  monnoie  estimée,  non 
pour  sa  valeur,  mais  pour  Tauctorité  de  celuy,  au  nom 
duquel  elle  est  battue,  par  son  commandement,  sans 
lequel  tout  est  réputé  pour  faux  et  sont  ceux  dignes  de 
punition  qui  autrement  s'en  meslent.  Et  quant  i  moy, 
j'ay  tousjours  estimé  que  Tinstitution  de  la  jeunesse 
d'un  paiis  et    tout    ce  qui  en  despend,  comme    sont 
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rescriiore,  rUnprimerie  et  les  Üvres,  est  bien  d^autant 
gnode  imfKmance,  pour  Ie  prioce,  que  la  momioye 
mesme  ou  aatre  chose  qui  soit.  Et  de  ma  part  j'ay 
tCNU^rs  tasché  de  faire  chose  qui  peust  servir  k  eet 
effea.  Mais»  d'autant  que  je  cognois  Ten^e  et  baUl  de 
{dnnèurs  qui  se  pourrpyent  moquer  de  moy  d*avoir 
osè  jHriposer  et  quad»  comme  ils  vont  dire»  pro£mer  Ie 
mom  d'un  tel  prince,  en  cboses  si  puérileSy  et  ausai  je  ue 
me  seuscapable  de  fiure  chose  qui  soit  digne  d'estre  mise 
en  lumifare  ne  garantie  sous  teUe  authorité»  je  me  suis 
résolu  de  suppiimer  ceste  mienne  entreprinse  et  de  don- 
ner  simplement  ledict  livret  aux  enfimts.  Apris  toutesfois 
avoir  envoyè  it  V*  R.  S.  ces  é  eremplaires  desdicts  vefs, 
dont  ]e  n*en  ay  pas  imprimé  davantage  et  ne  les  £vul- 
gueray  aucunement,  sans  vostre  expres  commandement» 
de  peur  qu'en  pensant  auaoriser  mon  livrtt  de  Taucto- 
rité  de  tel  nom,  je  n'encourusse  la  male  gr&ce  de  plu- 
neurs  et  peut  estre  de  Sa  Grandeur. 

15  décembrc  1567.  A.  Cayas. 


97,  —  TIantin  h  Qayas. 

Monsigneur^ 

Depuis  mes  demières,  avec  lesquelles  j'ay  envoyé  la 
première  feille  du  livre  de  médecine  de  monsigneur  Ie 
Docteur  Mena  et  quelques  feilles  de  TAlphabet  que  j'ay 
ordonné  et  imprimé  pour  Ie  soulagement  des  pauvres 
enfants  qui  n'oni  Ic  moyen  de  frequenter  les  bonnes 
escholles,  j'ay  achevé  ledict  livret  dont  j'envoye  ici  Ie 
reste  des  feilles  i  V.  R.  S.,  laquelle  je  supplie  de  pren- 
dre  en  gré  ceste  mienne  affection  envers  V.  R.  S.  que 
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j'ay  voulu  tesmoigner  en  la  dédicatoire  de  ce  Martial 
pudique  \  lequel  je  renvoye  des  païs  de  par  de^a  aux 
heureuses  Espagnes  sous  vostre  protection.  Et  enten- 
dant  que  tel  mien  ofEce  ne  vous  desplaise,  je  seray 
esguillonné  k  continuer  d'autant  plus  constamment  mon 
labeur  assidu,  que  j'ay  dédié  ^  l'honneur  de  Sa  Majesté 
et  k  Tutilité  de  ses  subjects.  J'envoye  aussi  i,  V.  S. 
Flores  Bibliorum  '  et  Tentier  Martial  *,  comme  par  son 
premier  aucteur  il  nous  a  esté  forgé,  Ie  tout  sans  relier, 
d'autant  que  les  ayant  achevés  tous  ce  jourdhuy,  je 
n'ay  eu  Ie  loisir  de  les  faire  lier,  ce  que  je  feray, 
et  les  envoyeray,  incontinent  après,  encores  une  fois, 
avec  cela  que  j'auray  imprimé  davantage  au  livre  de 
Mons.  Ie  Docteur  et  achevé  de  nouveau.  Cependant, 
Monsigneur,  etc.  Le  24  décembre  1567. 

Première  feille  de  Mena.  Les  feilles  de  VtAlphabet. 
Mart.  8".  ld.  16°.  Flores  B[ibliaB].  Colloquia  Sylvii  *. 
Themis  *.  Hortulus  *. 


1 .  Vakrii  !\CarUalis  Epigrammata  ab  omni  rerum  obscanitaU  verho- 
rumque  turpitudine  vindicata  opera  Emundi  %Augerii  S,  ].  Plantin, 
1568,  in-80.  Ce  livre  fut  dédié  par  Plantin  d  ^ayas. 

2.  Flores  Bihlia  a  F,  Thoma  Hibernico  castigati.  Plantin,  1568, 
in- 160. 

3.  3i/C.  Vakrii  Martidis  Epi^rammaton  libri  XIL  Studio  Hadriani 
Juttii.  Plantin,  1568,  in-ió». 

4.  Joannis  Silvii  Diaiogi  et  Carmina.  Plantin,  1568,  in-80. 

5.  Steph.  Pighii  Themis  Dea.  1568,  in-80. 

6.  Hortulus  anima,  in-160.  Plantin,  1567,  1568,  etc. 


98.  —  T&MfM  i  GÜla  *B^. 

GUeSf  J*ay  leceu  vos  kores  et  les  loo  Oraisons  &infe-~l 
bres  de  féo  Moos'  Ie  Connesuble,  pour  lesquels  j'ay  payé 
i;  patars  de  port.  Et  DOttés  qoe,  si  vous  eassiés  envoyi 
aatant  de  chaicanne  sone  des  nooveaax  édhs  qa'ils 
oissent  est£  moyen  de  reoMivcer  Ie  pen  de  pene  qai 
est  sur  lesdictes  Oraisons  qu'il  [nej  m'a  esté  possiUe 
de  veodre  k  plns  de  demy  bra^méi^  Ia  pifece,  encores 
a  tl  füllu  prier  Waesberghe  et  Keerbeighe  *  et  teb  qa'ils 
les  voulussent  faire  porter  i  la  bonrse  par  leurs  garsons, 
encores  quelque  20.  Si  aviès  Ie  moyen  de  nous  envoyer 
quelque  petit  balot  des  sortes  que  voy£s  spécifiies  en  ce 
mènunre,  je  Ie  désircrois  fort  t»en.  Vous  y  pourës  advï- 
ser  èt  en  Ëüre  comme  pourés  et  adviserés,  et  mesmes 
vous  les  ponvés,  ce  pendant,  amasser  peu  i  pen,  pour 
après  les  envoyer,  quand  roportuoitè  s'y  addonnera. 

Qjiant  il  moy,  je  vous  eavoyeray  aussy  ce  qu'avés 
demandé  et  ce  dont  n'avés  pas  eu,  quant  i'auray  Ie 
moyen  et  advïs  que  les  chemins  soyent  plus  seurs.  J'ay 
entendu  les  pitcuses  nouvelles  de  la  prise  de  ce  peu  que 
je  vous  envoyois  avec  les  marctiandises  de  Gassen,  ce 
qui  me  fera  penser  deux  fbis,  icy  après,  avant  que  d'en- 
voyer  rïen. 

Si  est  ce  que,  si  j'eusse  envoyé  un  tonneau  ou  ballot, 
oïi  il  n'y  eust  que  de  mes  livres,  j'entens  qu'il  n'y  eust 
eu  difficuhé  i  prendre  pacïence.  J'attens  encores  com- 
ment  Jehan  Gassen  en  poura  avoir  faict. 

Qpant  aux  tonneaux  envoyés  de  Francfort,  je  les  ay 
délivrés  audït  lieu  de  Francfort  en  la  conduitte  de  Jehan 

I.  Deux  imprimeurs  inversois. 
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et  Thibaut  Marlots,  conducteurs  ordinaires  des  mar- 
chandises,  tam  d'ici,  de  Lion,  de  Francfort  que  de 
mains  au  tres  lieux,  places  et  contrées.Parquoy,  j'estime 
que  lesdictes  marchandises  seront  encores  bien  gardées 
et  vous  seront  délivrées,  quant  la  comodité  propre  s'y 
ofirira. 

Michel  Somnius  '  a  rescrit  par  de^a  i  Antoine  Tilens  " 
pour  avoir  Ia  copie  de  Quadragesimale  Topiarii  qui 
sera  bien  tost  prest  i  imprimer.  Mais  nous  avions  dès 
long  temps  accordé  ensemble  qu'il  ne  Tenvoyeroit 
point  audit  Somnius  pour  en  avoir  par  deli  privilege, 
mais  que  cela  seroit  pour  moy  ;  parquoy  ledit  Antoine 
Tillens  luy  a  mande  qu'il  en  accorde  par  deli  avec  vous, 
car  je  Timprimeray  et  vous  Tenvoyeray  pour  en  prendre 
Ie  privilege.  Qjie  si  ledict  Somnius  vous  en  parle,  regar- 
des de  tascher  i  entretenir  pour  Ie  moins  paix  avec  luy 
(et  tous  ceux  aussi  que  vous  pourés)  et  pourés  accorder 
ensemble  qu'ayés  vous  deux  Ie  privilege,  de  sorte  que 
vous  deux  seuls  les  puissiés  vendre,  et,  selon  qu'en 
accorderés,  mandés  Ie  moy,  et,  par  son  contentement,  je 
mettray  son  nom  et  Ie  vostre  en  la  première  page,  ou 
en  feray  comment  pour  Ie  mieux  vous  en  aurés  advisé 
et  conclud  ensemble.  Qpe  s'il  veut  contexter  et  soutenir 
qu'il  ait  desji  Ie  privilege,  vous  luy  pourés  respondre 
qu'il  peut  bien  avoir  Ie  privilege  de  la  première  copie 
qu'il  a  faict  imprimer,  mais  qu'il  s^ait  bien  luy-mesmes 
que  ce  n'est  pas  (si  non  quelque  petite  partie  du  com- 
mencement)  dudict  Topiarius,  mais  des  Tables  de  Vel- 
dius,  imprimées  k  Venise,  in-8°,  et  que  cela  ne  peut 


1 .  Michel  Sonnius,  imprimeur  d  Paris. 

2.  Imprimeur  anversoLs. 
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prèjudider  k  la  viaye  copie  dudict  Topiarius,  qui 
mesmes  (si  besoiog  est  et  f&t  ledia  Somiias  tcop  dur  k 
accorder)  en  rescriroit  k  Mess"  de  la  Téologie,  k  Paris^ 
et  k  quicooqaes  en  seroit  besoing  pour  la  vèrification  de 
nostie  droit,  car  nous  luy  payons  bien  raisonnablement 
son  travail  etc.  Pour  conclusion,  il  seroit  bon  que  peus- 
sions  accorder  amiablement  avec  ledia  Somnius  que 
pnissiés  vendre  par  de\k,  ainsi  coomie  luy,  toutes  les 
sortes  dudict  Topiarius.  Et  plus  tost  que  de  n'accorder 
ensemble,  je  luy  promecterois  que  son  nom  y  fiist 
seul,  en  la  première  page,  et  point  Ie  vostre,  ni  Ie  mien, 
k  telle  condition  aussi  qu'il  vous  baillast  lectre  de  sa 
main,  par  laquelle  il  confessast  qu'ayës  pouvoir  d'en 
vendre  aussi  bien  comme  luy.  Qpe  s'il  en  veut  avoir 
milleure  seureté,  vous  les  pourés  mesmes  £iire  imprimer 
k  Paris,  k  communs  frais  et  despens,  et  en  vendre 
chaicun  sa  part,  ou  autrement,  ainsi  que  verrès  bon  par 
ensemble,  k  condition  toutefois  que  1'un  ne  Ie  poura 
faire  rimprimer  que  Tautre  n'ait  tout  vendu  sts  exem- 
plaires  et  duquel  il  sera,  si  bon  luy  semble,  tenu  d'en 
prendre  cependant  k  tel  prix  ou  rabat  qu'ordonnerés 
réciproquement  Tun  envers  Tautre.  Yo\\k  mon  advis : 
auquel  s'il  ne  veut  pas  condescendre,  nous  adviserons 
de  trouver  autre  moyen,  qui  nous  sera  facile,  d'autant 
que  nous  avons  Taucteur  par  de^a  qui  nous  favorisera. 
Mais  je  prise  beaucoup  paix  et  accord,  et  vaut  mieux 
gagner  moins  en  paix  que  plus  en  ücherie. 

Ayant  escrit  Ia  présente  jusques  ici,  j'ay  receu  les 
vostres  du  25  du  passé  et  entendu  par  icelles  vostre  con- 
tinuation  et  bonne  santé,  Jont  j'ay  esté  joyeux.  Q^ant  i 
la  vente,  il  me  suffit  pour  Ie  présent  que  puissiés  vous 
entretenir  et  contenter  un  chaicun,   comme  Balling  et 
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autres.  Or  me  plaisent  fort  les  lettres  ou  cadeaux  receux 
et  j^  impriméeSy  ainssy  qu'eussiés  veu,  si  eussiès  peu 
recevoir  ce  qui  a  esté  pillé  auprès  d'Amiens.  Et  pourtant 
que  j'ay  lectres  plus  petites  pour  faire  exemple  et  qu'on 
me  demande  journellement  desdits  exemplaires,  qui  sont 
de  la  moytié  plus  petit  format,  je  voudrois  fort  bien  que 
me  fassiés  incontinent  pourtraire  encores  nn  alphabet 
complet,  qui  soit  d'un  tiers  moindre  que  celuy  que 
m'avés  faict  faire  et  envoyé  par  cidevant,  k  s^avoir  de  la 
grandeur  de  ce  care  ici  opposite,  et  ce  Ie  plust  tost  que 
pourés.  Mesmes  j'en  voudrois  bien  aussi  un  aprés  (mais 
avec  comodité  et  sans  h^te)  aussi  petit  comme  Ie  petit 
carré  qui  est  dans  Ie  plus  grand  ici  opposite,  et  peu  k 
peu  faictes  continuer  raccomplissement  des  figures  du 
Nouveau  Testament  par  cy-devant  de  long  tems  spéci- 
fiées.  Et  Ie  tout  avec  commodité  et  par  devant  toutes 
choses  lesdicts  cadeaux,  de  la  forme  du  plus  grand  carré, 
ici  tiré  k  Topposite  de  ce  feillet  *. 

I .  La  minute  de  cette  lettre  se  trouve  écrite  sur  une  feuille  volante, 
sans  date.  Nous  savons  cependant  qu'elle  a  été  expédiée  en  1567.  En 
effet,  Gilles  Beys  se  rendit  d  Paris  au  commencement  de  cette  année, 
et  les  Conciones  in  Evan^elia  et  epistólas  per  D,  jEgidium  Topiariutn 
(pars  hiemalis),  de  1568,  portent  d  Ia  fin  Tindication:  Excudebat 
Antverpiae  Christophorus  Plantinus,  mense  Augusto,  M.  D.  LXVII. 
Cest  donc  avant  cette  demière  date  que  Ia  lettre  doit  avoir  été  écrite. 
En  1569,  Plantin  publia  de  nouveau  les  Conciones  Topiarii\  une 
partie  de  cette  dernière  édition  porte  l'adresse :  Antverpiae,  Apud 
Antonium  Tyleniura  Brechtanum. 
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99.  —  Plantin  au  Cardinal  de  Granvdle. 

Tres  Illustre  et  Révérendissime  Signeur. 

Puisque,  de  la  grande  libéralité  de  Vostre  lUustrissime 
et  Révérendissime  Signeurie,  j*apper?oy  tant  de  bien- 
faicts  m'estre  procurés  et  faicts,  qu'impossible  me 
seroit  de  pouvoir  jamais  satisfaire  au  moindre  d'iceux, 
j'estime  que  c'est  mien  office  de  m'employer  i  les  faire 
valoir  et  recoignoistre  tousjours  d'oü  je  les  auray  receus. 
En  quoy,  je  tascheray,  toute  ma  vie,  k  faire  tel  devoir 
que  je  ne  pourray  estre  accusé  que  d'impuissance.  Gir 
je  me  sens  foible  et  n'est  pas  Ie  succes  en  mon  pouvoir. 
Mais^quant  ï  la  volontè  avec  un  diligent  labeur  et  ferme 
constance  en  un  cueur  léal  et  bien  affectionné,  j'espère 
qu'ils  ne  me  défaudront,  et  que,  par  conséquent,  jamais 
défiance,  ingratitude,  ne  paresse  ne  me  saisiront. 

Je  n'ay  pas  eu  autres  lectres  d'Espagne,  depuis  les 
miennes  i  V.  I.  S.,  et  crains  bien  que  les  affaires  plus 
pressantes  retarderont  Tentreprinse  de  Timpression  de 
la  Bible  en  4  langues. 

J*ay  receu  les  lectres  du  S^  P.  Manutius,par  lesquelles 
il  m'escrit  sa  compagnie  et  luy  aussy  accepter  mon 
offi'e  de  la  disme  touchant  les  Bréviaires,  dont  je  suis 
joyeux  et  tiens  ce  bienfaict  de  Vostre  lUustrissime 
Signeurie ,  suivant  Tordonnancc  de  laquelle  j'ay  ici 
passé  procuration  au  nom  de  Monsigneur  Renobert  de 
Malpas,  chantre  de  Malines,  et,  quant  i  mon  intention, 
elle  est  purement  et  simplement  que  ledict  Manutius  et 
compagnons  me  donnent  privilege  ratifié  de  Sa  Saincteté, 
suivant  lequel  je  puissc  seul  imprimer  les  Bréviaires 
nouveaux,  en  tous  les  paiis  de  par  de^i,  subjects  i  la 
Majesté  de  nostre  Roy  (car  Manutius  me   rescrit  seule- 
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mem  de  Flandres,  en  quoy  j'estime  bien  qu'il  s'abuse,  k 
la  mode  des  Fran^ois  aussi  qui  appellent  Flamengs  tous 
les  habitans  ou  natifs  des  paiis  ou  terres  de  par  de^ 
obéissants  k  nostre  Roy  tres  catholique),  et  en  ce  fai- 
sant  que  je  sois  obligé  de  donner  la  disme  de  chaicunne 
impression  que  je  feray  desdicts  Bréviaires  (ou  autres 
livres  dom  ils  me  donnerom  tel  privilege),  en  quelque 
forme  et  charractères  que  je  les  auray  imprimés,  et  de 
livrer  ici  ladicte  disme  ou  dixiesme  partie,  i  s^avoir, 
pour  chaicun  mille,  un  cent  exemplaires  complets  et 
collationnés  et  empacquétés  ou  emballés,  k  qui  ledict 
Manutius  et  compagnons  l'ordonneront  en  ceste  ville, 
pour  d'ici  les  faire  conduire,  k  leurs  despens,  hors  des 
paiis  de  par  de^a,  oü  bon  leur  semblera,  sans  que  ledict 
Manutius  ou  compagnons,ni  autres  soyent,en  ce  faisant, 
subjects  de  payer  autre  chose  pour  lesdicts  exemplaires 
que  les  frais  des  emballages  et  port  oü  il  leur  plaira  les 
envoyer,  hors  desdicts  paiis  de  par  de^a.  A  quoy  aussi 
ils  devront  s'obliger,  ainsi  que  la  raison  Ie  veut,  ce  que 
je  requiers,  non  tant  pour  éviter  Tempeschemem  de  la 
vente  que  je  pourrois  faire  de  cent  exemplaires  plus, 
comme  divers  autres  inconvénients  qui  pourroyent  s'en 
ensuivre,  sous  couleur  de  telle  vente  qui  s'en  devroit 
faire  par  autruy.  Et  ce  i  peine  que  celuy  qui  aura  con- 
trevenu  k  ceste  convention  soit  tenu  de  payer  cent 
escus  d'amende  pour  chaicunne  fois,  la  moictié  applica- 
ble  au  proffict  des  pauvres,  et  Tautre  de  la  partie  inté- 
ressée.  Et  Ie  tout  sans  fraude  ne  malengin  quelquon- 
ques. 

J'estime  que  V.  I.  S.  aura  maintenant  receu  Ie  livre 

-de  Fulvio  Ursinio  sur  Virgile,  et  entendu  que  j'ay  receu 

Tautre  oeuvre  des  fragments  grccs,lcquel  je  ne  puis  faire 
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venir  k  propos  d'imprimer,  si  tost  que  ledict  Signeur 
Ursinius  Ie  désireroit  et  moy  aussi,  d'autant  que  j'avois 
desj^  fourni  la  presse  d'autre  besongne,  mais  inconti- 
nent avoir  achevé  qucique  oeuvre,  que  j'espère  sera 
devant  un  mois,  je  ne  faudray  h,  commencer  ladicte 
oeuvre  et  k  continuer,  Dieu  aidant,  jusques  Jl  la  fin. 

J'envoye  Aristenetus  par  moy  imprimé  '.  Je  n'ay 
point  imprimé  Commentaria  Caesaris.  Vray  est  que, 
passé  3  ans,  j'avois  prié  plusieurs  personnages  doctes  de 
me  donner  leurs  observations  sur  ledict  aucteur  et  avois 
obtenu  quelques  corrections  et  aussi  quelques  exemplai- 
res  escrits  k  la  main  et  Ie  tout  livré  i  un  jeune  homme 
docte  nonmié  Obertus  Gifanius  (duquel  j'ay  imprimé  Ie 
Lucretius,  amendé  après  Tédition  de  Dionys.  Lambinus), 
pour  lors  demeurant  en  ceste  ville,  pour  conférer  Ie  tout 
et  Ie  mectre  en  ordre  pour  rimprimer.  Mais  depuis,  il 
receut  la  charge  d'instituer  les  enfants  de  feu  Monsi- 
gneur  Halier  qu'il  mena  en  Franco,  et  depuis  il  a  pris 
autre  condition  de  Monsigneur  de  Foix.  ambassadeur 
pour  Ie  roy  de  France  i  Venise,  1^  oü  maintenant  il 
est,  et  d'oü  il  me  rescrit  du  19  novembre,  s'estre  remis 
k  besongner  audict  Caesar,  Justinus,  Suetonius  et  autres 
tels  qu'il  m'envoyera  ou  apportera  plustost  que  je  ne 
pensc.  Mais,  voiant  telles  longueurs,  je  Tay  commencé 
en  la  forme  dont  j'envoye  ici  4  cahiers  pour  monstre. 
Nonobstant  quoy,  je  ne  laisserois  h,  Timprimer  in  8**, 
lorsque  j'auray  receu  autre  meilleure  copie.  ' 

(Fin  décembre  1567,  ou  commencement  janvier  1568^. 


1.  %.  iristerueti  epistohe  erotiac.  Plantin,  1506,  in-40, 

2.  C.  JuUi  Casaris  Commentarii  ex  hibliotlxca  Ftdvii  Ursini.  Plan- 
tin, 1570,  in-80.  La  publication  du  Casar  plantinicn  cut  i  subir  plus 
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100.  —  Plantin  h  ^ayas. 
Monsigneur, 

Voici  que  j'envoye  i  V.  R.  S.  2  exemplaires  du 
Martial  '  par  moy  ordonné  aux  enfants  sous  Tauctorité 
de  vostre  nom,  suppliant  qu'il  luy  plaise,  pour  estraines 
de  ceste  nouvelle  année,  recevoir  ce  mien  petit  office 
d'aussi  bonne  part  qu'avés  de  coustume  et  que  mon 
affection  est  addonnée  ^  s'employer  pour  vostre  service, 
si  en  quelque  chose  je  suis  trouvé  n'en  estre  indigne 

Suivant  aussi  l'ordonnance  de  V.  R.  S.,  j'envoye  ici 
Flores  Bibliorum  et  Martial  lé**,  que  j'ay  achevés  depuis 
mes  dernières  lectres,  avec  lesquelles  j'ay  envoyé 
TA. B.C,  pour  apprendre  les  enfants,  dom  j'en  envoye 
encores  ici  pour  en  faire  ce  qu'il  plaira  i  V.  R.  S. 

Par  Ie  premier,  j'envoyray  ce  qui  sera  davantage 
achevé  et  avec  cela  les  feilles  aussi  du  livre  de  Monsieur 
Ie  docteur  de  Mena,  duquel  j 'envoye  aussi  maintenant 
ce  que  j'en  ay  imprimé  (A.B.C.D.E.F.G.H.),  suppliant 
qu'il  veuille  prendre  en  bonne  part  mon  petit  service  et 
m'advertir  des  fautes  qu'il  y  trouvera  et  de  tout  ce  qui 
luy  pourra  desplaire  afin  que,  si  possible  sera,  je  Ie 
puisse  amender. 

Qui  sera  l'endroict  oü,  présentant  mes  humbles 
recommandations  i  la  bonne  grJce  de  V.  R.  S  ,  je  prie 


de  retards  que  celle  de  n*importe  quel  autre  de  ses  classiques.  Déji 
au  mcis  de  juin  1564,  Plantin  avait  fait  tailler  par  Corn.  Muller 
cinq  figures  pour  cette  édition;  en  1366,  il  fit  transcrire  par  Antoine 
Tiron  des  annotations  sur  César.  En  mal  1568,  il  regut  les  anno- 
tations.de  Fulvius  Ursinus,  mais  Touvrage  ne  parut  qu'en  février  1 570. 
I.  Valerii  SKartidlis  Eptgrammata,  opera  Emundi  tAugerii  S.  J, 
Plantin,  1568,  in-80. 


Je  suis  tres  joyeux  et  vous  remercie  tres  grandemem 
de  ce  qu'il  vous  piaist  prcndre  en  bonne  part  nostre 
diligence,  cliose  aussi  qui  me  donne  un  vray  esguillon 
de  tascher  i  faire  encores  plus  doresenavant,  de  quoy 
i'espère,de  bref,  vous  faire  voir  rcxpèrience  en  l'impres- 
1  des  fragments  que,  passé  quelques  semaines,  j'ay 
receus  de  V.  S.,  par  Ie  moycn  de  riUustriss,  et  Révé- 
rendiss.  S.  de  Monsigneur  Ie  Cardinal  de  Granvelle.  Je 
ne  faudray  de  faire  incontinent  tailier  I'efBgie  de  Sappho 
pour  i'imprimcr  ainsi  que  TorJonnés  par  la  vostre.  ' 

Qoant  au  César  et  fragments  d'iceluy,  dont  vous 
m'escrivès,  en  me  les  o&ants  de  vostre  grdce,  soyés 
asseurè,  Monsigneur,  que  je  ne  receu  oncques  nouvelles 
qui  me  fussent  plus  aggréables,  cat  11  y  a  plus  de  lo 
ans  que  j'ay  soahaitté  telle  chose  et  prié  divers  miens 
amis,  gens  doctes  de  m'y  vouloir  prester  leur  diligence, 
ce  que  plusieurs  m'ont  bien  promts,  mais  nulluy  ne 
m'y  [a]  encores  satisfaict  jusquesi  maintenant.  Et  pour- 
tant,  Monsigneur,  je  vous  supplie  tris  affectueusement 
qu'il  vous  plaise  m'enricbir  de  ce  vostre  thrèsor,  lequel 
je  vous  promects,  avec  i'aide  de  Dieu,   de  faire  tclle- 


1.  livre  dtt  omritri  ie  TUntin.    ij  juÏD   [j68.  A  Antoine  Van 
Leest  1  médailles  de  Sapbo  fl,  o  —  s.  14. 
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ment  multiplier  qu'avec  vostre  honneur  un  chaicun  en 
pourra  jouir,  tout  au  plus  tost  et  au  mieux  pour  Ia 
commodité  des  gens  de  lectres,  qu'il  me  sera  possible. 
Au  reste,  Monsigneur,  je  vous  supplie  que,s'il  est  chose 
en  quoy  je  vous  puisse  faire  quelque  service,  de  me  Ie 
vouloir  commander,  et  je  mectray  peine  de  n'estre 
jamais  veu  paresseux  i  vous  obéir-,  ne  ingrat  de  tant  de 
bien  que  me  voulés  et  offrés. 

Par  Ie  premier  qu'il  me  sera  possible,  j'envoyerai  i 
Vostre  Signeurie  l'exemplaire  net  et  relié  que  désirès 
pour  Monsigneur  Ie  Cardinal  Farnèse.  Je  suis  aussi 
joyeux  et  vou«  remercie  grandement  de  ce  qu'il  vous  a 
pleu  me  faire  aussi  ce  bien  de  faire  traduire  les  frag- 
ments  de  Moscho  et  Bione,  et  principalement  par  Ie 
Signeur  Lorenzo  Gambara,  duquel  j'ai  receu  les  Nautica  * 
que  m'avés  envoyés,  qui  plaisent  merveilleusement  aux 
doctes  de  par  dega,  i  qui  je  les  ay  communiqués.  Et  ne 
faudray  aussi,  Dieu  aidant,  i  les  imprimer  après  les 
fragments  grecs.  Parquoy  vous  pourrés  ordonner  telle- 
ment  Ie  tiltre  des  fragments  grecs  que  je  dois  envoyer 
pour  la  première  feille^avec  la  dédicatoire,que  les  lecteurs 
entendent  que  ladicte  traduction  y  sera  joincte.  Nonob- 
stant  quoy,  si  bon  vous  semble,  j'imprimeray  tellement 
ladicte  traduction  qu'elle  se  puisse  diviser  de  Toeuvre 
grecque.  Bref,  je  suis  délibéré  d'en  faire  ainsi  qu'il 
plaira  d'en  ordonner  i  Vostre  tres  Magnifique  Signeurie, 

I .  Les  Nautica  font  partie  de  Laurentii  Gatnhara  Brixiani  Poemata 
publiés  par  Plantin  en  :569.  Laurent  Gambara,  prêtre  et  poètc  latin, 
était  né  d  Brescia  en  1496 et  mourut  d  Romeen  1586.  Plantin  publia 
de  lui  la  traduction  de  Moschus  et  de  Bion  dans  Ie  recueil  de  Ful- 
vius  Ursinus,  Carmina  novem  ülustrium  feminarum  (i  568),  ses  Poemata 
(i  569), ses  Precationes  ad  Deum  (i  $ 72)  et  Rerum  sacrarum  liber  (i  $77). 

IS 
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ï  laqodle  je  me  recommande  et  prie  Diea  la  voaloir 
OHiserver  k  soa  honneur  et  aa  proflEia  de  nous  tous  qai 
dèsinxis  radvancement  des  estades  libérales.  D*Aiivers, 
ce  23  G^uivier  1568]. 


102.  —  Plantin  au  Cardinal  de  Gram/die. 
Tres  niustre  et  Révérendissime  Signeur, 

J'ay  esté  fort  esjouy  d'entendre  la  continuation  des 
promesses  de  Monsigneur  Ie  Docteur  Thomasius,  tou- 
chant  Lactance,  et  de  Tentreprinse  de  Monsigneur  Onof- 
firio,  auquel  je  souhaitte  telle  assistence  que  son  travail 
et  Toeuvre  Ie  mérite,  mais  surtout  de  ce  que  V.  I.  et 
R.  S.  £uct  conférer  la  Bible  grecque,  d'autant  que  nous 
avons  par  cy-devant  esprouvé  la  grande  variété  et  fautes 
de  celles  de  Basle  d'avec  celles  de  Complute,  chose  qui 
nous  a  faict  laisser  de  1'imprimer.  Car,  quant  première- 
ment  j'entreprins  les  Bibles  en  hébreu,  que  j'ay  ache- 
vées,  passé  un  an  *,  j'avois  aussi  délibéré  et  commencé 
d'imprimer  les  livres  qui  ne  sent  en  hébreu,  affin  de 
donner  ainsi  les  Bibles  entières  en  leur  langue  primitive, 
et  de  faict,  avois  desj^  poursuivi  autant  de  feilles  comme 
j'en  envoye  ici  k  V.  R.  et  Hl.  S.  pour  luy  faire  foy  de 
mon  dire",  mais,  craignant  telles  variétés,  je  désistay  in- 
continent, en  attendant  autre  milleure  occasion,  laquelle, 
comme  j'espère,   nous  sera  donnée  maintenant  par  ce 

1.  'BihUahehraica, 'Pl^nxiiif  1566,  1  vol.  in-40;  Idem^  2  vol.  in-8o; 
Identy  4  vol.  in-i6». 

2.  Le  9  juin  is66,  on  avait  imprimé  les  feuilles  A,  B  et  C  de 
'Bihliorum  pars  graca,  in-40  ;  le  16  juin,  la  feuille  D  était  achevée. 
C'est  tout  ce  qui  fut  tiré  de  eet  ouvrage. 
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vostre  moyen  pour  en  enrichir  ceste  tont  nécessaire 
Bible  en  quatre  langues,  de  Timpression  de  laquelle  je 
ne  désespère  aucunnement. 

Cejourdhuy  aussi,  Mons^  Ie  docteur  Clemens,  anglois, 
jadis  médecin  de  feu  de  bonne  mémoire  la  tres  catho- 
lique  reine  d'Angleterre,  m'a  rescrit  de  Berghes,  oü  il 
se  tient  en  volontaire  exil,  ainsi  que  plusieurs  autres 
bons  et  catoliques  personnages  Anglois,  et  envoyé  ung 
caialogue  de  quelques  livres  rares  en  grec ,  entre 
lesquels  il  dict  avoir  une  partie  de  la  Bible  grecque 
jusques  aux  livres  des  Roix,  qui  est  tres  ancienne  et 
beaucoup  différente  de  celles  qui  sont  imprimées.  Je 
tascheray  de  Tavoir,  pour  la  faire  conférer  i,  celles  que 
j'ay  tant  de  Compluie  que  de  Aldus  Manutius  Romanus 
et  Basle. 

Je  suivray,  par  cy-après,  Tordonnance  de  V.  R.  S.  en 
tout  ce  que  j'imprimeray  qui  soit  de  quelque  importance, 
et  me  desplaist  bien  que  je  n'en  ay  esté  adverti,  avant 
que  d'avoir  commencé  Summa  Sancti  Thomse,  dont 
j'avois  desji  achevé  trois  feilles,  non  toutesfois  sans  en 
faire  quelque  petit  nombre  de  milleur  ou  plus  blanc 
papier  que  Ie  reste. 

J'ay  aussi  délivré  i  Mons'  Polytes '  une  Bible  de  mon 
impression  in-4°,  laquelle  j'ay  bien  faict  laver,  battre  et 
relier,  suivant  Tordonnance  de  V,  R.  S.,  k  laquelle 
j'envoye  quelques  feilles  imprimées  du  livre  d'Eunapius 
en  grec  ',  et  quelques  feilles  aussi  de  la  traduction 
d'iceluy  faicte  par  Ie  Sig'  Had.  Junius,  qui  estant  ce- 

1.  Polytes  =S5  Joachim  Borger,  greffier  de  la  ville  d'Anvers. 

2.  Eunapius  Sardianus,  de  Vitis  pMlosophorum  :  nunc  primum 
graece  et  latine  edltus,  interprete  Hadriano  Junio  Homano.  Plantin^ 
1568,  in-80. 
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jourd'huy  en  nostre  boutlque  et  emendant  la  grande 
piété  et  diligence  de  Sa  Saincteté  ï  faire  contenir  chai- , 
cun  en  son  devoir,  s'esi  mis  i  faire  ces  petits  vers  ex- 
tempore,  Icsquels  escrits  de  sa  raain,  j'ay  enclos  en  U 
présente  espérant  qu'ils  ne  desplairoyem  i  V.  R.  S. 

J'ay  aussi  commenci  i  imprimer  Pceuvre  du  Signeur 
Johannes  Goropius  Becanus,  traictant  des  antiquités  ou 
origines  de  ces  paiis  ici  '  et  de  plusïeurs  autres,  en  quoy 
il  tasche  i  démonstrer  maintes  choses  avoir  esté  mal 
entendues  et  traictées  par  divers  historiograpbes,  faute 
d'entendre  l'énergie  et  etymologie  ou  vraye  signification 
des  noms  des  paus,  Heux  et  places  dont  ils  ont  voulil 
iraictcr,  oeuvre  qui,  i  mon  advis,  sera  bien  philosophic- 
que,  mais  jugèe  paradoxique  de  !a  plus  grande  part  de 
ceux  qui  n'entendront  pas  la  propriété  des  mots  de  la 
langue  vulgaire  de  ces  paiis  ici. 

J'imprime  aussi  Florum  et  coronariarum  herbaruiu 
historia  Remberti  Dodonaei  ',  avec  les  figures,  lequel 
j'espère  achever  dedans  3  semainesj  et,  dedans  15  jours, 
Ie  livre  de  Variarum  lectionum  Leopardi,  lequel  j'avois 
commencé  avant  que  de  recevoir  les  fragments  poitiques 
de  Mens'  Fulvio  Ursino,  lesquels  j'ay  délibéré  de  faire 
succider  au  susdici  et  en  envoyeray  incontinent  quelques 
feilles  i  V.  I.  et  R,  Signeurie,  laquelle  je  supplie  k 
Dieu  vous  vouloir  conserver  i  son  honneur  ci  gloire  et 
k  1'advancemeni  du  bien  public  et  du  nostre.  D'Anvers, 
ce  29  janvier  1568. 


1.  JooH,  GüiapUkcani  Originit  uiutwerpun<t.  FLuitio,  1569.  in-I^. 

2.  Plantin,  i;68,  ia-8°.  L'ouvrage renfennait  107  figures  dessiaées 
par  Pierre  Van  der  Borcht,  gravées  par  Araaud  Nicolai  et  Gérard 
Janssea  van  Kimpen. 
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103.  —  Tlantitt  au  Cardinal  de  GranvelU. 

Tres  niustre  et  Révérendissime  Signcur, 

n  me  desplaist  maintenant  que  je  ne  désistay  de  ritn- 
pression  commencée  du  livre  de  Variarum  Leopardi, 
auquel  estoyent  empeschés  les  lectres  propres  pour  com- 
mencer  et  poursuivre  celle  des  Fragments  poétiques  du 
Sig'  Fulvio  Ursino,  puisque  en  cela  j'eusse  peu  luy  faire 
service  et  aux  gens  doctes  de  par  deli.  Parquoy  je  feray 
toute  diligence  possible  de  les  commencer  et  en  envoyer 
la  monstre  k  V.  I.  S.  dedans  12  jours  au  plus  tard. 
Quant  est  d'Eunapius,  Ie  Signeur  Pighius  nous  avoit 
par  cy-devant  rescrit  qu'il  n'estoit  point  en  la  librairie 
de  V.  I.  S.  k  Brusselles,  parquoy  Ie  commenceasmes 
incontinent,  tant  en  grec  qu'en  latin,  ainsi  que  V.  I.  S. 
pourra  veoir  par  les  feilles  envoyées  avec  mes  précé- 
dentes. 

Je  remercie  tres  humblement  V.  I.  S.  de  sa  libéralité 
et  facilité  de  l'avoir  voulu  faire  communiquer  k  Junius 
et  principalement  aussi  de  Tespoir  qu'il  luy  plaist  me 
donner  de  son  retour  par  dega,  que  je  supplie  k  Dieu 
vouloir  estre  de  bref  et  en  toute  bonne  prospérité. 

Qjnant  au  tiltre  de  Summa  Sancti  Thomae,  je  suis 
tres  joyeux  et  remercie  tres  humblement  V,  I.  S.  de 
Tadvertissement  qu'il  a  pleu  de  m'en  donner,  lequel  je 
suivray  totallement  en  imprimant  la  première  feille  que 
j'ay  restrouvée  pour  l'imprimer  après  Ie  reste  de  toute 
Tceuvre,  laquelle  j'avois  desji  commencée,  avant  que 
d'avoir  receu  Tadvertissement  d*en  faire  trois  exemplaires 
du  milleur  papier. 

Je  suis  tres  joyeux  que  la  recognition  de  la  Bible 
grecque  se  poursuive  et  prie  k  Dieu,   qu*au   proffict  de 


loute  la  chrcstienté  et  h  l'honneiir  de  noscre  Roy  tres 
catholicque,  la  Bibk  en  4  langues  se  puisse  niectre  en 
oeuvre,  suivaot  l'espoir  qui  m'en  a  écé  donné  par  cy- 
devant. 

Qpant  aux  Bréviaires,  j'espère  que  V.  I.  S.  aura 
maintenant  receu  ma  response  d'accord  et  procuration, 
parquoy  je  n'en  feray  icï  autrc  réWration.  Et  suivani 
l'exhortation  de  V.  I.  S.  et  me  confiant  qu'en  la  vérité 
et  asseurance  du  bon  cheniin,  que  je  suis  resolu  de 
suivre  toiite  ma  vie,  V,  I.  S.  et  tels  congnoistront 
faciiement  de  queue  rage  envieuse  pourroyent  procédcr 
les  calumnies  des  malvcillanis,  j'ay  propost;  de  ne  m'eo 
soucier  doresnavant;  mais,  au  contraire,  d'en  redoubler 
Ie  courage  i  poursuivre  d'autant  plus  venueusemcat  Ie 
bon  chemin  encommencé.  En  priant  Dien  pour  la  con- 
servation  et  augmentation  de  l'auctoritè  de  V.  I.  S. 
D'Anvers,  ce  5  febvricr  1568. 


104.  —  'Plantin  i  iArnold  'Serchnan. 

Signeur  M'  Amold  Birckman,  Ceste  sera  pour  vous 
supplter  qu'il  vous  plaise  vous  recorder  comment,  passant 
par  Cologne  pour  aler  k  Francfort,  Ie  quaresme  passé, 
je  m'addressay  vers  vous,  en  vostre  logis,  \ï  oü  nous 
pourmenant  en  un  petit  poelle  bas,  après  plusleurs  et 
divers  propos  touchant  Timpression  et  vente  de  livres 
etc,  nous  vinsmes  finablement  ^  parier  de  nos  comptes 
passés  eu  ceste  ville  entre  vostre  frère  M.  Geoffroy  et 
moy,  desquels  nous  estïons  d'accord,  que  j'attendrois  un 
an  Ie  payement  de  ce  qui  m'estoit  deu  de  reste  par  les- 
dicis  comptes,  et  ce  pour  la  pareille,  quand  aussi  je  vous 
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devrois,  ce  que  vous  accordastes  aussi.  Après  quoy,  je 
me  mis  i  vous'dire  ces  mots  ou  semblables  en  substance: 
Or  bietiy  quand  aux  comptes  passés,  ils  demeureront  ainsi  en 
leur  entier  et  ferons  ainsi  doresnavant  ious  les  six  mois. 
Maintenant  je  vous  demande  (car  je  sgay  bien  que  vous  avis 
Ie  moyen  bon  et  commode  pour  vous  envers  Mess.  de  Baslej 
s'il  vous  viendroit  bien  &  propos  et  me  voudrois  faire  Ie 
plaisir  que  je  prinse  quelques  livres  des  Froben,  Episcopius, 
HervagiuSy  H,  Petri '  etc,  sur  vost  re  compte,  h  ceste  foire  i 
Francfort  pour  lesquels  vous  prinsiés  ou  fissiés  prendre  telles 
sortes  de  moy  quil  vous  plairoit,  A  quoy  vous  me  deman- 
distes,  pour  quelle  somme  ou  environ  j'en  voudrois  bien 
prendre  ainsi.  Sur  quoy  je  respondis  :  Pour  quelque  deux 
ou  trois  eens  florins^  ce  que  vous  me  accordastes  alors. 

Et  depuis  encores,  estant  i  Francfort,  i  la  raesme 
foire,  je  vous  demanday  encores  la  mesme  chose, 
laquelle  aussi  vous  m'accordastes.  Suivant  lesquels  pro- 
pos et  accord,  je  prins  aussi  les  livres  dont,  i  la  fin  de  la 
foire,  nous  accordasmes  ensemble,  et,  après  la  conclusion 
de  nosdicts  comptes,  j'escrivis  dedans  mon  livre  de 
ladicte  foire  nostre  conclusion,  adjouxtant  que  je  vous 
devois  bailer  en  paiement  tels  livres  de  mon  impression 
qu'il  vous  plairoit  prendre  ou  faire  prendre,  en  vous 
rabattant  vingt  pour  cent. 

De  cecy  je  vous  supplie  de  rechef  vous  souvenir  k  la 
vérité  et  m'en  rescrire  un  petit  mot,d'autant  que  vostre- 
dict  frère,  M*  Geoffroy  maintient  que  je  prins  lesdicts 
livres  sur  Ie  compte  passé  et  non  sur  l'advenir,  chose 
que  je  m'asseure  bien  que  suaves  (s'il  vous  en  souvient) 
estre  autrement,    ainsi   que   dès  lors  aussi   je   Tescrivi 

I .  Tous  les  quatre  imprimeurs  i  Bile. 


—   232   — 

dedans  mon  lïvre  de  ladicte  foire,  ce  que  je  ne  voudroïs 
faire  autrement,  pour  ma  vie,  au  préjudke  d'autruy.  Et 
de  faicl,  je  seroïs  trop  impuden:,  efironté  el  hors  de  sens 
d'entreprendre  telle  chose  contre  co  que  j'aurois  accordé, 
et  que  ma  conscience  me  jugeroii,  et  ce  d'autant  plus 
que  j'ay  affaire  k  gens  raisonnables  et  vivans.  Nonob- 
stant  quoy,  si  vous  estlés  intéresse,  je  ne  vuudrois 
laisser  de  vous  recompenser  et  faire  ainsi  que  parraisoa 
vous  sfavésbien  juger.  Mals  je  dèsire  sur  tout  que  la 
véritésoitrecongneue.  Parquoy  je  désire  et  vous  supplte 
de  m'en  escrire  un  peut  mot.  Et  s'il  est  chose  en  quoy 
je  vous  puisse  faire  aucun  ser\ice  ou  i  qui  que  ce  soit 
en  vostre  nom  et  faveur,  me  Ie  commandant,  vous  me 
trouverés  prompt  et  prest  de  vous  obéir  d'aussï  bon 
cueur  que,  me  recommandant  i  vostre  bonnc  grlce,  je 
prie  Dieu  vous  augmenter  les  siennes.  D'Anvers,  ce  1 3 
febvrier  1568. 

105.  —  Plantin  i  Arias  Monlanus.  ' 
i;68,  14  febvrivr. 

A  Monstgneur 

Le  13  du  présent,  j'ay,  avec  les  lectres  de  Monsi- 
gneur  ^yas,  receu  aussi  celles  de  Vostre   Stgneurie 

t.  B«nott  Ariu  Mootaniu  naquit  en  i  $27  i  Fregeiul  de  U  Sierra, 
prb  de  Siville.  Son  nom  de  £ui^e  £tait  Arias ;  il  prit  le  surnom  de 
Hontaniu  en  mémoirede  son  lieu  de  naissaace  (Sierra— Moalagae). 
Il  étudia  i  Séville  et  i  Alcab.  Le  5  mai  1560,  U  prit  l'habit  de  l'or- 
drc  militaire  de  5'  Jacques,  et  en  i  ;63,  il  accompagna  au  Concile  de 
Trente  l'évêque  de  Ségovie,  Le  2 1  février  1 5  66,  Philippe  II  le  nomma 
son  chapelain.  Le  }i  mars  i;68,  le  TOi  1'eavoya  i  Anvers  pour  y 
diriger  la  correction  de  la  Bible  royale  ou  polyglotte.  Il  y  aniva  Ie 
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escrites  en  Madrid,  Ie  22  décembre,  et  n'en  ay  pas  re- 
ceu  d*autres  par  cy-devant.  Parquoy  j'estime  et  crains 
bien  que  les  autres  envoyées  par  Ie  moyen  de  Monsi- 
gneur  Juan  de  Muflin,  mon  bon  signeur  et  amy,  des- 
quelles  V.  S.  faict  mention,  auront  esté  perdues,  ainsi 
que  je  m'aperjoy  aussi  estre  advenu  d'une  de  Mon- 
signeur  et  singulier  fauteur  Mons'  Qayas,  auquel  je  me 
tiens  de  plus  en  plus  obligé  pour  les  plaisirs,  biens 
et  faveurs  qu'il  luy  plaist  de  jour  en  jour  me  procurer, 
et  d'entre   lesquels    je  recongnois  cestuy-ci   estre    des 

x8  mal  suivant.  En  avril  1572,  ce  travail  étant  achevé,  Arias  se 
rendit  d  Rome  pour  solliciter  Tapprobation  du  pape,  qu*il  obtint  Ie 
premier  septembre  suivant.  Il  retourna  k  Anvers,  oü  il  resta  encore 
jusqu'au  mois  de  mai  de  Tannée  1575.  A  cette  époque,  il  se  rendit 
i  Rome  et  de  li  i  Madrid.  Il  habita  successivement  TEscurial,  oü  il 
mit  en  ordre  la  bibliothèque  dont  il  avait  acheté,  dans  les  Pays-Bas, 
la  majeure  partie  des  livres  et  des  manuscrits.  En  1578,  il  se  retira 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il  s'était  fait  construire  d  Pena  de 
Aracena.  Il  y  demeura  Ie  reste  de  sa  vie,  k  Texception  des  années  1585 
i  i590qu*il  passad  TEscurial.  Il  mourut  Ie  6  juillet  1598.  Après  son 
départ  d'Anvers,  Arias  entretint  avec  Plantin,  qui  était  devenu  son 
ami,  une  correspondance  tres  active.  Les  lettres  échangées  entre  ces 
deux  hommes  illustres  sont  les  plus  intéressantes  de  celles  que  nous 
avons  d  publier.  Plantin  lui  racontait  tous  les  événemcnts  de  sa  vie, 
grands  et  petits. 

L'officine  plantinienne  a  publié  d* Arias  Montanus  :  %hetoricorvm 
Itbri  IIII (i^6g  et  1572J,  Commentaria  in  duodecim  prophetas  ^1571, 
1583),  Humana  sdutis  Monumenta  {i^jï,  1572,  1583),  Psalmi  in  la- 
ttnum  carmen  conversi  {ï^y^t  I574)>  THctatum  Christianum,  Elucida- 
tiones  in  quatuor  Evangelia  ci  Itinerarium  Benjamini  Tudelensis  (157S). 
de  Optimo  imperio  sive  in  librum  Josiu  Commentarius  (1583),  Elu- 
cidationes  in  omnia  S,  Apostolorum  scripta  (1588),  Poemata  (1589), 
Hymni  et  Secüla  et  Uber  generationis  Adam  (1593),  Commentaria  in 
Isaia  propheta  sermones  (1599),  'Njaturte  historia  (1601),  Commen- 
taria in  XXXI  Davidis  Psalmos  priores  (1605).  Une  traduction  fran- 
^aise  du  Dictatum  Christianum  vit  Ie  jour  ^bez  Plantin,  en  1579, 
sous  Ie  non)  4e  I^on  Chrestientf^f 


.pcmdpaia  de  m*avdr  mis  en  la  cognoissance  de  V.  S.» 
*i  laqaeUe  je  désire  servir  fidèlement  et  loyalement  en 
mat  ce  qa*il  lay  plaira  me  commahder  et  me  sera  ja- 
mais posdble.  Et  si  ay  bon  e^ir  que  je  pourray  autant 
bien  vous  servir  qne  nol  autre  tant  de  Sptuerae^  Astro- 
labse,  Annean,  des  milleors  Globes  de  Mercator,  avec 
leurs  cerdes  de  cuivre,  et  de  toutes  antres  sortes  d'in- 
^tnunents  de  mathémadqne,  comme  de  toutes  bonnes 
sortes  de  livres,  de  qnelque  sdence  qne  ce  soit.  Et  pro- 
mects  de  £iire  .toute  diligence  possible  et  loyauté  inconti- 
nent qn'il  vous  aura  pleu  de  m'envoyer  les  mémoires 
et  ordonnance  de  ce  £iire. 

Qpant  k  la  remise  des  cinq  cents  escus  que  V.  S. 
m'escrit  que  Ie  Signeur  Monsigneur  Diego  Diaz  me  fera 
inccmtinent  en  crédit,  huile,  vin  ou  comme  autrement 
je  voudray,  je  ne  s^y  miUeur  ne  plus  propre  moyen 
pour  moy  que  en  crédit,  que  j'entends  estre  par  lectre 
de  change  sur  quelque  marchant  qui  me  paye  ici  ledict 
argent.  Gir  d'autant  que  je  m'occupe  k  Timprimerie  et 
marchandise  de  livres,  cartes  et  autres  Instruments  ser- 
vants  aux  gens  de  lectres,  je  ne  pourrois  pas  bien  vac- 
quer  k  la  vente  d'autres  marchandises. 

Nonobstam  quoy,  si  je  puis  faire  quelque  service  au- 
dict  Signeur  Diego  Diaz  ou  autre,  en  la  vente  des  mar- 
chandises qu'il  luy  plairoit  envoyer  par  de^a,  je  suis 
prest  et  bien  délibéré  de  les  faire  vendre  par  courtier  et 
de  luy  en  tenir  bon  et  léal  compte  k  son  proffict  et  ri- 
sique,  ainsi  que  j'escris  présentement  audict  Signeur. 

Bref  en  toutes  choses  qu'il  plaira  k  V.  S.  m'employer, 
j'espère  de  m'acquitter  si  fidèlement  et  diligentement 
que  nul  ne  s'en  devra  plaindre.  Et  ce  d'autant  plus  que 
telle  congnoissance  procèdera  de   la  faveur  de  Monsi- 
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gneur  et  bon  fautcur  ^ayas,  personnage  rare  en  toutes 
vertus  et  qui  sgait  les  moyens  de  discerner  les  person- 
nes  semblables  i  luy  pour  en  faire  telle  recommandation 
comme  par  sts  lectres  il  ra'a  faict  de  V.  S.  Laquelle  je 
supplie  i  Dieu  vouloir  conserver  et  me  donner  la  grice 
que  je  puisse  faire  chose  qui  luy  soit  aggréable. 


io6.  —  'Plantin  h  Diego  T>ia:i^  Bej^rriL 

(Il  se  met  au  service  du  docteur  Arias  Montanus  pour  foumir  ce 
que  Ie  savant  espagnol  désirerait  acheter  dans  les  Pays-Bas  en  fait  de 
livres  ou  d'instruments  scientifiques.  Il  demande  que  les  paiements 
se  fassent  en  lettres  de  crédit  ou  de  change.) 

14  februarij  1568. 
Diego  Diaz  Bezerril,  Consul  en  Sevilla. 

S.  P.  Ne  mirum  tibi  videatur,  vir  clarissime,  quod 
ignotus  ego  D.  V.  interpellare  audeam,  paucis  rem  ex- 
ponam. 

Clarissimus  D.  Gabriel  (^ayas,  Regiae  Majestatis  secre- 
tarius,  patronus  et  fautor  meus  summus,  nuper  ad  me 
cum  suis  commendatitiis  litteras  doctissimi  doctoris  Ariae 
Montani,  22  decembris  scriptas,  misit,  quibus  idem 
doctissimus  dominus  doctor  se  alteras  opera  D.  Johannis 
Mufflin  antea  misisse  declarat.  Eas  vero  me  non  acce- 
pisse  minus  doleo,  quod  hisce  postremis  scribat  hanc 
esse  utrarumque  sententiam.  Nempe  se  ob  commenda- 
tiónem  nostri  nominis  supra  nominato  domino  ^ayae  et 
aliis  in  aula  Majestatis  Regias  gravissimis  et  doctissimis 
viris  adductum  esse  ut  cupiat  mecum  notitiam  et  fami- 
liaritatem  contrahere^qua  liceat  illi  mea  posthac  saspissime 


ud  opera  insibi  comparandis  Sphjera,  Astrolobio,  Globis 
et  quibusdara  aliis,  tum  instrumentis  maihematicis,  turn 
libris  ad  sua  studia  pertincntibus ,  seque  jam  habere 
quingentos  ducatos,  quos  per  D.  T.  vellet  ad  me  mic- 
lendos  curare,  modo  id  ei  officiam  noii  denegarem,  et 
an  in  litteris,  quod  aïunt  cambii  vel  credïli,  vel  in  oleo, 
vel  in  vino,  vel  in  alio  quovis  merciiim  genere  id  factum 
vellem  latine  vel  hïspanice  D.  T.  sïgnificarem. 

Ego  vero  cum  nihil  magis  in  votis  habeam  quam  vel 
quovis  officii  genere  hominibus  claris,  doctis  et  probis 
inservire,  tumeo  maxime  pcrcupio  cui  ex  prufesso  me 
destinavi.  Qjiod  et  illico  prxfato  D.  Doctori  cum  signi- 
ficaverim,  supcrest  ut  D.T.  de  modo  quem  ad  pecunias 
nobis  mitiendas  commodiorem  judico  certiorem  faciam. 
Is  vero  est  ut  per  litteras,  quod  aiunt  cambii  vel  creditï, 
fiat.  Nam  ego,  cum  arti  ïmpressorice,  librariie  et  iis  qus 
eo  tendunt  me  totum  addixerim,  vererer  ne  aliie  merces 
mihi  parum  ex  usu  forent,  Quod  si  tarnen  aliquas  huc 
mtttere  voluerit  D.T.,  ego  in  nomine  suo  proxenetarum 
opera  baud  gravate  curabo  vendïj  rationesque  acceptï  et 
venditi  justas  et  «quas  reddere  non  gravabor,  ncque, 
unico  ut  verbo  dicam,  in  gratiam  vestram  laborem 
ullum  detrectabo.  Vestrum  itaque  nunc  crit  mihi  quod 
vobis  placuerit  imperare;  meum  vero  adniti  ut  neque 
fides  neque  diligentia  et  aoimi  gratitudo  in  me  deside- 
retur :  quod,  quamdiu  vivam,  booa  fide  et  ex  animo  totis 
viribus  efficere  conabor.  Vale,  vir  clarissime,  et  Christo- 
phorum  Plantinum  vestrum  esse  cenï  estote. 

Antverpix,rapcim  ab  occupatissimo.  iJ  februarii  1568. 
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107.  —  Plantin  i  Qayas. 

Le  15  febvrier  1568.  A  Qayas. 

Monsigneur, 

Pourtant  que  je  crains  que  le  pacquet  que  j'ai  faict 
hier  et  adressé  i  Monsigneur  Leonardo  de  Tassis, 
maistre  des  postes,  pour  envoyer  incontinent  i  V.  S., 
ne  soit,  ï  cause  de  sa  pesanteur,  si  tost  envoyé  i  V.  S. 
que  je  le  désirerois,  et  que  mesmes  j'ay  entendu,  par 
celuy  qui  Ta  délivré  au  comptoir,  que  les  commis  dudict 
Sig'  faisoyent  grandcs  diflScultés  de  le  recevoir,  j'ay 
voulu  de  rechef  escrire  la  présente  pour  advertir  vostre- 
dicte  Signeurie  du  contenu  audict  pacquet  et  sommaire 
de  mes  lectres  y  contenues. 

Audict  pacquet  sont  deux  livres  entiers  et  achevés  de 
Mons'  le  Docteur  Mena,  dont  l'un  est  en  blanc  et  l'autre 
relié  en  bon  parchemin,  et  doré  sur  les  feillets,  et  sur  la 
couverture  des  fiUets,  avec  ung  milieu  dorés.  Et  dudict 
livre  aussi  sont  toutcs  les  feilles  restantes  pour  Taccom- 
plissement  de  celles  que,  par  cy-devant,  j'avois  envoyé  i 
V.  S.  Item,  un  livret  intitulé  :  Themis  dea  seu  de  lege 
divina,  Stephano  Pighio  auctore,  relié  et  doré  en  par- 
chemin aussi,  et  OflScia  Ciceronis  8°  en  blanc  *.  Et  avec 
cela  mes  lectres,  èsquelles  j'advertis  Vostre  Signeurie  de 
ce  que  dessus,  en  vous  remerciant  de  la  faveur  qu'il 
vous  plaist  me  faire  de  jour  en  jour,  et  mesmes  de  m'a- 
voir  procuré  Tamitié  de  Mons'  le  Docteur  Arrias  Mon- 

X .  Marci  Ttdlii  Ciceronis  Officiorum  lihri  tres  ;  cum  animadversioni- 
bus  Joannis  Cauchii,  Cornelii  Valerii  et  Guil.  Cateri,  Plantin,  IS^S, 
in-80.  La  mêrae  année,  il  publia :  Ciceronis  de  Oficiis  libri  lil  cum 
annotationibus  Tauli  Manutii,  in-24*. 


tsno,  aux  tectres  duquel,  mises  audict  pacquct,  je  responds 
que  je  suis  prest  et  dèlibéré  de  Ie  semr  loyalemcnt  et 
diligemment  en  tout  ce  qu'il  luy  plaira  commander. 
Parquoy  Ü  s'en  peut  bien  asseurer  ec  Ie  mander  k  Monsg' 
Diego  Diaz,  auquel  j'cscris  qu'il  me  seroit  plus  com- 
mode qu'il  m'adressasE  les  deniers  qu'il  désire  m'en- 
voyer  par  lecrres  de  change  qu'en  marchaiidiscs,  d'au- 
tanc  que,  m'estant  du  tout  arrestó  au  faict  de  rimprimerie 
ec  librairie  et  de  ce  qui  en  dépend,  je  ne  pourrois  pas  si 
bien  vacquer  i  Ia  vente  d'autres  marchandises.  Et  fina- 
blement  j'advertjs  aussi  V.  S,  que  Monsïgneur  Ie  Cardi- 
nal de  Granvellc  m'a  rescrit  plusieurs  fois  de  Rome  que 
chaicun  homme  docte  et  personnage  d'auctoriti  eccló- 
siastique  attend  tres  désireusement  Ia  Bible  en  4  langues, 
pour  l'enrichissement  de  laquelle  ledict  Signeur  faict 
conférer  la  Bible  grecque  i  I'exemplaire  tres  ancien  qui 
restc  i  Rome,  en  la  bibliothèque  de  Sa  Saincteté  in 
Vaticano,  et  que  Mons'  Postel  m'a  rescrit  aussi  que, 
quaud  je  voudray,  en  recongnoissant  Ie  labeur,  il  m'en- 
voyera  tout  Ie  Nouveau  Testament  transcript  de  cba- 
racières  syriaques,  inusités  vulgairement,  en  charactères 
hébmïques  et  usitis  de  ce  temps,  Ie  tout  avec  la  version 
latine. 

Ei  sur  ce,  je  fay  fin,  priant  Kostre  Signeur  maintenir 
V.  S.  en  sa  grice,  me  recommandant  tiës  humblement 
h  celle  de  Vostré  R.  Signeurie, 

de  laquelle  je  désire  demeurer 
Ie  tres  humble  et  tres  aSectiooné 
serviteur 

C.  Plantin. 
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io8.  —  Plantyn  h  Cayas, 

15  febvrier  1568. 
Monsigneur  Qayas, 

Le  12  du  présent,  j'ay  receu  deux  lectres  de  V.  S., 
Tune  dattée  du  17  et  l'autre  du  23  du  passé.  Par  la  pre- 
mière d'icelles,  j'entends  que  V.  S.  m'a  escrit  autres  lec- 
tres plus  amples  touchant  Timpression  de  la  Bible, 
lesquelles  lectres  je  n'ay  pas  receues,  ny  autres  de  V.  S., 
depuis  celles  que  je  receu  avec  la  copie  du  Signeur  doc- 
teur  Mena,  jusques  i  ces  deux  dernières  ici. 

Qjnant  i  raccomplissement  des  livres  dont  j'avois  en- 
voyé  les  commencements,  je  les  ay  envoyés  depuis  ^vec 
Martialis  castus,  imprimé  sous  vostre  faveur,  et  quelques 
8  feuilles,  ï  mon  advis,  du  livre  de  Mons''  le  docteur 
Mena,  ce  que  j'espère  que  V.  S.  aura  receu  depuis. 
J'ay  incontinent  ordonné  aussi  de  relier  les  2  livres 
d'Épistres  et  Évangiles  de  l'année  '  avec  6  Summa 
doctrine  Christian^  »  et  incontinent  qu'ils  seront  re- 
liés, je  les  envoyerai  i  Mons'  le  M*  des  Postes.  Par  les 
secondes  susdictes,  j'ay  entendu  que  V.  S.  avoit  receu  les 
miennes  d'advis  touchant  la  réception  de  Texemplaire 
de  Mons'  le  docteur  Mena,  duquel  j'envoye  ici  un  ex- 
emplaire  relié  et  ung  en  blanc,  avec  le  reste  des  feilles 
pour  accomplir  le  precedent,  et  avec  ce  Themis  Dea  seu 
de  lege  divina,  les  Heures  latin-fran^ois  '  et  Officia 
Ciceronis,  8°,  naguères  achevées. 


X.  Efdstohe  et  Evan^elia,  grace.  Plantin,  1564,  in-8®. 

2.  P.  Canisitis,  Summa  doctrina  christiana.  Plantin,  1567,  in-24. 

3.  En  1568,  Plantin  publia  plusieurs  éditions  des  Heures  de  la 
Vierge:  HoraheaHssinueVirginis  Maria /m'^^;  Idem,  in-ió»;  Idem  in- 


Le  13  du  présent,  j'ay  reccu  autres  lectres  de  V,  S. 
escrittes  le  24  dócerabrc,  avcc  celles  de  Mons'  !e  Docteur 
Arrias  Montano.  Par  icelics,  j'entends  de  rechcf  que  V.  S. 
m'a  rcscfit  cncore  autres  lectres  que  je  n'ay  pas  receues, 
d'autant  que  je  n'ay  point  paravant  receu  lectres  d'advis 
que  V.  S.  eust  receu  les  cahiers  des  oeuvres  encommen- 
cées.  Qyant  i  Mons'  le  Docteur  Arias  Montano,  je  re- 
mercle  tres  humblement  V.  R.  S.  de  la  faveur  qu  il  luy 
pkisi  de  me  faire  en  me  recommandant  i  tel  persoii- 
nage,  auquel  je  serviray  fidi;lement  et  loyalement  de 
tout  mo.1  pouvoir,  ainsi  que  je  luy  respons  par  les  in- 
cluscs. 

Je  souliaite  que  V.  R,.  S.  ait  receu  les  papiers  de 
Francfon  et  les  autres  livrcs,  et  h  bonne  commodité  et 
le  tout  bien  conditionné. 

Q.uant  i  l'impression  de  la  Bible,  je  demcurcray  ea 
bon  espoir,  jusques  ^  une  mcure  resolution  et  ordon- 
nance  de  Sa  Majesté.  Et  pourtant  qu'il  plaist  i  V.  S. 
que  je  l'advertisse  de  ce  qui  s'offrira  touchant  ceste  ma- 
ttere, je  le  feray  tousjours.  Et  dès  maintenani  sott  V.  S. 
advertie  que  Mons'  rillustrissime  Cardinal  de  Granvelle 
m'a  desj^  rescrit  de  Rome,  par  plusieurs  fois,  que  tous 
les  doctes  et  grands  personnages  de  Rome  attendent  désï- 
reusement  et  souhaittent  grandement  que  telle  oeuvre  se 
face  sous  l'auccorité  de  Sa  Majestè.  Et,  par  ces  deux 
dernières  lectres,  ledict  Signeur  tres  illustre  m'escrit 
qu  il  fait  journellement  conférer  ^  Rome  la  Bible  grec- 
que avec  les  vieux  et  auteatïques  exemplaires,  qui  sont 
en  la  Bibliothèque  de  Rome  in  Vaticano,  pour  me  1'en- 

i6«  pro  Joanne  ab  Hispania  (Jean  de  Molina,  de  Lisbonne).  Nous  ne 
connaissons  pas  d'édition  latine-fran^aise  de  cettc  année.  La  plus  rap- 
prochée  en  date  que  dous  ayons  vue  est  de  156É. 


i 
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voyer,  afin  de  nous  en  servir  pour  la  correction.  Mons*' 
Postel  aussi,  homme  tres  docte  et  bien  exercité  ès 
langues  grecque,  latinc,  hébraïque,  siriaque,  arabc,  tur- 
que  et  autres  diverses  m'a,  ces  jours-ici,  rescrit  et  offert 
tout  Ie  Nouveau  Testament  transcrit  des  anciens  charac- 
lères  syriaques  en  lectres  hébraïques,  avec  la  traduction 
latine  du  Nouveau  Testament,  chose  qui  k  la  vérité 
enrichira  merveilleusement  Touvrage. 

Ledict  Postel,  au  reste,  m'escrit  une  lettre  assez  pro- 
lixe  ',  en  laquelle,  louant  souverainement  Ie  zèle,  fer- 
veur  et  libéralité  de  Sa  Majesté,  il  dict  estre  asseuré  que 
tel  oeuvre,  s'achevant  sous  Tauctorité  de  Sa  Majesté,  sera 
cause  qu'un  nombre  infini  des  Juifs  et  Turcs  se  vien- 
dront  convertir  i  la  Chrestienté  et  se  fcra  finablement  et 
tost  après  un  tropeau  et  une  bergerie  sous  un  Dieu,  une 
loy,une  foy,  un  Pasteur  et  un  Roy.  Ce  que  je  prie  i  Dieu 
nous  vouloir  favoriser  sous  Sa  Majesté  tres  catholique  et 
conserver  et  augmenter  V.  R.  S.  en  tout  bonheur  et 
félicité. 

Qpant  au  Lactance  et  Bible  grecque,  j'en  ay  rescrit 
par  mes  précédentes.  J'ay  aussi  bon  espoir  que  V. 
I.  S.  aura  receu  ma  response  et  celle  a  P.  Manutius, 
avec  la  procuration  que  j'ay  envoyé  au  nom  de  Mons*" 
Malpns  *  pour  accepter  Ie  Bréviaire,  et  croy  asseurement 
que  cela  qu'on  en  avoit  dict  i  Mons'  Ie  président 
Viglius  de  Tavoir  eu  par  dega,  aura  seulement  esté,  de 
quelques  feilles.  Et  quant  aux  calumnies  des  envieux,  je 
commence,  grkes  i  Dieu,  i  ne  m'en  soucier  et  ce  d'au- 

1.  Voir  page  188. 

2.  Renobert  Bourrelier,  seigneur  de  Malpas,  prêtre,  docteur  en 
droits,  grand  chantre  de  Téglise  de  Malines  et  maftre  d'hótel  du  car- 
dinal  Granvelle. 
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tant  que  j'espère  et  apergoy  que  les  aflfaires  bien  ache- 
minées  se  poursuivront  de  mieux  en  mieux,  non  k  la 
volonté  OU  faux  raport  des  malveillantSy  mais  selon  la 
vérité  du  faict  de  chaicun.  De  quoy,  en  saine  et  pure 
conscience»  je  ne  crains  nulluy ;  nonobstant  quoy,  je  sgay 
assés  combien^  principalement  au  temps  et  lieux  oü  l'ab- 
sent  ne  peut  respondre,  les  bons  amis  servent,  et  ce 
d'autant  plus  qu'ils  sont  dignes  de  foy  et  d'auctorité. 


109.  —  Plantin  i  Fulvius  Ur sinus. 
A  Fulvio  Ursino. 

Monseigneur, 

Suivant  mes  promesses  précédentes,  j'ay  mis  les  frag- 
ments  des  poétrices  sous  la  presse  pour  les  poursuivre, 
selon  ceste  monstra,  jusques  a  la  fin,  que  j'espère  avoir 
dedans  cejourd'hui  en  trois  semaines  au  plus  tard.  Par- 
quoy,  si  V.  S.  ne  nous  aura  envoyé  la  dédicatoire,  quant 
elle  recevra  la  présente,  j'estime  bien  que  ne  la  pourrons 
pas  recevoir,  devant  que  d'avoir  achevé  Toeuvre  entier. 
Au  reste,  j'espère  que  aurés  maintenant  receu  mes 
autres,  par  lesquelles  je  supplioys  Vostredicte  Seigneu- 
rie  de  nous  vouloir  envoyer  Ie  Ccesar  corrigé  avec  ses 
fragments.  Qpi  sera  Tendroict  etc.  Le  21  febvrier  1568. 


h. 


—  243  — 

iio.  —  Plantin  au  Cardinal  GrattvdU, 
Tres  niustre  et  Révérendissime  Signeur, 

Voici  que,  pour  accomplir  ma  promesse,  j'envoye  k 
V.  I.  S.  deux  feilles  imprimées  des  fragments  poétiques 
du  Signeur  Fulvius  Ursinus,  auquel  il  y  a  cejourd'hui 
iiuict  jours,  que  j'envoyay  la  première  espreuve  d'iceux. 
J'cspère  de  les  avoir  achevés  dedans  3  semaines,  et  dési- 
rerois  fort  que  je  peusse,  avant  ledict  terme,  recevoir 
Tépistre  dédicatoire  pour  achever  Toeuvre  tout  d'un 
train. 

Espérant  au  reste  que  V.  I.  S,  aura  receu  toutes  mes 
précédentes  et  faict  traicter  avec  Ie  Signeur  Manutius, 
Onufrius  et  autres  bons  Signeurs,  la  faveur  desquels  il  a 
pleu  k  V.  I.  S.  me  procurer,  je  n'en  répéterai  pas  ici 
quelque  chose. 

Qjiant  i  nos  labeurs,  je  continue  aux  oeuvres  par  cy- 
devant  commencées,  en  priant  Dieu  qu'il  luy  plaise 
nous  conserver  V.  I.  S.  en  santé  et  prospérité,  telle 
qu'elle  Ie  mérite,  au  proffict  de  la  république  chrestienne 
et  politique  et  me  maintenir  en  sa  faveur. 

D'Anvers,  ce  28  de  febvrier  1568. 

De  V.  lUustriss.  et  Révérendissime  Signeurie 
Ie  tres  humble,  tres  obéissant 
et  tres  affectionné  serviteur. 
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lij.  —  Plautin  h  Hamiardus  Gamerius  \ 

(Q  €st  sor  point  ét  oommcncer  rimpression  des  poéaes  de  Han- 
nardos  Gamerius.  Il  imprimera  Ie  Bréviaire  des  Prémonirés,  a  ces 
fdigieu  veuleat  lui  en  acheter  300  exemplaires.) 

S.  P.  Binas  tantam,  easqae  löngo  admodam  postea 
qnam  dédisses  tempore,  cum  poematis  tuis  litteras  abs  te 
accepi,  vir  darissime,  qmbas  etiam  ilico  respondi  me 
post  Martialem  castam,  qui  tam  iisdem  cbaracteribus 
qmbos  taa  videbantnr  imprimenda  sub  prselo  sudabat, 
libendssime  impressurum.  Eum  vero  Martialem  liis  pos- 
teris  diebus  absolvi  et  ad  poemata  tua  me  accinxi,  adeo 
tarnen  pudibundus  ad  Hlustrissimum  quid  scribere  ut,  nisi 
tu  me  his  posteris  litteris  tuis  calcar  addidisses  et  confir- 
masses,  ab  incoepto  prorsus  destitissem;  neque  enim>  etsi 
quod  possum  pro  religione  cadiolica  conservanda  prass- 
tem,  is  sum  qui  audeam  me  erga  summos  viros  insi- 
nuare.  Sed  tabellarius  urget,  quare  paucis  accipe  quod  ad 
tuas  tumultuarie  nunc  respondere  licet.  Litteras  domini 
Praepositi  accepi.  Ei  salutem  ex  me  dici  maximam  percu- 

I.  Hannardus  Gamerius  (Van  Gameren)  naquit  i  Hemert  dans 

Tancienne  principauté  de  Liège.  Il  prit  Ie  grade  de  licencié  en  méde- 

dne.  Il  était  professeur  i  Ingolstadt,  en  Bavière,  lorsque  Plantin  lui 

écrivit  la  présente  lettre.  Au  mois  de  mai  suivant,  il  se  trouvait  4 

Louvain  oü  il  parait  avoir  rempli  un  emploi  i  TUniversité.  Qpelque 

temps  après,  il  devint  directeur  de  l'école  latine  de  Tongres.  En 

1571,  il  était  professeur  d  Harderwyck.  Dans  une  lettre  datée  de 

cette  demière  année  et  adressée  i  Erasme  Vendius,  Plantin  donne 

des  détails  sur  la  conduite  scandaleuse  que  menait  Gamerius  depuis 

son  retour  dans  les  Pays-Bas.  En  1568,  Plantin  publia  de  lui  un 

recueil  de  vers  latins  intitulé  :  Bucolica  latina,  Le  21  juiUet  1568, 

Plantin  lui  envoya  k  Louvain  90  exemplaires  de  ce  livre,  d  raison  de 

3  sous  la  pièce.  Le  6  du  même  mois,  il  lui  en  avait  envoyé  2$  sur 

papier  blanc  coütant  4  sous  la  pièce.  L*auteur  re^ut  en  oulre  un 

certain  nombre  d*exemplaires,  k  titre  d*honoraires. 


-  HS  — 

pio.  Breviaria  vero  Premonstratensia,  quae  nuttere  scribis, 
negat  se  accepisse  nuntius.  Ubi  vero  cum  aliqua  bona 
pecuniarum  parte,  quibus  essent  numeri  trecentorum 
Breviariorum  redempturi,  miserint  exemplaria  impri- 
menda  paratus  ero. 

(D'après  une  minute,  sans  date,  écrite  sur  un  feuillet  détaché.  La 
lettre  a  été  rédigée  é^demment  dans  les  premiers  mois  de  1568.) 


112.  —  Plantin  h  Hannardus  Gamerius. 

(H  se  plaint  de  la  négligence  et  du  retard  des  courriers.  Il  a  com- 
mencé  i  imprimer  les  BucoUca,  U  of&e  ses  services  pour  la  foumiture 
des  livres.  Nouvelles  concemant  Timpression  des  Bréviaires  et  de  la 
Bible  royale.) 

Hannardo  Gamerio. 

Paucissimis  et  confusis  verbis  nuper  ex  tempore,  nuntib 
properante,  tibi,  vir  clarissime,  respondi  neque  nunc 
longioribus  vel  comptius  licet.  Distinctius  tarnen  velim 
ut  bis  paucis  intelligas  quam  male  nobiscum  egerint  vel 
nuntii  vel  illi  quibus  tuas  commiseris  ad  me  litteras,  ne 
perpetuo  mihi  vitio  vertas  et  fortasse  succenseas  quod  vel 
negligentior  fiierim  vel  tuam,  ut  viri  probi,  docti  et 
candidi  de  republica  christiana  bene  meriti  amicitiam 
ultro  mihi  immerenti  oblatam  non,  ut  decet  et  debeo^ 
amplexus  fuerim,  coluerim,  observaverim.  Nam  quas 
Dilingae  11  octobris  ex  aula  episcopi  Augustani  ad  me 
dedisti  cum  tuis  bucolicis  litteras  primo  die  decembris, 
solutis  pro  vectura  25  stufferis,  accepi.  Quas  vero  10 
novembris  cum  tragedia  *  Ingolstadii,  24  januarii,  solutis 

I.  Pornius,  tragcedia  vere  soera.  Auctore  Hannardo  Gamerio  Mosao. 
Imprimé  k  la  suite  des  Bucdica.  Plantin,  1 568}  in-8o. 


•     '^^^ 

i 

0aSkm  fS.  ¥onmm  ymo  24  nowiikis  Motnchi  in- 
tmpesta  nocte  lap^moie  at  addebas,  mmierato  daleio 
uOÊgao^  X43t  jttit  panb  pbs  hebdomadübiis»  neiiqie  10 
kt^idbniifii  msask  mUkae.  faesaot. 

Hamm  vero  retendone  nimia  et,  ni  Mor,  iniqua  do* 
fkfid  ^d$  'causa  idolm  admodom.  Primam  qaod  quse  scribe- 
iM$Ciq!am^iii8Beii^iU{Murerat»i^  tibiobse-r 

qui  cam  tempestive  non  sciverim.  Alteram  quod  nuntius 
bic  rdiquerit  £iscicnlum  in  quo  erat  Uber  involutus  cum 
litteris  ad  flbmrissinium  D.  Dac«m  Albanun^  <|uas  certe 
non  auderet  neque  deceret  post  tantum  tempus  curare 
tradH,  nisi  data  tatione  tants  motae^  quam  certe  moram 
tonc  cum  rnihi  meas  redderentor  litterae  non  observavi, 
distractos  siqoidem  eram  et  impeditus  cum  mshis  aliis 
nq^tiis,  turn  nuntio  mire  uigenti  responsum  et  dimis- 
rionem  suam  a  nobis.  Ubi  vero  jam  discesserat  legend 
mihi  litteras  tuas  aitendus  occurrit  ita  esse  ut  jsun  dixi, 
cum  prius  nundo  credidissem^  qui  dicebat  se  quam  expe- 
didssime  ad  nos  accurrisse^  cum  ut  tuas  mihi,  tum  alia 
certa  negoda  nomina  tuo    curaret    Amsterodami,  quo 
maxime  properandum  sibi  ts%^  contendebat.  Sed  quid 
facerem?  Padend  bis  in  omnibus  mihi  constanda  utendum 
fiiit  et  labore  nostro  conandum  ut  saltem^quod  nuntiorum 
vel  aliorum  negligenda,  ne  dicam  iniquitate,  peccatum 
erat,  quanta  possem  celeritate  compensarem. 

Bucolica  itaque  tua  stadm  arripui  subque  praelo  nostro 
sudanda  posui.  Eorum  nunc  vero  specimen  ad  te  mitto, 
missurus  cum  prsefatione  ad  Illustrissimum  sub  finem 
proximae  sequentis  hebdomadse.  Ad  illa  vero  qu«  in 
tua  epistola  de  me  praedicas  nihil  aliud  habeo  quod  res- 
pondeam,  vir  clarissime,  quam  re  vera  nimis  amice 
te  ipsum  fallere,  non  quod  te  minus  redamem  imo  et 


reverear,  sed  qnod  me  tantis  laudibos  icdigtram  sekt» 
et  Hbenter  agnoscam. 

Ceterum,  quando  meis  rebus  studes,  ultro  mihi  ip^  ini- 
quus  essem  nisi  monitionibustuis  morem  gerere  studerenu 
Q.uamvis  enim  certo  sciam  me  nuUas  dbi  posse  qih 
quam  referre  gratias,  habere  tamen  nunquam  desinam, 
imo  et  quando  re  non  possim  paria  facere  totis  ingenii 
et  animi  viribus  conabor.  Tuum  itaque  erit  mihi  quod 
volueris  imperare  :  obsequar  libenter  efficiamque  quantum 
in  me  erit,  ne  unquam  de  nostra  neque  diligentia  neque 
fide  merito  conqueri  possis.  Qpare  si  nostra  velis,  Illus- 
trissime,  vel  cujusvis  alii  nomine,  in  emendis  libris  vel 
meis  vel  qui  in  bibliotheca  e  jus  desiderantur  uti  opera, 
paratum  me  et  volentem  oflFero.  Catalogum  vero  a  me 
editorum  omnium  abhinc  8  vel  i  o  diebus  cum  libro  tuo 
mittam.  Breviaria  vero  Prasmonstratensis  ordinis  me  non 
accepisse  jam  respondi. 

Roma  vero  novum  in  dies  ab  Clustrissimo  Cardinali 
Granvellano  expecto.  Is  etenim  jam  ssepissime  poUicitus 
est  se  effecturum  ut  mihi  soli  in  Belgio  imprimendi 
potestas  ab  ipso  Pontifice  summo  et  a  Populo  Romano 
tradatur ;  multa  etiam  promittit  alia  majoris  momenti. 
Sed  ut  apud  te  in  aure  tua  amicus  amicissimo  deponam, 
ita  me  video  et  sentio  maligna  premi,  etiam  ab  ipsis  qui- 
bus  maxime  profui  et  prosum  invidia,  ut  nihil  libentius 
quam  aliqua  insigniorum  auctorum  opera,  principis 
alicujus  favore,  imprimenda  susciperem.  Ego  autem 
paucis  millibus  dalerorum  efficerem  profecto  ut  nun- 
quam ipsi  Cardinali  Ximeni  Archiepisco  Toletano  qui 
Biblia  illa  quatubr  linguarum,  neque  iUi  episcopo  Italo 
qui  Chrysostomum  et  Theophilactum  Graecos  posteritati 
primum,  nescio  quot  centenis  florenorum  millibus  in  illis 


coiitemptts»  ecUderniity'taitta  tamqae  solicb  law  sk  attri- 
bata  atqoe  hnic  nostro  Mascenati  et  qui  nyont  et  qui 
seiiaentar  merito  essent  datori.  Nnllam  etenim,  ut  quod 
veniin  est  £saear»  scio  typographiam  qtue  tanta  cum 
copia  torn  vaxietate  et  elegantia  charactenim  abundet 
atque  nostray  ii)t  qui  seiaginta  et  ampHos  varia  genera 
ezhibere  possim. 

[Entre  Ie  a8  ftvrier  et  Ie  8  mars.] 


1x3.  —  Plamin  i  Fulvius  ürsinus. 


keur,  Sachés  qu'ayant  reeen  Tadvis  qn'il  vous 
a  plen  me  donner  de  vos  corrections  et  fragments  de 
Gesar,  j'ay  différé  Tachevement  de  mon  èdition  com- 
mencèe,  sons  espoir  de  les  recevoir  en  bref  de  V.  S. 

Mr  Gérard  Falkenbnrg  se  recommande  tres  affectueu- 
sement  li  V.  S.  et  la  remercie  grandement  de  la  résolu- 
tion  qu'il  luy  a  pleu  m'escrire  ^  ses  demandes. 

J'envoye  ^  V.  S.  les  livres  demandes  par  ses  demières 
et  trois  feilles  des  fragments  poétiques  '  que  j'ay  com- 
mencés  et  les  poursuivray^  Dieu  aidant,  jusques  ï,  Ia 
fin,  devant  laquelle  je  désirerois  bien  avoir  receu 
Tépistre  dédicatoire,  ce  que  je  prie  de  nous  vouloir 
envoyer  incontinent.  Qui  sera  Tendroict  oü,  me  recom- 
mandant  \  vostre  bonne  grice,  je  prie  Dieu  vous  favo- 
riser  la  sienne.  D'Anvers,  ce  8  mars  1568. 

X.  De  Fulvius  Ursinus. 
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114-  —  Plantin  au  Cardinal  Granvelle. 

8  mars  i868. 

Tres  illustre  et  Révérendissime  Signeur, 

J'envoye  ici  une  autre  procure,  en  laquelle  ay  faict 
place  pour  y  mectre  tels  noms  et  en  oster  tellement  qu'il 
plaira  ^  Vostre  lUustrissime  Seigneurie  ^  Tauctorité  et 
prudence  de  laquelle  je  me  remects  entièrement  '.Je  me 
délibère  de  réimprimer  les  Journaux  de  S"  Croix  incon- 
tinent que,  Dieu  aidant,  je  seray  de  retour  de  Franc- 
fort,  et  puis  après  Ie  Bréviaire,  puisque  Vostre  lUustris- 
sime Seigneurie  me  donne  espoir  que  ledict  usage  devra 
estre  encore  permis  ^  quelques-uns. 

Qjiant  au  Caesar,  j'en  diSère  totalement  l'impression 
jusques  ï,  ce  qu'il  ait  pleu  au  Signeur  Ursino  nous 
envoyer  sa  copie ;  laquelle  receue,  n'ay  pas  délibéré  d'en 
attendre  autre  de  qui  que  ce  soit. 

J*ay  encore  receu  4  lectres  que  Ie  Signeur  Qayas  m'a 
escrittes  ^  diverses  fois,  depuis  Ie  26  de  janvier  dernier 
passé,  par  chaicune  desquelles,  entre  autres  choses,  il  me 
commande  de  me  tenir  asseuré  et  prest  pour,  avec 
Taide  de  la  libéralité  de  Sa  Majesté,  imprimer  de  bref 
la  Bible  en  quatre  langues.  Laquelle  chose,  encore 
qu'elle  ne  se  fist,  si  ne  perdrois  je  pas  Tespoir  de 
trouver  un  jour  Ie  moyen  d'imprimer  la  Grecque ;  par 
quoy  je  suis  joyeux  qu'elle  se  poursuive  de  conférer  k 
Thonneur  de  Vostre  ülustrissime  Seigneurie. 

I.  Il  s'agit  ici  de  la  procuration  pour  condure,  au  nom  de  Plan- 
tin, un  contrat  avec  Paul  Manuce,stipulant  les  conditions  auxquelles 
ce  demier  permettrait  d*ezploitér,  dans  les  Pays-Bas,  Ie  Bréviaire  du 
Concile  de  Trente. 


Je  besongne  k  Ia  Sununa  Sancd  Thomx,  autant  et  en 
la  maniere  que  pour  Ie  présent  je  puis  foumir  i  la  des- 

pense.  Je  poursuy  aussi  rüeu\Te  de  Bccanus '  qui  ne 
pourra  i  mon  advis  estre  achcviic  devant  3  ou  4  mois, 
et  lors  oe  faudray  de  l'eiivoyer  b.  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie. 

Quant  i  ce  que  V,  I.  S.  ra'escrir  en  ses  secondes 
touchant  Lambinus  *,  je  me  suis  abusé  en  cscrivam  mes 
lettres,  si  j'ai  eserit  qu'autre  qu'un  nommé  Obertus 
Gifanius  qui  a  corrigé  Lucrèce,  que  j'ayimprinié  depuis 
l'édition  de  Lambinus,  m'ait  promis  des  corrections 
surCcesar,  et  n'ay  pas  ernendu  dire  ou  rescrire  que  ce 
fust  esté  Lambinus,  qui  toutesfois  est  tenu  des  gens  de 
lectres  pour  homme  fervent,  et  serois  marri  qu'il  eust 
aussi  abandonné  la  religion  cathoHque,  de  quoy  je  n'ay 
rien  entendu  par  deci,  mais  bïen  de  Ramus  *  et  plu- 
sieurs  autres  lecteurs  aux  gages  du  roy  i  Paris,  ainsi 
que  ledict  Lambinus. 

I,  fioM.  Gcrt^i  BtfOMt  Origina  Anttutrpiana.  Phntin,  i;69,  iH' 
Iblio. 

3.  Lamtnn  (Denis)  naquit  vers  ijió  i  Montreuil-sur-Mer.  D  fiit 
aammé  professeur  d'éloqueoce  au  college  royal  i  Paris  ea  1560. 
L'anaée  suivante,  il  devint  professeur  de  grec.  n  traduisit  ei  aonota 
an  graad  nombre  d'auteors  latins  et  greci.  Il  mourut  en  septembre 
1S73. 

).  La  Ramie  ou  Ramus  (Pierre)  c^èbre  savant  fransais,  naquit 
dans  Ie  Vemuuid<»s  au  c  ommen  cement  du  XVI*  siècle.  Il  fut  nomm£ 
professeur  de  philosophie  et  d'éloquence  au  college  de  France.  Ea 
IJ63,  il  embrassa  les  doctrines  de  la  Réfonne  et  au  mois  d'aodt 
IS?!)  il  p^t  dans  Ie  massacre  de  la  S'  Baithdemi. 
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115.  —  Plantin  h  Taul  ü^anuce. 
A  Paul  Manutius.  Mars  1568. 

Magnifique  et  Excellent  Signeur. 

Ayant  esté  adverti  par  les  vostres  du  26  de  janvier 
que,  pour  Tabsence  de  Monsigneur  Malpas,  il  estoit 
besoing  que  j'envoyasse  une  autre  procuration  pour 
conclure  et  m'adresser  la  copie  du  Bréviaire,  j'en  ay 
incontinent  faict  faire  une  autre,  en  laquelle  se  peut 
nommer  celuy  qui  viendra  Ie  mieux  i  propos,  ï,  Tarri- 
vée  d'icelle  i  Rome,  et  que  par  ainsi  il  ny  reste  pas 
d'autre  empeschement.  Qpi  sera  Tendroict  oü  me 
recommande  i  Vostre  Seigneurie,  etc. 


116.  —  Plantin  h  Qayas. 

Au  Seigneur  Cay as.  Mars  1568. 

J'avois  devant  quelques  jours  respondu  aux  lettres  de 
Vostre  Signeurie  du  7  janvier  et  envoyé  deux  exem- 
plaires  entiers  et  les  feilles  restantes  du  livre  de  Mons*" 
Ie  docteur  Mena,  quant  j'ay  receu  les  secondes  de 
mesme  argument,  escrittes  Ie  8  février,  avec  Tadver- 
tissement  y  adjoinct  de  rëimprimer  la  dédicatoire  dudict 
livre  que  j'ay  receue  avec  et  incontinent  mise  en 
oeuvre,  pour  l'envoyer,  ainsi  que  Vostre  Révérendissime 
Signeurie  Ie  peut  voir,  avec  ces  autres  livres  demandés 
tant  par  les  précédentes  que  lesdictes  dernières  lettres,  et 
avec  cela  aussi  ce  que  j'ay  achevé  de  nouveau  et  sui- 
vray  eest  ordre  aussi  longtemps  que  Vostre  Révérendis- 
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sime  Sigtienrie  ptend»  plaistr  i  vcix  la  continaadon  de 
mes  labeurs  que  je  désire  tou^ours  estre  aggriables  k 
Vostre  Seignearie  et  i  ses  semblables,  personnages 
doctes  et  doués  des  vertas  les  plus  rares.  A  quoy^  par  la 
gcice  de  Dieu,  je  travailleray  constammenty  aussi  long- 
temps  qoe  je  pourray  trouver  Ie  moyen  de  foomir  aux 
frais  qa'il  y  convient  fiure. 

Quant  est  d'envoyer  quelque  bonne  prédictioUy  je  ne 
s^ay  quel  auteur  soit  Ie  meilleur,  et  pourtant  j'envoye 
ce  que  j'ay  peu  trouver.  Je  suppUe  k  Vostre  Révéren- 
dissime  Seigneurie  prendre  en  gr&ce  mon  tres  humble 
service  et  me  tenir  en  la  &veur  de  sa  bonne  gr&ce. 
Et  je  prieray  k  Dieu  luy  &voriser  la  sienne  comme  elle 
la  mérite. 

Qpant  k  Timpression  de  la  Bible  en  4  langnes,  je  vous 
remercie  tres  affectueusement  du  soing  qu'il  vous  a 
pleu  d'en  prendre  en  ma  Ëiveur  et  de  l'advertissement 
qu'il  vous  plaist  m'en  faire.  Et  pourtant  que  Vostre 
Révérendissime  Signeurie  m'a  commandé,  par  ses  précé- 
dentes,  que  je  Tadvertisse  de  tout  ce  que  ferois  k  icelle, 
je  1'advertis  que,  depuis  trois  jours  en  5a,  j'ay  receu  Ie 
Nouveau  Testament  transcrit  des  charractères  syriens, 
peu  entendus,  en  charactères  hébraïques  communs,  sans 
toutesfois  changer  un  seul  mot.  Et  davantage  la  version 
latine  du  langage  syrien,  Ie  tout  faict  par  un  nommé 
Guido   Fabricius  ',  homme,  k  ce   que  j'entends,  bien 

I.  Lefèvre  de  la  Boderie  (Gui)  ou  Fabricius  Boderianus  (Guido), 
savant  orientaliste,  né  au  chdteau  de  la  Boderie,  prés  de  Falaise,  en 
1541.  Il  fournit,  dans  ie  premier  volume  de  VApparatus  sacer  de  la 
Bible  royale,  une  grammaire  chaldaïque  et  un  dictionnaire  sjnro- 
chaldaïque.  Pour  Ie  corps  de  Touvrage,  il  transcrivit  Ie  Nouveau 
Testament  syriaque  en  caractères  hébreux  et  en  donna  la  traduction 


ff 
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catholique.  Par  quoy  je  voudrois  bien  rimprimer  Ie 
plus  tost  qu'il  me  seroit  possible,  afin  que  ceste  édition 
catholique  vint  en  lumière  devant  celle  que  préparé  un 
quidam  calviniste  *.  Je  Tespère  commencer  k  mon 
retour  de  Francfort  comme  je  pourray. 

J'imprime  Summa  Sancti  Thomse,  j'ay  commencé 
Corpus  canonicum.  [Au  reste  je  s^ay  combien  mes  en- 
vieux  ont  travaillé  k  me  nuire  et,  pensant  avoir  trouvé 
occasion  de  ce  qu'aucuns,  qui,  auparavant  ces  troubles 
misérables,  m'avoyent  frequente  et  aidé  quelquefois 
d'argent  en  ma  nécessité,  ont  faict  envers  tous  du 
pis  qu'ils  ont  peu.  Mais,  grices  k  Dieu,  la  vérité  et 
nostre  innocence  en  toutes  les  choses  qu'ils  ont  mur- 
murées  les  a  rendus  confus.  Car  je  prends  Dieu  et  ma 
conscience  i  tesmoing  que  je  n'ay  oncques  adhéré  ni 
favorisé  de  coeur  ni  d'oeuvre  k  chose  contraire  k  la 
Majesté  Catholique  ni  k  la  foy  et  religion  de  nostre 
mère,  saincte  esglise  catholique  et  Romaine,  en  laquelle 
je  proteste,  comme  j'ay  tousjours  faict,  de  vivre  et  mou- 
rir.  Ce  que  voyant  ces  mesmes  envieux  et  cognoissants 
s'estre  grandement  abusés  en  leurs  soupsons  se  repen- 
tent  bien  de  m'avoir  trop  malicieusement  calumnié 
envers  ceux  qui  ont  sceu  et  bien  esprouvé   Ie   contraire 

latine.  Plantin  imprima  en  outre  de  lui :  VEncyclie  des  secrets  de  Veter' 
niU,  1571,  in-4®  ;  Severini  Alexandrini  de  Ritibus  haptismi^  i$72,  in- 
40;  Syriaca  lingua  prima  elementa,  i$72,  in-40.  Dans  la  suite,  il 
dcvint  secrétaire  du  duc  d'Alen^on  et  mourut  dans  sa  maison  natale 
en  1598. 

I.  Probablement  Emanuel  Tremellius.  Celui-ci  né  de  parents  juifis, 
embrassa  Ie  catholicisme  d*abord,  Ie  calvinisme  ensuite.  Il  professa 
1'hébreu  k  Hombach  et  k  Heidelberg.  Il  publia  et  traduisit  en  latin 
la  bible.  Sa  traduction  de  Tévangile  en  syriaque  parut  en  1579.  ^^ 
mourut  k  Sedan  en  1580. 
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de  leufs  calumniatiöhs.  Je  prie  k  Dieu  qu'il  les  veille 
déUvier  de  lear  mauvaise  volonté  et  me  donaer  la  me- 
sure qa'en  toutes  choses  je  leur  soubaitte.  Et  pourtant 
que  je  m'aper^oy  aucumiement  qu'aucuns,  ayant  entendu 
de  longtemps  que  je  m'estois  préparé  sous  l'espérance 
de  la  libéralité  de  Sa  Majesté  k  l'impression  de  la  Bible 
susdite  en  4  laogues  en  ont  rengrégé  leur  envie  et 
despit  contre  moy,  je  suis  prest  de  monstrer  par  effect 
que  je  ne  cerche  en  cela  mon  particulier  profict  et  de 
baiUer  tres  volontiers  les  copies  et  autres  pareils  par 
moy  £ücts  k  celuy  qui  se  trouvera  propre  et  idoine 
d'entreprendre  et  poursuivre  Toeuvre  en  me  rembour- 
sant  des  frais.  que  je  y  ay  faicts  par  cy-devant  qui  ont 
csté •] 

117.  —  Tlantin  i  Jean  OAafflin  ". 
A  Monsigneur  Mofflin. 

Monsigneur, 

La  réception  de  vos  lectres,  dattées  i  Madrid  ie  11 
décembre  dernier,  m'ont  autant  et  plus  esté  agréabies 
comme  j'ay  esté  desplaisant  de  les  avoir  receues  si  long- 
temps après,  asgavoir  Ie  1 5  de  febvrier,  et  principalement 
pour  en  avoir  desji  receu  d'autres  de  Mons'  Ie  docteur 
Ariaz  Montano  par  Ie  moyen  de  Mons'  et  ancien  fauteur 
et  vray  amy  Qayas,  ausquelles  je  respondi   aussi  tout 


1.  La  fin  de  cette  lettre,  mise  entre  [],  a  été   barree  par  Plantin. 

2.  Jean  Moölin  (Moflin,  Muflin  ou  Mouflin),  chapelain  de  Philippe 
II,  revint  de  Madrid  dans  les  Pays-Bas  en  i$8$,  fut  nommé,  d  cette 
époque,  abbé  de  Bergues-St-Winoc,  et  mourut  Ie  9  février  1587. 
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incontinent,  Tadvertissant  que  je  n'avois  pas  receu 
icelles  qu'il  vous  avoit  délivrées,  et  acceptay  tres  vo- 
lontiers  Ia  demande  dudict  signeur,  Tamitié  duquel  je 
tiendray  k  jamais  de  la  faveur  de  Vostre  Signeurie,  en 
vous  asseurant  que  je  répute  Tamitié  de  tels  personnages 
doctes  et  vertueux  plus  que  nul  thrésor,  et  recognois 
franchement  que  je  ne  puis  jamais  satisfaire  k  la  moin- 
dre  partie  du  bien  que  me  font  ceux  qui  m'insinuent 
en  leur  recommandation,  et  d'autant  plus  de  cestuy-ci 
qui,  comme  j'entends  par  ses  lectres  et  les  vostres,  me 
favorise  de  bonne  aflfection  et  sincérité  cordiale. 

Je  vous  remercie  pareillement  de  tres  bon  cueur  de 
Tadvis  qu'il  vous  a  pleu  me  douner,  sur  lequel  je  vous 
asseure,  sur  ma  conscience,  que  je  n'ay  oncques  eu 
familiarité,  commerce,  accord  ni  entente  avec  aucun  en 
chose  contraire  i  la  religion  catholique  et  romaine. 
Vray  est  que  Corneille  de  Bomberghe  m'a  quelquesfois 
aidé  d'argent  en  mes  nécessités,  et  que  pareillement  il 
m'a  délivré  les  charactères  hébraïques  de  ses  ancestres, 
desquels  j'ay  imprimé  les  Bibles  en  hébrieu,  mais  avec 
Ie  congé  et  privilege  de  Sa  Majesté.  Et  depuis  ay  payé 
et  satisfaict  ledict  Bomberghe ,  tant  de  Targent  qu'il 
m'avoit  preste  et  respondu  pour  moy  que  desdicts  cha- 
ractères que  je  luy  ay  tres  bien  payés,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  pas  moins  d^  trois  ans  que  je  ne  luy  doibs  rien  ni  k 
autre,  touchant  Ie  faict  de  l'imprimerie.  Outre  plus,  je 
vous  certifie  que  j'ay  tousjours  trouvé  ledict  bon  catholi- 
que et  ennemy  de  toutes  sectes,  jusques  au  jour  que  les 
séditieux  et  malheureux  rebelles  commencèrent  ici  leurs 
enragements.  Car  alors  il  commenca  i  fleschir  et  parier 
en  la  faveur  des  nouveaux  prédicants,  dom  je  fus  telle- 
ment  esbahi  qu'onques  je  ne  Ie  fus  davantage,  et  ayant 
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mon  logis,  et  puis  Ie  porta  k  la  cour,  li  oü  sous  la 
couleur  qu'il  eust  imprimé  si  bel  ouvrage,  il  obtint  Ie 
signe  du  roy,  avec  lequel  venant  après  (comme  lui  m'a 
confessé  depuis)  pour  en  avoir  Ie  sceau,  Monsieur  Ie 
Cardinal  de  Grandvelle,  pour  lors  évêque  d'Arras,  Ie  luy 
refusa  disant  que  Sa  Majesté  entendoit  que  ce  fust 
Plantin.  Parquoy  ledict  Sylvius  en  vint  me  supplier 

Au  reste,  ils  me  cognoissent  fort  mal  de  m'estimer 
vanteur  ni  glorieux  etc,  car  il  me  seroit  impossible  de 
pouvoir  mesmes  suivre  les  bonnes  fortunes,  si  elles  ne 
me  sont  non-seulement  offertes,  mais  aussi  délivrées  en 
main,  et  ne  me  soroit  en  faire  plus  grande  honte  que  de 
me  louer  etc.  De  sorte  que  je  ne  puis  pas  i  grand'peine 
respondre  i  ceux  qui  me  voudroyent  eslever  de  quelques 
tiltres  OU  louanges. 

Et  pour  faire  conclusion,  je  me  sens  tel  et  si  libre  de 
cueur  et  pensee  que  s'il  est  aucun  qui  soit  trouvé  idoine 
et  veille  entreprendre  Toeuvre  que  j'avois  proposée,  je 
seray  tousjours  prest,  non-seulement  de  la  luy  ceder,  mais 
aussi  de  luy  ayder  de  tout  mon  pouvoir  en  luy  délivrant 
les  préparations  que  j'ay  faictes  i  cette  intention,  pour- 
veu  seulement  qu'il  me  rende  les  deniers  par  moy 
desboursés,  sans  rien  compter  pour  mes  travaux  et  peines, 
[ni  pour]  les  grSces  i  moy  faictes, lesquelles  ce  néantmoins 
ne  sont  pas  petites.  Car  j'ay,  passé  3  ou  4  ans,  tenu  des 
gens  doctes  (et  mesmes  un  nommé  Johannes  Isaac, 
lecteur  public  en  hébreu  i  Cologne)  en  mon  logis,  i  mes 
despens  et  gages,  et  cherché  et  trouvé  tous  les  moyens 
qu'il  m'a  esté  possible  pour  faire  amender  et  corriger  Ie 
dictionnaire  hébraïcque  de  Sanctes  Pagninus,  et  autres 
choses  utiles  pour  telle  entreprise.  Et  mesmes  depuis  3 
jours  en  gi,  j'ay  receu  Ie  Nouveau  Testament  en  langue 
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S}rriaque  qui,  passé  quelqucs  années,  fut  imprimé  k 
Vienne,par  Ie  commandement,  faveur  etÜbéralité  de  feu 
de  haute  mémoire  l'empereur  Fcrdinand,  qu'un  homme 
fon  s^avant,  demeurani  A  Paris,  '  a  translate  en  latïn, 
transcript  en  charractirres  hcbraïcques  pour  estre  mieux 
leu  ec  plus  facilcmcnt  entendu  des  gens  doctes  de  cesre 
parti  occidentale  plus  excrcités  ausdicts  charractères 
hébraïcques  qu'aux  syriens  ou  chaldaïcques. 

Au  reste,  je  n'ignore  pas  los  calumnics  de  mes  envieux, 
qui,  par  tous  moyens,  on:  essayé  et  taschent  joumellc- 
ment  i  me  faire  donimage  et  empeschement,  et  ce  qu'ils 
ne  peuveni  ou  n'osent  faire  ils  Ie  font  secritement  par 
autruy  ;  mais,  grSces  h  Dïeu,  je  ne  crains  pas  qu'on 
trouve  en  vérité  que  je  sois  ni  ayc  cst6  autre  qu'il  appar- 
tient  il  celuy  qui  veut  vivre  et  mourir  en  l'obéissance 
des  commandenients  et  volonté  de  nostre  Roy  et  en  la 
foy  d'iceluy  et  de  nostre  mére  saincte  Esgiise  catholiquc 
et  rommaine,  et  je  loue  Dïeu  qu'il  y  a  des  gens  de  bien 
ici  et  par  tout  ou  j'ay  conversie,  Icsquels  me  cognois- 
scnt  tel,  tant  de  frcqucntation  familitTe  que  par  h  fré- 
qtii.-Lit,ition  des  s.iincts  services  qu'cii  l.i  :;,unctc  coiifi'ssion 
et  réception  des  saincts  sacremenis.  Et  mesmes,  depuis 
naguères  j'ay  conversé  et  communiqué  familièrement 
avec  Ie  personnage  qui  avoit  rescrit,  lequel  me  favorise 
maintenant  et  aime  grandement  (ou  je  serois  bien  abusé), 
car  mesmes  il  m'envoye  des  présens  et  des  recomman- 
dations  bien  souvent  et  moy  i  luy,  et  m'a  confessé  qu'il 
avoit  par  faus  rapport  esté  mal  iuformë  de  ma  per- 
sonne. 

Les  pères   de  la  compagnie  de  Jésus  se  servent  ordi- 

I.  Guy  Lefèvre  de  la  Boderie. 
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nairement  de  moy,  plus  que  de  nul  autre,  et  pourroyent 
estre  bons  tesmoins  de  ma  conversation  ordinaire  et 
principalement  du  temps  des  troubles,  calamités  et  pré- 
dications  exécrables  de  ceste  ville,  durant  quoy  je  me 
suis  tousjours  maintenu  constamment  en  Tobéissance  de 
nostre  mére  saincte  esglise  catholique  et  rommaine  et  ce 
plus  ardamment  que  devant,  de  sorte  qu'onques  je  ne 
perdy  une  prédication  catholique  et  n'en  allé  onques  ouir 
une  des  autres  entières,  ni  pour  y  entendre  quelques 
choses  de  leurs  erreurs  ou  séductions.  U  me  desplaist, 
Monsigneur,  d'estre  si  prolixe  i  vous  rendre  compte  de 
moy-mesmes,  mais  je  vous  prie  de  m'excuser  et  vous 
persuader  de  moy  la  vérité,  c'est  que  je  n'ay  oncques 
adhéré  ni  favorisé  aux  sectaires  et  que,  pour  vivre  ne 
pour  mourir,  je  ne  veux  me  séparer  de  Tobéissance  de 
nostre  Roy  tres  catholique,  nostre  mère  saincte  esglise, 
en  la  foy  de  laquelle  je  prétends  vivre  et  mourir.  De 
quoy,  je  prie  i  Dieu  m'en  faire  la  grke,  et  i  vous  de 
m'y  recommander  en  vos  oraisons  et  de  me  tenir  k 
jamais  vostre  humble  serviteur  et  amy,  autant  aflFectionné 
qu'il  s'en  pourroit  trouver  d'autre. 


Quant,  Ie  ij  febvrier,  j'ay  receu  les  lettres  de  Vostrc 
Signeuricj  escrittes  h  Madrid  Ie  9  novembre  (qui  esi 
quasi  3  mois  après),  j'avois  desji  respondii  aux  secondes 
d'icelics  receues  par  Ic  moyen  de  Monsigneur  ^ayas; 
parquoy  ceste  servira  seulement  pour  répéter  que 
m'employeray  tres  volontiers  i  servir  Vostre  Signeurie 
en  toutes  choses  qu'il  luy  plaïra  tne  commander  et  que 
je  m'y  tiens  obligé  de  ce  faire,  tam  pour  Ic  dcvoir  a 
quoy  je  me  sens  obligé  vers  toiis  personnages  qui  ont, 
comme  Vostre  Signeurie,  conjoinct  la  vertu  avec  la 
cognolssauce  des  langues  et  toutes  autres  sciences  et 
disciplines,  comme  pour  la  faveur  laquelle  j'aper^oy 
qu'il  vous  pjaist  de  me  porter.  Et  pourtant  j'affirme  de 
rechef  i  Vostre  Signeurie  que  je  m'employeray  en  ami- 
tié  et  tüute  loviiuiii  i  luy  faire  teut  sen,^ice. 

Keste  seuiemeDt  qu'il  Iny  plaise  me  signiber  et  en- 
voyer  les  mémoires  de  cc  qu'ïl  luy  plaist.  Car  il  ne  se 
trouvera  rien  par  de;^,  nï  en  France,  que  je  ne  luy 
puisse  fourair  et  envoyer.  Parquoy  il  me  sembleroït  chose 
superfiu  et  ce  nonobstant  de  grand  travail  et  temps 
d'envoyer  Ie  cathalogue  des  livres,  cartes  et  Instruments 
que  je  poarrois  fournir.  Et  pourtant  je  n'en  déporteray 
pour  Ie  présent  comme  d'escrire  plus  amplement. 

Qjii  sera  l'endroict  oü,  me  recommandant  tres  hum- 
blement  i  la  bonne  grice  de  Vostre  Signeurie,  je  prïeray 
Dieu  la  vouloir  conscrver  et  faire  prospérer. 

D'Anvers,  ce  18  mars  1568. 
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119.  —  Plantin  i  Ferdinand  Mena. 

(Plantin  a  dü  réimprimer  la  dédicace  du  livre  du  Dr  Mena.  Il  l'a 
fait  aussitót  qu*il  a  re^u  Ie  nouveau  texte  et  du  mieux  que  cela  lui  a 
été  possible.) 

D.  Doctori  Mena. 

Qpin  jatndudum  recepto  exemplari  uno  atque  altero 
tui  libri,  quem  ad  me  miseras  imprimendum,  videris 
quanti  apud  me  fuerit  commendatio  D.  Cayae,  non 
ignoro,  vir  clarissime.  Nam  tanta  profecto  quanta  potui 
in  eo,  ut  petieratis,  diligentia  usus  lum.  Quod  vero 
praeter  animi  sententiam  dedicatoria  fuerit  nobis  recu- 
denda,  doleo  id  quidem ,  sed  non  tam  sumptus  aut 
laboris  gratia  quam  propter  causam  et  rationem  indica- 
tam.  In  quo  tamen  non  potui  non  approbare  prudentis- 
simum  tuum  judicium  :  quare  accepta  pra^fatione  altera 
ilico  praelo  supponendam  curavi.  Sed  ex  animi  sententia 
hoc  praestare  non  potui,  quod  non  esset  tam  longa  ut 
folium  impleret,  neque  tam  brevis  ut  magnam  litteram 
in  principio  admitteret,  neque  poteramus  alia  ratione 
quam  fecimus  uti..  Tua^  humanitatis  erit  aequi  boni 
quod  emendare  non  potuimus  consulere  et  nostrum 
studium  gratum  habere.  Quod  si  feceris,  obsequentem 
tuum  perpetuum  tibi  habebis  Plantinum.  Vale,  vir  claris- 
sime. Antverpiae,  18  martii  1568. 
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I20.  —  TlanHn  &  Jean  T>esseram  et  Thomas  Vatürouillier. 

Signeurs  et  amis  Jehan  Oesseran  et  Tomas  Vantroul- 
lier.  La  présente  sera  pour  advis  que  j'ay  receu  les  vostres 
du  14  mars ;  pour  response  ausquelles,  sachés  que  j'ay 
receu  les  30  livres  sterling  de  Heaor  de  la  Goue.  Je 
vous  ay  aussi  adverti  par  cy-devant  que  fissiés  de  la 
lectre  de  Scralet  comme  pouriés  et  verriés  Ie  milleur, 
en  acceptant  plus  tost  Ie  payement  du  sieur  Jehan  que 
de  renvoyer  la  lectre.  Et  encores  si  ne  pouvés  au  plège 
par  escrit,  me  semblera  bon  advis  que  m'en  donnés, 
c'est  que  trou^és  moyen  de  faire  confesser  iedict  Gérard 
d'Aoust,  dont  m'escrivés  que  faict  la  debte  bonne.  Car 
il  fzvLt  sortir  d'un  mauvais  lieu  quand  on  y  est,  et  pren» 
dre  pacience  avec  Tadvertissement  de  s'en  garder  i 
•  Tadvenir. 

Qpand  est  de  vous  assortir,  je  Ie  feray  tres  volontiers, 
ii  condition  (comme  je  vous  ay  desj^  assés  rescrit)  que 
cc  soit  sans  que  j'y  sois  intéresse.  Et  pourtant  je  vous 
répète  encores  ici  mon  intention,  c'est  que,  touchant  les 
livres  estrangers,  je  veux  tousjours  estre  payé  sans  aucun 
délay  ny  retardcment,  devant  que  nous  partions  de  ceste 
ville  pour  aller  ï,  Francfort.  Et  en  ce  faisant,  je  vous 
envoyeray  tout  ce  qui  se  pourra  trouver  de  vos  mémoi- 
res aux  foires  et  ce  au  prix  que  les  libraires  les  mectent 
audict  Francfort ;  bien  entendu  que  payerés  aussy  tous 
les  frais  raisonnables,  tant  pour  amasser,  pacquer,  voi- 
tures  et  autres  clioses  qu'il  apartiendra,  depuis  ladicte 
ville  de  Francfort  jusques  i  vostre  reception.  Le  tout  k 
vos  frais  et  risiques. 

Et  de  tous  ceux  que  demanderés  de  ces  livres  estran- 
gers, entre  les  foires,  i  s^avoir  que  j'envoyeray  de  ma 


-263- 

provision,  je  les  vous  mecteray  au  prix  que  nous  Ie  fai- 
sons  ici  Tun  i  Tautre  en  argent  comptant  qui  est  Ie  flo- 
rin  de  Francfort  i  trente  patars  de  ceste  monoye  qui 
sont  36  sols.  Et  de  ceux-ici  veux  je  aussi  estre  tousjours 
payé,  comme  je  Tay  dict  ici-devant  de  ceux  que  j'en- 
voyeray  de  Francfort. 

Qjaand  i  mes  sortes  et  autres  que  pourés  mander  de  ce 
pays  ici  ou  dont  j'auray  commodité,  j'en  feray  un  conté 
k  part  et  tel  party  que  verrés  propre ;  de  quoy  je  vous 
prie  de  m'adviser  et  rescrire  amplement  et  ouvertement. 

Si  ces  conditions-ici  vous  plaisent  et  si  vous  les 
acceptés,  envoyés  m'en  une  lettre  b.  part  de  vostre  main, 
signée  de  tous  deux,  par  laquelle  vous  me  permettiés  de 
payer  lesdicts  livres  que  j'achepteray  b.  Francfort  ou 
vous  envoyeray  de  ceste  ville,  ainsi  que  je  Tay  spécifié 
icy-devant. 

Car,  comme  je  vous  ay  assés  dict,  je  vous  veux  faire 
tout  Ie  plaisir  qu'il  m'est  possible,  mais  je  ne  veux  pas 
perdre  ni  advancer  mon  argent  i  mon  dommage.  Et 
quand  aux  autres  livres  de  mon  impression,  vous  pourrés 
adviser  par  ensemble  comment  vous  en  voudrés  faire  et 
m'en  doner  advis,  sur  quoy  je  vous  respondray  k  mon 
retour>  Dieu  aidant. 

Mais  quand  aux  estrangers,  qu'il  faut  que  je  paye  au 
comptant  (comme  il  me  fault  faire  Ie  Matheolus '  et 
quelques  autres  encore),  ou  bien  de  foire  en  foire,  je 
suis  résolu,  ainsy  que  je  vous  Tay  icy  spécifié.  Et  pour- 
tant  n'est  il  pas  besoing  de  m'en  respondre  autre  chose, 
si  non  du  faire  ou  du  laisser. 

I.  Matheolus  ou  Mathiolus  (Pierre  André)  médecin  italien  du 
XVI«  siècle  qui  a  écrit  plusieurs  ouvrages  sur  la  botanique  et  la 
médecine. 
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Parquoy  il  est  besoing,  au  moins  si  Ic  vouics,  que 
m'envoyics  une  obligalion  suivant  les  articics  cy-devant 
déclarés.  Et  encores  que  je  ne  seray  pas  en  cestc  vUle, 
mon  semteur  et  enfants  m'cn  envoyeront  bicn  Ic  dou- 
blé (après  qu'il  l'auront  receuc  de  vous)  i  Francfort, 
afin  que  de  millieur  courage  je  m'employe  i  vous  servir 
en  toutes  sories  qu'il  me  sera  possible.  Si  je  suis  court 
d'argent  et  Ie  Site  Marchus  Berick  m'en  veillc  assister, 
j'en  feray,  comme  vostre  advis  Ie  porte.  Mes  gens  vous 
serviront  en  mon  absence,  comme  si  j'estois  présent,  et 
vous  envoyeront  des  canes,  ainsi  que  Ie  demandës,  et 
que  je  leur  ay  ordonné,  et  que  j'en  ay  bien  moyen  et 
des  globes  aussï,  mais  il  faut  que  je  les  commande  et 
paye  tousjours  comptani. 

J'ay  une  paire  de  globes  de  Gmiuia  Frisius  qne  j'ay 
faict  Eaire,  avec  les  méridiens  en  cercles  de  cuivre,  et  nc 
les  puis  donner  moins  de  seize  florins  et  douze  patars. 
Si  les  voulés  avoir,  mandiis-les,  on  les  vous  cnvoyera. 
Les  ordinaires  dudict  Gemtna,  qni  on:  les  cercles  mèri- 
diooaux  de  bois,  puis  je  bien  vous  envoyer  i  onze  flo- 
rins la  paire.  Ceux  de  Mercator  (dont  j'en  espère  rece- 
voir  incontinent  après  Pasques)  ne  puis  je  donner 
moins  de  24  florins  la  paire.  Si  mandés  quelque  chose, 
voas  serés  servis  k  mon  pouvoir. 

Cependant,  je  prie  i  Dieu  vous  vouloir  donner  toute 
bonne  prospérité  et  une  vraye  santé  et  amitié,  ainsi 
qul)  appartient,  en  me  r^ommandant  k  vos  bonnes 
grlces.  D'Anvers,  ce  ar  mars  1568. 

Entitrement  vostre  serviteur  et  amy. 
Plantin. 


i 
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121.  —  Plantin  a  Arias  Montanus. 

(Plantin  répète  Ie  sommaire  de  sa  première  lettre  4  Arias.  Il  se 
déclare  grandement  honoré  de  pouvoir  servir  un  homme  de  tant  de 
savoir  et  de  vertu.  Il  se  sent  flatté  qu' Arias  désire  son  portrait, 
mais  ne  saurait  satisfaire  i  sa  demande,  parce  que  jamais  il  n*a 
posé  pour  un  peintre  et  ne  se  permettrait  pas  cncore  pareil  acte 
de  vanité.) 

Etsi  litteris  tuis  20  aprilis  Alcalae  in  collegio  trilingui 
ad  me  scriptis  jam  ante  menses  aliquot  responderim, 
neque  alias  postea  receperim  abs  te,  vir  doctissime,  ego 
tamen  quod  nonnullas  etiam  tune  temporis  ad  cla- 
rissimum  virum  D.  Gabrielem  Sayam,  regise  majes- 
tatis  secretarium,  paironum  nostrum  singularem,  mise- 
rim,  quas,  aut  sua  negligentia,  vel  temporum  iniquitate, 
itinerumve  praeclusione  impediti  nuntii  cum  non  red- 
didcrint,  in  suspicionem  venio  fieri  posse  ut  neque 
priores  illae  meae  ad  manus  tuas  pervenerint.  Qpare  ne, 
quod  certe  nolim,  diligentia  nostra  tibi  hac  fortasse  occa- 
sione  suspecta  reddatur,  hic  paucis  summam  earum  qu£ 
tuis  responderam  recensere  volui. 

Primum  itaque,  si  bene  memini  (ex  tempore  namque 
tune,  ut  semper  soleo,  responderam),  rubore  suffusus  et 
pudore  innato  ultra  modum  confusus,  diu  multumque 
haesitasse  me  scribebam  an  mihi  litteris  tuis  doctissimis 
respondendum  esset  aut  prorsus  tacendum,  cum  nihil 
aut  certe  parum  in  me  agnoscerem  earum  omnium  vir- 
tutum,  quibus  o.natum  me  tibi  persuasisse  videbaris. 
Ilinc  colligebam  fieri  non  posse  quin  vel  mea  tacitur- 
nitate  ingrati  animi  notam  nomini  meo  inurerem,  vel 
me  deridendum  proderem.  Ut  autem  a  priori  semper  vitio 
abhorrui,  ita  in  hoc  duplici   nomine  incidere  maiui  pri- 
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mum,  ne  id  n^ligentiae  porius  quam  pudori  adscribe- 
retur  nostro,  alterum  ne  tantus  vir  umque  de  republica 
Utleraria  et  christiaoa  bene  meritus  meo  sUentio  deci- 
peretur»  dam  interea  me  talem  putasset  qualem  benigne 
ec  Kberali  animo  conceperat. 

Nihil  etenim,  ut  candide  et  pio  more  nostro  id  quod 
res  est  Ëttear,  in  me  cognosco  laude  dignum  aliqua 
praster  quamdam  animi  indinationem  et  afiectum  ab 
ipso  Deo  Opt.  Max.  nobis  datos,  quibus  iu  rapior  ad 
laborem  cum  corporis  turn  quicquid  in  me  est  ingenii, 
üeque  quemvis,  sed  qui  plurimis  prodesse  possit,  susci- 
piendum  et  perferendum,  ut  citra  hunc  ne  vivere  quidem 
liceat,  certe  non  diem  unum,  sed  ne  horulam  quidem 
mens  nostta  absque  taÜ  cogitatione  abire  permitteret. 
Egnffi  vcxo  aliquid  prasstare,  nisi  principum  virorum 
favore  et  tui  similium,  hoc  est  doctissimorum  virorum  ét 
de  litteris  litteratisque  bene  merentium  consiUis,  judicio 
et  ingenua  liberalitate  ad^utus,  ut  nostrarum  virium  neque 
in  dexteritate  ingenii  nostri  situm  esse  cognoscimus,  ita 
nos  illis  quorum  facultatibus^  favore  vel  industria  quid 
praeclari  e  nostra  prodit  officina,  libenter  acceptum  et 
fatemur  et  praedicamus,  nihil  inde  prorsus  nobis  arro- 
gantes  praeter  id  quod  labore  et  constantia  consequi 
potest. 

Quod  autem  nos  tanti  facias  ut  effigiem  nostram  desi- 
deraris,  vir  clarissime,  id  tuae  humanitati  et  amicorum 
errori,  qui  me  pluris  ut  video  facitis  quam  ipse  faciam, 
est  condonandum.  Nam  ego  me  nunquam  proposui 
delineandum  neque  oper«  pretium  putavi,  cum  ipse  mihi 
conscius  sim  quam  curta  sit  mihi  domi  suppellex,  vel 
quam  mihi  ignobili  tale  quid  non  conveniat.  Verecun- 
diam  tantam  mihi  sentio  innatam  ut  vix  absque  rubore 
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pictori  vel  familiarissimo,  dum  faciem  nostram  delineare 
vellet,  antestare  possem.  * 

Casterum,  si  mea  opera  quacumque  in  re  uti  pla- 
cuerit,  experieris  me  tui  tuorumque  similiuniy  hoc  est 
virorum  doctissimorum  et  omni  genere  disciplinarum 
virtutumque  rarissimarum  insignium,  perquam  studiosum, 
nihilque  magis  cupere  quam  ut  talibus  talem  me  propo- 
nam  et  omni  obsequio  reipsa  probem.  Proinde  si  quid 
(quod  et  tune  significabam  et  ex  animo  repeto)  a  me 
tua  vel  amicorum  gratia  curatum  velis,  indica  vel  verbo. 
Ego  bona  fide  totis  viribus,  id  quod  jam  jam  dixi,  pro- 
batum  reddere  conabor.  Deus  Opt.  Max.  votis  tuis  te,  vir 
clarissimc,  compotem  reddat.  Antverpiae,  26  martii  1568. 


I .  Plus  tard,  Plaatin  n'éprouva  plus  ces  scrupules.  Il  posa  plusieurs 
fois  pour  des  peintrcs  et  des  dessinateurs.  Nous  possédons  de  lui 
trois  portraits  gravés  et  deux  portraits  peints  de  soa  vivant.En  1586, 
il  écrivit  d  Arias  Montanus  qu*il  allait  lui  envoyer  son  effigie  peinte ; 
maïs  ce  tableau  ne  fut  expédié  qu*après  sa  mort. 


122.  —  Plantin  &  Èrasme  Ftttdius.  ' 

(Plantin  écrit  i  Érasme  Vendius  pour  lui  faire  savoir  que  Han- 
nardus  Gamerius  est  malade  i  Louvain.  II  proüic  de  l'ocosion  pour 
remercier  Ie  duc  de  Baviire  de  la  médaille  que  celui-ci  vienl  de  lui 
envoyer.  II  la  portera  toujours  i  sou  cou.  Il  atteiid  une  répoiise 
d'Ei:kius  coiicernant  les  oeuvres  de  ce  demier.) 

Ckrissimo  doccissimo  viro  D.  Vendio,  Ducis  BavariK 
consiliario  prudentissimo, 

Hannardus  Gamerius  Bmxellis  Lovanium  reversus 
ad  me  scripsic  se  gravedine  adco  torqueri  ut  neque  ad 
nos,  quod  pollicïtus  fuecac,  Aiitverpiam  venire,  ut  liinc 
ad  vos,  vir  nbrissime,  posta:,  quod  aiunt,  littcras  darec 
neque  illinc  scribere  liciierit,  rogavitque  ui  paucis  hoc 
tibi  signiticarem  :  quod  eo  libencius  facio,  ne  mihi  desit 
occasio  rogandi  ci  obsccrandi  tuam  liumaiiicacem  ut 
DlustrissiniE  Cclsitudini  Ducis  nosm  '  gratias  iiomlne 
meo  agerc  non  dedignetur  de  raunere  ad  me  niisso, 
quod  cene  quamdiu  vixero  carissiraum  et  ex  collo 
dependens  habebo  et  in  gratiam  tanti  principis  ob 
oculos  gescabo.  Utinam  vero  aliquando  mihi  detur 
occasio  declarandi  quam  ad  tllius  inserviendum  Celsitu- 
dini  perpetuo  paracissimus  esse  velim  I  De  operibus 
Eckii,  *  quie  scribenda  erant,  D,  Hannardus  Francofurci 

1.  Ërume  Vendius,  consdUer  et  secrtlaire  du  duc  de  BaviÈre. 

2.  Albert,  comie  du  Palatinat  rhéoan  et  duc  de  Bavière,  auquel 
Plaotiii  avait  dédié,  par  lettre  du  premier  mars  1568,  Ie  recueil  des 
"Bitcdica  de  Hannardus  Gamerius. 

],  Eckius,  frËre  de  Simon  Ectius,  chancelier  du  duc  de  Bavière. 
Une  lettre  écrite  par  Plantin  i  ce  dernier,  sous  la  daie  du  i  j  novem- 
bre  iS7)i  nous  apprend  qu'il  n'a  pas  été  douné  suite  au  projet  d'im- 
primer  les  oeuvres  dont  il  est  questlon  ici,  maïs  dont  nous  ne  con- 
s  Ie  sujet. 


—  269  — 

ad  D.  Cancellarium  litterarum  inscriptione  ad  ipsius 
lUustrissimam  Celsitudinem  directe  scripsit  responsum 
jam  expectamus.  Vale,  vir  clarissime.  Antverpise,  i*  maii 
1568. 

Tibi  merito  tuo  addictissimus. 
C.  Plantinus. 


123.  —  Plantin  au  Cardinal  Gfanvelle. 

Monsigneur  tres  illustre, 

Estant  retourné  de  Francfort,  j'ay  trouvé  Texemplaire 
de  Lactance  de  Monsigneur  Ie  docteur  Thomasio  *,  avec 
ses  lectres  et  celles  de  V.I.  S.,  lequelles  je  n'ay  eu  loisir 
de  lire  et  revisiter,  pour  autres  lettres  qui,  au  mesmes 
instant,  m'ont  esté  aportées  de  la  part  de  Monsigneur 
Albernoz,  secrétaire  de  l'excellence  de  Monsigneur  Ie 
duc  d'Albe,  par  lesquelles  il  m'escrivit  qu'incontinent 
icelles  recues,  je  me  transportasse  vers  luy  sans  délay, 
li  oü  estant  arrivé,  il  me  dist  avoir  charge  de  me  dé- 
clarer  que  Sa  Majesté  m'envoyoit  ung  docteur  par  de^i, 
avec  Ie  moyen  de  me  délivrer  deniers  et  vaquer  k  la 
correction  de  la  Bible  en  4  langues,  de  laquelle  Sa- 
dicte  Majesté  veut  que  j'imprime  6  exemplaires  en  par- 
chemin  et  pourtant  m'ordonnoit  il  que  je  fisse  Tapprest 
dudict  parchemin  et  d'autres  choses  nécessaires.  A  quoy 
je  respondi,  comme  la  vérité  est,  qu'il  m'estoit  impos- 
sible  de  ce  .faire,  avant  que  de  recevoir  argent  ;  i  quoy 

I .  L.  Coelii  Lactantii  Firmiani  divinarum  institutionum  lihri  VU, 
etc.  Omnia  studio  Michaelis  Thomasii  emendata  cum  notis  ejusdem. 
Plantin,  1570,  in-8**. 
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il  repliqua  qu'il  falloit  faire  ccpeadant  lesdicts  apprests 
et  que  i'argent  nécessaire  me  seroit  délivré  a  la  venuc 
dudicl  docteur. 

Or  estam  de  retour  cejourd'hui  de  Bmsselles  et  de 
Louvain,  j'ay  rcccu  leccres  de  Monsigneur  ^ayas,  par 
lesquellcs  il  me  demande  j;'i  Ie  Lactamius  de  Mons'  Ie 
docteur  Thomastus,  et  m'advertïst  que  Monsigneur  Ie 
docteur  Arias  Montanus  est  parti,  Ie  dernier  de  mars,  de 
Madrid  pour  s'aller  embarquer  au  port  de  Caredo,  '  et 
de  li  s'en  venirici  avec  Icctres  de  crédit  et  toutes  char- 
ges deues  pour  Timprcssion  de  la  Bible  en  4  langues,  par 
quoy  i'espère  de  Ia  commencer  en  bref. 

J'ay  faict  desji  tous  les  apprests  qui  m'ont  estc  pos- 
sibles.  J'ay  faict  faire  du  papier  i  Francfort,  qui  me 
coustc  audict  lieu  6  dalder^  Ie  rame,  pour  en  faire  quelque 
nombre  d'exemplaires,  et  i  ceste  foire  dernière  en  ay  j^ 
receu  et  payé  12  rames  et  500  ramcs  d'autre  sorte  pour 
Timprcssion  commune.  J'ay  receu  aussi  la  transcription 
dcs4ÉvangéIistesdÊcharractèressyri3ques  et  hébraïcques, 
et  la  version  latine  d'iceux  faicte  par  un  nommé  Guido 
Fabri*,  personnage  catholique.  Et  suis  d'advis,  sauf  la 
volonté  des  mieux  entendus,  de  commencer  k  mestre  en 
lumière  Ie  Nouveau  Testament. 

Qpimt  au  livre  des  fragments  poétiques  j'espère  de 
l'achever  devant  8  jours,  Ie  livre  de  Becanus  dedans  sii 
semaines,  et  Summa  S.  Thomie  dedans  3  mois  ou  envi- 
ron.  Les  affaires  devant  dïctes  ont  faict  qu'ÏI  me  con- 
vienne  différer  l'envoy   des  livres  que  Vostre  Illustrc 

I.  La  lettre  de  Philippe  II,  ordonnant  i  Diego  Hurlado  de  Men- 
doia,  o  proveedor  general  >  de  U  flotie,  de  transporter  Arias  dans 
les  Pxys-Bas,  iodique  Ie  port  de  la  Corogne  comme  point  de  départ. 

3.  Guy  Le  Fèvre  de  la  Boderie. 
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Signeurie  demande  jusques  au  premier  jour  que  j'en 
délivreray  une  partie  pour  Ie  premier  poste  qui  partira. 
Cependant,  je  prie  Dieu  nous  vouloir  conserver  V.  I.  S. 
en  bonne  prospérité.  D'Anvers,  ce  i  may  1568. 


124.  —  Tlantin  i  Qayas. 
A  Mons"^  Cayas,  Ie  3  may  1568. 

Estant  retourné  de  Francfort,  j'ay  trouvé  que  Mons' 
Ie  Cardinal  de  Granvelle  m'avoit  envoyé  les  ceuvres  de 
Lactance,  corrigées  et  annotées  par  Monsg""  Ie  docteur 
Michel  Thomasius,  avecques  les  lectres  dudict  Sign""  doc- 
teur, par  lesquelles  il  m'ordonnoit  que,  suivant  nostre 
coustume,  je  fasse  diligentement  revoir  son  labeur  aux 
plus  doctes  d'entre  les  docteurs  de  Louvain  pour  en 
avoir  leur  jugement.  Parquoy,  j'ay  envoyé  les  oeuvres 
u  Louvain  pour  ce  faire,  et  l'ayant  receu,  avec  Ie  privi- 
lege de  la  cour,  je  ne  Ludray,  Dieu  aidant,  i  Timpri- 
mer  et  puis  ^  en  envoyer  des  exemplaires  i  Vostre  Si- 
gneurie, ainsi  que,  par  sa  dernière  du  13  d'avril,  il  luy  a 
pleu  me  Tordonner. 

Et  cependant  j'envoye  ici  Ie  catalogue  des  livres  que 
j'ay  envoyés  depuis  Ie  dernier  mémoire  envoyé  i  V.  S., 
afin  qu'elle  puisse  conférer  avec  Ie  receu  et  entendre  si 
la  diligence  et  fidélité  ou  la  commodité  et  seureté  des 
chemins  ont  permis  que  Ie  tout  soit  venu  entre  ses 
mains,  de  pareille  diligence  comme  je  les  ay  tousjours 
envoyés  i  Monsg''  de  Taxis,  Maistre  des  Postes  ï 
Bruxelles,  pour  les  envoyer  i  V.  S. 

Au  reste,    Monsg'  Ie   Secrétaire  de  Son    Excellence 
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m'ayant  mande,  ces  jours  passés,  qu'cn  toutc  diligence 
je  vinssc  i  Bruxelles  pouT  entcndre  de  sa  bouche  ce  que 
V.  S.  lui  avoit  rescrit,  me  déclara  en  fin  qu'il  venoit 
un  doctcur  par  de^i,  envoyé  de  Sa  Majesté,  pour  en- 
tcndre i  l'impression  de  Ia  Biblc  en  4  langucs.  Et 
pouriant  que  Sa  Majesté  vouloit  que  j'en  imprimasse  6 
en  parchemin,  qu'il  estoit  bcsoing  que  j'en  fisse  prépa- 
ratiori.  A  quoy  je  respondis  que  tout  ce  que  j'ay  avec 
ma  propre  personne  et  tout  mon  poovoir,  labeur  et 
industrie  estoyent  prests  et  appareitlés  au  service  de  Sa 
Majesté.  Mais  que,  i  la  vérité,  je  n'avois  pas  Ie  moyen 
de  fournir  i  radvanccment  de  l'achat  dudict  parchemin 
ni  d'autres  frais  que  ceuK  par  moy  faicts  ;  nonobstant 
quoy,  répótant  que  1'argem  viendroit  et  que  je  dcvois 
me  icnir  prest,  me  renvoya  joyeux  d'cntcndre  la  bonne 
volonté  de  Sa  Majesté  et  triste  de  ce  qu'il  m'cstoït  ji 
impossible  de  faire  autrcs  préparntions  que  celles  que 
j'en  ay  par  ey-devant  faictcs. 

Car  j'ay,  par  cy-devant,  achapté  assez  bon  nonibre  de 
papier  et  emretenu,  quelques  années,  les  ouvriers, 
anendant  Ie  commandement  de  Sa  Majesté,  jusques  k 
ce  que  en  iïn  j'ay  esté  contrainct  de  revendre  une  partie 
dddict  papier  et  d'employer  l'autre  k  imprimer  Summa 
Sancri  Thomae  que  j'ay  de  présent  entre  niains.  J'ay 
mesmes  faict  aussi  faire  du  papier  &  Frandbrt,  pour 
faire  quelque  nombre  d'exemplaires,  qui  me  couste  6 
dalders,  i  s^avoir  4  escus  et  demy  la  rame,  dont  j'en- 
voye  icy  une  feille  ï  V.  S.  pour  monstre. 

Bref,  j'ay  faict,  jusques  k  présent,  tout  ce  qu'il  m'a 
été  possible  et  Ie  feray  toute  ma  vie,  mals  je  ne  puis 
plus  rien  sans  l'aide  et  soustien-  que  j'attends  de  Sa  Ma- 
jesté par  la  faveur  de  V.  S.  Et  pourtant  sera  il  besoing 
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qu'après  avoir  receu  quelque  argent,  je  me  transporte 
sur  les  lieux  oü  se  faict  Ie  papier  et  les  bons  parchemins 
pour  conclure  du  nombre  et  ordonner  de  la  délivrance 
d'iceux,  afin  qu'il  n  y  ait  retardement  aucun  quant  la 
besongne  sera  commencée.  Que  si  ce  temps  pendant  que 
Monsg'  Ie  docteur  Arias  Montano  vient  par  de^a,  ainsi 
que  Vostre  Signeurie  m'escrit,  j'avois  quelque  moyenne 
somme  d'argent,  je  ferois  les  voyages  et  préparations 
nécessaires,  de  sorte  qu'i  sa  venue  nous  serions  prests 
de  commencer  et  poursuivre  sans  aucun  retardement 
de  temps. 


125.  —  T?lantin  au  Cardinal  de  Granvelle. 

A  Monsigneur  Ie  Révérendissime  de  Granvelle. 

Le  7  may  1568. 

Suivant  Tordonnance  de  Vostre  Illustrissime  Signeurie 
du  20  de  mars,  j'ay  envoyé  i  Brusselles,  k  Monsigneur 
le  Provost  d'Aire,  un  exemplaire  de  Historia  florum 
Dodonaei  *,  avec  le  premier  tome  de  Leopardus '  conte- 
nant  10  livres,  lesquels,  si  je  m'aper^oy  que  les  doctes 
aprouvent,  je  besongneray  ï  mettre  les  autres  dix  en 
lumière.  J'ay  envoyé  Lactantius  '  k  Louvain  pour  estre 


X.  Fïorum,  et  coronariarum  odoratarumque  nonnullarum  herbarum 
historia  'Bjtnberto  Dodonao  ihCechliniensi  medico  auctore.  Plantin,  1 568, 
in-80. 

2.  TauH  Leopardi  emendationum  et  miscellaneorum  libri  viginii.  To- 
mus  prior  decem  libros  continens.  Plantin,  1568,  in-40. 

3 .  L.  CceJii  Lactantii  Firmiuni  divinarum  institutionum  libri  VIL 
Plantin,  1570,  in-80. 

18 
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revisitó  et  approuvé  par  Mcssigncurs  les  docteors ;  ce 
que  faict,  je  dóUbèrc  d'y  mectre  Ia  main  en  la  plus 
grande  diligence  que  je  pourray. 

Et  ce  pendant  je  me  suis  proposé  de  panir  d'ici 
dedans  deux  jours,  Dicu  aidant,  pour  aler  en  France 
faire  l'achapt  du  rcsic  des  papicrs  qu'il  convient  pour 
l'iinpression  de  la  Bïble  en  4  langues,  pour  I'impression 
de  six  exemplaircs  [sur  parchcniinj,  de  laquelle  je  suis 
cejourd'buy  demouri  d'accord  et  bailló  arres,  de  quatre 
cents  douzaincs  de  fin  parcheniin,  et  cc  i  4  patars  chai- 
cunne  peau.  Ei  pour  pouvoir  baiUer  arres  tant  dudict 
parchemin  que  pour  d'autres  choses  necessaires,  Ie 
Signcur  HÜTüsmc  Curie!  m'a  presto  cent  livres  de  gros 
sur  l'asscurancc  qu'il  m'a  dict  avoir  non  seulemcnt  des 
Icctres  et  parole  du  secrétaire  de  Monsigneur  !c  Duc 
d'Albc,  mais  aussi  de  la  bouche  mesmes  dudict  Signeur 
Duc,  en  attendant  Monsigneur  Ie  docteur  Arias  Montano, 
qui  aporte  les  lectres  de  crèdict,  de  maniirc  que  j'espére 
de  commcncer  I'impression  devant  ou  cnviron  !a  sainct 
Jebaa  prodiainemeat  veaant. 

Ce  pendant,  je  poursuy,.  autant  qu'il  m'est  posstble, 
Summa  Sancti  Tbomse  et  l'ceuvre  de  Becanus,  laquelle 
je  ne  faudray  d'envoyer  k  Vostre  Illustrissime  Signeurie> 
tacondnent  que  je  l'auray  achevée,  ce  que  j'espère  faire 
devant  deux  mois.  Qtii  me  faict  supplier  k  Vostre 
Illustrissime  Signeurie  qu'il  luy  plaise  nous  faire  com- 
muniquer  son  ezemplaire  de  la  Bible  grecque  confèré 
au  vieil  exemplaire  de  ceste  tant  bten  renommée  biblio- 
ihèque  de  Sa  Sainctetè.  Et  rur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  luy 
plaise  maintenir  Vostre  Illustrissime  Signeurie  en  toute 
bonne  prospérité.  D'Anvers,  ce  8  may. 
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126.  —  Tierre  Gassen  h  Jeanne  Riviére. 

Ma  comère  Jehanne  Plantin,  J'ay  dernièrement  res- 
cript i  mon  compère,  vostre  mary,  et  i  Jehan  Gassen, 
mais  despuis  j'ay  entendu  que  mon  compère  Plantin  et 
Jehan  Gassen  pourront  estre  i  présent  tous  les  deux  en 
chemin  pour  venir  par  des^i,.  dont  nous  sommes  tous 
joyeux  de  sa  venue,  et  voyant  qu'il  ne  sera  pas  k  présent 
par  delli,  ny  Jehan  Gassen,  pour  nos  afiayres,  je  vous 
prie  de  fayre  ce  plesir  k  vostre  comère  Gassen  que  vos 
fiUes  Martine  et  Catherine  fassent  nos  sortimens,  re- 
5oyvent  nos  ouvrages  de  nos  ouvrières,  les  entretiennent 
pour  nous  i  la  manyère  acoustumée,  et  vostre  Jehan  * 
re^oyve  nos  Ie  tres  et  nous  responde.  Je  dis  s'il  leur  est 
possible,  sans  vous  incomoder  en  vos  et  leurs  affayres, 
espérant,  Dieu  aydant,  de  reconoistre,  avec  Ie  temps,  les 
peynes  envers  nos  amis.  Je  vous  prie  donc  et  vos  filles 
et  Jehan  d'en  fayre,  comme  s'en  suit,  Ie  mémo3n:e,  et,  en 
premier  lieu,  de  retenir  pour  nous  et  nous  envoyer,  par 
Ie  premier  seur,  ce  que  Martine  et  Catherine  ont  de  prest 
de  leur  lingerie,  des  sortes  qu'il  nous  fault,  car  j'ayme 
mieux  qu'elles  ayent  Ie  profit  qu'autres.  J'ay  receu  k  ce 
vo}^age  plusicurs  frezes  de  Martine  Plantin,  i  bors,  des 
bas  pris,  dont  j'en  veux  encor  de  mesmes,  assés  bonne 
calité  comme  : 

Des  frezes  i  bors,  k  8  souls  de  gros  la  douseyne. 

Des  frezes  i  bors,  de  9  souls,  6  den.  de  gros  la  dou- 
seyne et  de  II  i  12  souls' la  douseyne.  Voyli  les  trois 
basses  sortes  dont  en  faut  Ie  plus  k  bors,  et  Ie  plus 
grand  nombre,  despuis  8  souls  fins  k  10  souls  de  gros 

I.  Jean  Moretus. 
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la  dousejrne,  et  puis  en  suyvant,  quelques  peu  de  14  k 
15  et  16  souls,  raais  peu  de  fines.  H  nous  fault  aussy 
des  btzes  my-coupe  des  pris  bas,  de  8  2t  9  et  10  souls  la 
pièce.  Aossi  de  2  auteurs,  de  12  2t  13  2t  14  patars  pièce. 
Des  garnitures  k  freze,  i  hors,  sans  pereles,  ^  15  et  16 
souls  et  2t  13  et  14  patars  pièce.  Jevous  prie  aussy  foyre 
besogner  toutes  vos  ouvrières  de  Malines  et  de  Brusselles, 
mesmes  Janeken  Vertange,  k  nos  lassis,  et  Ie  plus  tost 
que  en  aurés,  nous  les  envoyer  par  les  messagers. 

Faisant  fin,  aprës  m'cstre  recomandé  k  vous,  k  vos 
fiUes  et  gendre,  k  Jehan  et  k  tous  les  amis  de  par  dell^, 
priant  Dieu  estre  k  tous  vostre  garde.  De  Paris,  en  h4te, 
ce  13  de  may  1568. 

Le  tout  vostre  compëre  et  k  jamais  amy, 

P.  Gassen. 

Je  prie  aussy  k  Manine  ou  k  Catherine  Plantin,  de 
prendre  pour  nous  chez  Madame  Sanglier,  une  douseyne 
des  plus  fins  et  beaux  colés  k  monter,  de  mesmes  ou 
plus  beaux  que  Jehan  Gassen  en  a  envoyé  une  douseyne 
demièrement,  de  44  patars  la  pièce,  point  leve  et  cassé 
bien  fin,  et  toille  bien  fine,  des  plus  beaux  et  divers 
patrons,  et  s'il  n'en  n'y  a  point  tant  de  beaux,  n'en 
prenés  que  six  et  luy  dites  que  j'ay  payé  i  son  mary  les 
autres  en  ceste  ville,  et  tout  ce  que  luy  devoys,  et  adieu. 

Je  vous  prie  ne   montrés  pas  i  perronne  mes  letres, 
pour  cause,  mais  les  ayant,  conservés  les. 
A  Sire  Christophle  Plantin,  marchant  libraire, 

demeurant  en  la  Camestrate,  au  Compas  d'or, 

Anvers. 

De  port  deux  patars. 
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127.  —  Plantin  h  Qayas. 

A  M.  Qayas. 

II    juin    1568. 

Monsigneur, 

Incontinent  après  avoir  esté  adverti  de  Monsigneur 
d'Albernoz,  secrétaire  de  Son  Excellence,  de  Tintention 
de  Sa  Majesté,  persuadé  par  Texhortation  de  Vostre 
Signeurie  touchant  Timpression  de  la  Bible  en  4  langues, 
m'efForceant  de  faire  toutes  préparations  nécessaires,  je 
cerchay  les  moyens  de  pouvoir  faire  les  provisions 
deues  pour  tel  effect,  A  quoy  me  servit  grandement  Ie 
Signeur  Curiel  qui,  libéralement,  sur  mon  obligation,  me 
presta  cent  livres  de  gros,  pour  me  servir  ^  conclure  de 
marché  et  ï,  bailler  arres,  tant  du  parchemin  qu'il  con- 
vient  pour  les  exemplaires  que  Sa  Majesté  veut  avoir 
imprimés  sur  iceluy,  comme  des  papiers  nécessaires.  Et 
pour  mieux  faire,  je  me  transportay  en  France.  Li  oü  je 
n'avois  pas  esté  plus  de  4  ou  5  jours,  quant  je  fus 
adverti  de  Tarrivée  de  Monsigneur  Ie  docteur  Arrias 
Montano.  Parquoy,  soudain,  je  m'en  retournay  en  ceste 
ville  d'Anvers,  li  oü,  ayant  receu  les  lectres  de  Vostre 
Signeurie,  et  par  icelles  entendu  les  excellentes  vertus 
dudict  Signeur,  et  que  Vostrcdicte  Signeurie  luy  porte 
amitié  pareille  i  une  autre  soy-mesmes,  je  me  résolus 
de  tenir  ledict  Signeur  en  telle  réputation  et  révérence 
que  je  doy  i  Vostre  Révérendissime  Signeurie  et  par 
conséquent  i  celuy  lequel,  après  Dieu,  la  saincte  reli- 
gion  catholique  et  nostre  Roy,  je  doibs  i  bon  droict 
révérer  et  aimer  en  ce  monde,  et  de  faict  je  m'y  em- 
ployay  d'arriver  amant  qu'il  me  fut  possible. 


—  278  — 

Mais  depuis  que,  par  l'accès  familïer  qu'il  a  pleu 
auiiict  Signeur  docteur  me  doiiner  envers  sa  persoiine, 
et  Texpérience  que  joumeÜemeni  j'acquiers  des  inesti- 
mables  faveurs  divines  du  sainct  esprit  de  Dieu  eslargies 
en  cc  pcrsonnage,  j'ay  commencé  par  effect  i  Ie  con- 
gnoistrc  de  plus  en  plus,  je  n'ay  plus  tant  d'esgard  aux 
vrayes  et  dignes  reconimandations  de  Vostre  Signeurie, 
ai  mesmes  au  lieu  qu'il  ticnt  envers  Sa  Majesté,  tant 
s'eo  faut  que  je  me  règle  en  cc  que  m'en  a  rescrit  moti 
bon  signeur  et  amy  Monsieur  Mufflin,  chapelain  de  Sa 
Majesté  ;  car  je  me  sens  aitiré,  contrainct  et  volontaire- 
ment  ravi  et  transporté  i  aimer  et  rèvèrcr  ledict  signeur 
Arrias  Montanus,  et  ce  comme  personnage  que,  sans 
envie  ni  affection,  j'aper^oy  i  Ia  vérité  estre  autanl  bien 
douè  et  rempü  de  toutes  grJces  divines  que  j'en  con- 
gnoisse.  De  maniere  que  je  m'asseure  qu'il  eust  esté 
impossible  i  Sa  Majesté  et  i  tous  autres  de  trouver  ung 
personnage  plus  idoine,  capable  ou  propre,  voire  et  né- 
cessaire pour  entreprendre  la  charge  de  l'ordonnancc 
et  correctïon  de  ce  tant  excellent  ouvrage  que  ledict 
signeur.  De  quoy  je  me  resjouy  tellement  que  je  n'esti- 
me  rien  tout  ce  que  j'ay  faict  et  tous  les  labeurs  et  tra- 
vaux  que  j'ay  commencés  ou  pourray  jamais  porter 
pour  ceste  impression  des  Bibles  en  4  langues.  A  quoy 
je  promects  de  m'employcr  de  cceur  et  courage  entière- 
ment,  sans  y  prètendre  autre  proffict  ni  honneur  que  de 
l'advancement  du  bien  public  en  Ia  reÜgion  catholique 
et  de  l'honneur  de  Sa  Majesté,  de  Vostre  Signeurie  et  de 
tous  ceux  qui  l'ont  incitè  k  ce  faire,  Ie  tout  conjoinct 
avec  celuy  de  nostre  Dieu. 

Et  pourtant  me  suis  je  proposé  de  n'y  employer  que 
tout  papier  excellent  et  royal,  et  n'ay  pas  espargné  nies- 
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mes  de  faire  tailler  encores  autres  charactères  hébreux,  ï 
l'advis  du  Signeur  Docteur  Montano  et  du  mien,  plus 
excellens  que  ceux  de  nostre  espreuve,  de  sorte  que 
j'espère  faire  du  tout  unc  oeuvre  royale. 

Mais  d'autant  que,  pour  la  suspicion  des  temps  par 
de^i,  il  est  trop  difficile  de  trouver  maintenant  qui 
veille  rcspondre,  mesmes  pour  les  meilleurs  ou  plus  sol- 
vables  de  ceste  ville,  et  que,  ce  nonobstant,  je  désire, 
quoy  qu'il  me  couste,  satisfaire  i  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jesté,  j'ay  prié  Monsigneur  Ie  Docteur  Arrias  Montano 
et  Monsigneur  Curiel  que  je  ne  fusse  astrainct  k  bailler 
autre  plège  que  des  mille  et  cinq  cents  ducats  qui,  pour 
Ic  commencement,  me  seront  délivrés,  et  que  je  rendray 
entre  leurs  mains  toutes  les  feilles  imprimées  jusques  k 
la  fin  de  l'ouvrage  et  obligeray  ma  maison,  tous  mes 
biens  et  ma  personne  i  telle  restitution  qu'il  plaira  i  Sa 
Majesté.  En  quoy  faisant,  lesdicts  signeurs  seront  mieux 
garantis  pour  la  seureté  des  deniers  de  Sa  Majesté,  que  si 
je  baillois  divers  plèges  qu'on  pensast  maintenant  estre 
plus  que  sufEsants,  d'autant  que,  avant  qu'ils  me  déli- 
vrent  autres  deniers,  ils  seront  saisis  de  l'impression 
faicte,  qui  vaudra  mieux  que  lesdicts  deniers  première- 
ment  advancés,  joinct  que,  grices  i  Dieu,  je  ne  voudrois 
quicter  mon  imprimerie  pour  dix  mille  ducats ;  aussi  est 
ce  toutc  ma  richesse,  excepté  quelque  honnête  quantité 
de  bons  livres  et  maison  assez  commode.  Et  pourtant, 
Monsigneur,  je  supplie  i  Vostre  Signeurie  de  faire  que 
Sa  Majesté  se  contente  desdicts  plège  et  engagement  de 
tout  mon  bien  et  mesmes  de  ma  personne  que  je  conti- 
nue d'offrir  et  de  dire  totalement  k  son  service. 

Quant  i  ce  que,  par  les  lettres  de  Vostre  Signeurie 
envoyées  audict  Signeur  Docteur  Arrias  Montano,  j'ay 


—  a8o  — 

entendü  qu'il  n'ait  pas  receu  les  livres  de  Monsigneur 
Ie  Docteur  Mena,  ni  les  aatres  mandés  depuis,  il  m*en 
de^ldst  grandement,  suppliant  Vostredicte  Signeurie  de 
ne  penser  qu'il  y  ait  de  ma  faute  ou  n^ligeoce  aucune, 
car  f  ay  £üct  k  chaicunne  fois,  toot  extresme  devoir  de 
les  £ure  délivrer  au  Signeur  Leonardo  de  Tas^  \  ainsi 
que  du  tout  j*ay,  par  mes  dernières,  envoyé  Ie  mémoire 
k  Vostre  Sigueurie,  k  laqueUe  de  rechef  je  répète,  en  ce 
mémoire,  les  parties  des  livres  envoyés  avec  la  datte  de 
cbaicun  jour.  Qjie  si  Vostre  Signeurie  me  Ie  commande, 
je  enyqyeray  itérativement  et  tout  ce  qu'il  luy  plaira  me 
commander,et  ce  d'aussi  bon  coeur  que,  me  recomman- 
dant  tres  humblement  k  la  bonne  grke  de  Vostre  Révé- 
rendissime  Signeurie,  je  prie  Dieu  Taugmenter  en  toute 
prospèrité.  D'Anvers,  ce  12  juin  1568. 


128.  —  Plantin  au  Cardinal  Granvelle. 
Monsigneur  ie  Cardinal  Granvelle. 

Tres  illustre  et  Révérendissime  Signeur, 

Le  temps  m'estant  court,  j'advertiray  ici  en  bref 
Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime  Signeurie  que  j'ay 
receu  les  versions  des  fragments  qui  ont  esté  envoyés 
au  Signeur  Fulvio  Ursino  par  mon  serviteur,  ce  pendant 
que  j'estois  alors  k  Paris  pour  faire  l'achapt  des  papiers, 
propres  k  imprimer  les  grandes  Bibles  en  4  langues, 
pour  Tassistace  de  quoy  Sa  Majesté  a  ici  envoyé  expres 
Monsigneur  le  Docteur  Arrias  Montanus,personnage  des 

I.  Maltre  des  postes. 
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plus  doctes  en  la  congnoissance  des  langues  hébraïque, 
chaldéenne,  grecque  et  latine,  et  doué  des  plus  rares 
vertus  qui  doivent  estre  estimées  qui  soyent  de  ce 
temps.  Lequel  estant  arrivé  ici  depuis  mon  partement, 
m'a  revocqué  en  diligence,  et  baillé  k  mon  retour  les 
lettres  qu'il  a  pleu  i  Sa  Majesté  m'en  faire  escrire  et 
soussigner  soy-mesmes  et  monstré  les  ordonnances  de 
Sadicte  Majesté,  par  oü  il  ordonne  que  je  mecte  incon- 
tinent la  main  et  que  on  me  délivre  6  mille  ducats  pour 
m'y  aider.  Par  quoy,  s'il  plaist  i  Vostre  Illustrissime 
Signeurie  de  nous  faire  prester  les  exemplaires  de  la 
Bible  en  grec  qu'elle  a  faict  conférer  i  Rome,  il  en  est 
plus  que  temps,  d'autant  que  nous  sommes  résolus  d'y 
commencer  avec  l'aide  de  Dieu,  dedans  la  fin  du  mois 
présent. 

Ce  que  faisant  la  république  sera  tenue  k  la  libéralité 
de  Vostre  Dlustrissime  Signeurie  et  Thonneur  deu  pour 
telle  grikce  ne  sera  célé  k  la  postérité. 

J'ay,  retournant  de  Paris  par  Brusselles,  receu  les 
lectres  de  Vostre  Illustrissime  Signeurie,  avec  les  annota- 
tions  et  fragments  du  Signeur  Fulvio  Ursino  sur  Caesar 
et  les  imprimeray  Ie  plus  tost  que  je  pourray.  Le  sem- 
blable  feray  je  aussi  du  Lactance,  qui,  depuis  mon  parte- 
ment d'ici,  est  encore  ès  mains  de  Messigneurs  les  doc- 
teurs  de  Louvain  pour  visiter  avec  les  annotations  que 
j'imprimeray  avec,  Dieu  aidant.  [12  juin  1368] 


129-  —  Planlia  a  Fulvius  Ursitms. 
13  juin  1568.   Fulvio  Ursino. 
MagniËque  Signeur, 

Il  me  plaist  grandement  que  mon  service  vous  plaïse. 
J'espère  qu'aurés  maintenant  receu  les  exemplaircs  des 
fragments  des  poètes,  '  que  mon  serviieur,  sulvanl  mo0 
ordonnance,  .1  envoyi-s  i  Vostre  Signeuric  en  mon 
absence;  raais  il  me'desplaist  que,  comme  j'entends, 
la  rclieure  n'a  esté  faictc  selon  vostre  desseing.  Par 
quoy,  si  l'ordonnésj  j'en  feray  relier  et  envoyer  un 
autre  exemplaire,  et,  par  la  première  basle,  j'en 
envoyeray  quelque  nombre  pour  donner  aux  amis  de 
Vostre  Signeurie, 

A  mon  retour  de  France,  oü  j'estois  alè  pour  certaines 
affaires  nécessaires,  dont  j'ay  advisè  I'ülustrissime  Si- 
gneurie de  Monsg'  Ie  Cardinal  de  Granvellc,  j'ay  receu 
les  tragments  de  Gesar  et  annotations  de  V.S.  sur  iceluy, 
dont  je  feray,  Dicu  aidant,  ainsi  que  Tordonnés,  avec 
aussi  les  adjoinctes  envoyées  depuis.  J'envoye  icï  i. 
Vostre  Signeurie  lib.  Animadversoram  et  de  Coma  *  de 
Hadrien  Junius.  Qtiant  aux  Adagta  ',  Commentaria  ex 
Eustatio  in  Homerum  ',  Noinenclator  *  etc,  pour  esire 


1.  Carmina  novtm  iüiutrium  feminarum,  etc.  Es  bibliotheca  Fulvii 
Urstni.  Plantin,  1568,111-80. 

2.  tAdriaaus  Junius,    lAniraadveriorum  Ubri  VI  tt  de  Coma.  BUe, 
mi.  ln-8.. 

}.  ld.,  tAdagiorum  ab  Erasmo omissorum  ualuriit  ocio  cum  dimidia. 
4.  ld.,  Cornu  copia  ex  EuslalbU  Commtntariis  in  Homtrum. 
;.  ld.,  'Hjomenclalor  omnium  rerum  propria  nomina  variis  linguïs 
ixpiiiala  inikans.  Planlio,  ijö?,  in-8*. 
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trop  grands,  je  les  envoyeray,  avec  les  autres  que  Vostre 
Signeurie  demande,  ès  basles  que,  dedans  2  ou  3  jours, 
j'espère  d'envoyer  i  Rome  au  Signeur  G.  Ferrari, 
libraire. 

Quant  i  la  phisique  de  Stobeo  *,  je  suis  joyeux  que 
Vostre  Signeurie  m'ait  adverti  d'oü  elle  procédé,  car 
Sambucus  m'en  a  rescrit,  et,  s'il  la  m'envoye  pour  impri- 
mer,  j'en  feray  Ie  devoir,  comme  aussi  de  parier  k  Can- 
terus,  la  première  fois  que  je  Ie  verray  ou  luy  rescriray. 


130.  —  Plantin  i  Christophe  Galvete  de  Estrella ' 

Christoval  Galvete  de  Estrella. 

13  juin  1368. 

Monsigneur, 

J'ay  receu  les  leares  de  Vostre  Signeurie  escrittes  ï. 
Madrid,  Ie  20  de  mars,  et  ce  par  Ie  Signeur  docteur 
Arias  Montano,  personnage  que  j'ay  tenu  en  grande 
estime,  incontinent  avoir  receu  Ie  témoignage  de  Mon- 
signeur et  comme  père  Qayas,  de  Vostre  Signeurie  et  de 

1.  Joannis  Siobai  echgarum  libri  duo,  quorum  prior  Physicas^  posterior 
Ethicas  compUctitur ;  nunc  primum  Graece  editi,  interprete  Guilielmo 
Cantero.  Ex  bibliotheca  C.  V.  J.  Sambuci.  Plantin,  1575,  in-S». 

2.  Jean-Christophe  Galvete  de  Estrella  ou  Stella,  de  Barcelone, 
était  Ie  confesseur  de  Gharles-Qiiint  et  son  historiën  pour  les  affaires 
de  rinde.  Il  écrivit  entre  autres  :  El  félicissimo  Viaje  del  muj  alto  y 
muy  poderoso  pricipe  don  Phelippe,  hijo  d'el  emperador  don  Carlos  quinto 
maximOy  desde  Espana  a  sus  tierras  de  la  baxa  AlemaOa,  Anvers,  Mart. 
Kucio,  1552,  in-fol.  et  Ad  Exelkntiss.  et  Ma^nanimum  principem 
Ferdinandum  Alvarum  lohtum  Albce  ducem  Encomium.  Plantin,  1573, 
in-80. 


—  284  — 

Monsigneur  Mofflin,  mais  lequel  maintenam  je  révère 
et  admirc  de  plus  en  plus,  tam  pour  son  érudinon  en 
toutes  langues  et  sciences,  que  pour  sa  diligence  et  fidé- 
lité,  mais  sunout  de  sa  modestie,  humanité  et  rarissimcs 
vertus,  dont  je  l'apperijoy  doué  et  rempÜ  de  grïlces  di- 
vines.  Et  me  tlens  plus  heureus  qu'un  tel  personnage 
ait  esti  clioisi  pour  l'ordonaance  et  correaion  d'un 
ouvrage  si  vóritablement  royal,  que  si  mille  escus  de 
rente  m'esioyent  advenus  ou  donnés  entiirement.  Par  Ie 
premier  qui  partira  après  cestuy-ci,  j'envoycray  i  Vostre 
Signeurie  Ie  caulogue  des  livres  demandés  et  rescriray 
souvent,  puisque  la  commodicé  si  addonne  par  Ie  moycn 
du  Signeur  Montano.  Que  s'il  plaist  k  Vostre  Signeurie 
m'envoyer  ses  poésïes,  je  les  imprimeray  volontïers, 
mals  encores  plus  volontiers  ses  histoires  tant  désirées. 


131.  —  Plantin  h  Jma  Mof^in. 
A  Monsigneur  Mofflin.    13  juin  1568. 

Monsigneur, 

A  l'advertissement  qu'il  vous  a  pleu  me  fiiire  des 
qoalitis  du  Signeur  Aiias  Montano  et  des  grandes  solici- 
tude  et  diligences  qu'il  a  faictes  en  nostre  faveur  contre 
les  eavieux  et  calumniateurs,  touchant  rimpressico  de 
la  Bible  en  4  langues,  je  me  délibéray  de  tenir  ledict 
Signeur  docteur  Arias  Montano  en  telle  réputation  que 
je  devois,  et  m'y  employay  de  tout  mon  pouvoir,  incon- 
tinent, non  comme  je  Ie  devois,  mais  comme,  selon  ma 
mode  rustique,  il  m'estolt  possible.  Mais  depuis  que  ledict 
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Signeur  Arias  Montano  m'a  donné  la  hardiesse  de  con- 
verser  familièrement  avec  luy,  je  me  suis  trouvé  telle- 
ment  esprins  et  comme  transporté  d'amour  et  révérence 
envers  ses  tant  rares  vertus,  qu'ayant  oublié  toutes  vos 
recommandations,  celles  de  mon  bon  Signeur  et  comme 
père  Qayas,  de  Monsigneur  Strella,  et  mesmes  Ie  lieu 
qu'il  tient  envers  Sa  Majesté,  je  l'admire  et,  comme  tout 
esperdu,  ne  s^ay  bien  souvent  si  je  doibs  me  taire  ou 
luy  respondre,  quant  mesmes  il  parle  i  moy.  Et  par  con- 
séquent, je  souhaite  et  désirc  que  je  peusse  faire  service 
audict  Signeur  qui  luy  fust  aggréable,  h  quoy  je  m'em- 
ployray  de  tout  mon  mieux  et  pouvoir. 

Quant  i  vos  lectres  précédertes,  escrites  i  Madrid,  Ie 
II  décembre^  je  les  ay  receues  Ie  ii  febvrier  ensuivant, 
et  incontinent  je  fis  Ie  contenu  de  vostre  mémoire,  que 
je  délivray,  Ie  6  de  mars  ensuivant,  au  Signeur  Jaques 
Goossens,  marchant  peletier  en  ceste  ville,  frère,  disoit- 
il,  de  celuy  i  qui  aviés  donné  la  commission  en  ceste 
ville,  et  alors  je  luy  baillay  deux  factures,  Tune  pour 
vous  envoyer  par  Ie  marinier  et  l'autre  par  la  poste,  et 
moy-mesmes  en  délivray  une  autre  i  la  poste,  avec  la 
response  bien  ample  aux  vostres  et  i  l'advertissement 
[que],  de  vostre  grSce,  il  vous  avoit  pleu  de  me  faire, 
touchant  Ie  frère  prédicateur  qui  avoit  rescrit  de  ceste 
ville  en  la  faveur  de  Steelsius  etc. 

Et  depuis  encores  je  vous  ay  rescrit  aussi  et  me  des- 
plaist  fort  que  n'ayés  receu  de  moy  Ie  contentement  que 
désiriés,  mais  d'autant  que  je  me  tiens  et  sens  incou- 
pable  en  eest  endroit,  je  me  consoleray  en  patience, 
attendant  qu'il  vous  plaise  de  me  commander  autre 
chose,  en  quoy  me  trouverés  tousjours  volontaire  et  dili- 
gent. Mais,  si  les  messagers  ne  feront  leur  devoir,  je 
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désire  estre,  ce  nonobsunt,  excusé,  comme  la  raison  Ie 
veut.  Et  ce  pendant,  me  recommandant  tres  humble- 
ment  i  vos  bonnes  graces,  je  prie  Dieu 


152.  — ~  "Plaiititt  &  Mathias  Gasl. 

Mathias  Gast.  Le  14  juin  1568. 

J'ay  receu  les  lectres  et  livret  du  Signeur  Mïchel  de 
Venegas,  lequel  (nonobstant  que  je  n'aye  loysir  de  luy 
rescrire  présentement)  j'cspère  d'imprimer  seloii  qu'il 
me  Tordonne,  Gaspar  de  Portonariis  '  est  ici  et  a  achepté 
quelque  nombre  de  livres  de  moy,  mais  il  ne  m'a  rien 
parlé  de  la  Bible  de  Robcrt  Estïennc  avec  les  annota- 
tions  de  Vatable  ',  mais  bien  en  ay  je  un  exemplaire 
corrigé,que  j'espère  mectre  en  lumière,  aupSnstost  que 
j'en  auray  le  moyen.  Je  vous  envoyeray  les  livres  par 
vous  dcmandés,  ainsi  que  i'ordonnés,  avec  ceux  de 
Birckman,  et  suivray  vostre  ordre,  n'envoyant  rien  qui 
ne  soit  bien  catholique  et  ne  le  voudroïs  pas  aussi  au- 
trement.  La  Summa  texte  sera,  Dieu  aidant,  achevée 
d'imprimer  dedans  5  ou  6  semaines  du  jourd'huy.  Qpe 
si  en  vouU;  quelque  oombre,  ordonnés  argent  par  ie^k, 
et  je  vous  en  feray  prix  autant  raisonnable  qu'il  me 
sera  posüble.  Et  sur  ce,  me  recommandant 


1.  Gaspar  de  Portonariis,  de  Lyon,  libnire  ea  Espagne. 
3.  Tiblia  ttwra  laliiut  cum  tvtii  Fr.  Vatabli.  (GeAevx)  Rob.  Ste- 
phanus,  IJ67,  i  vol.  in-fol. 
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133  •  -^  Plantin  4  (^ayas. 
Monsieur  Sayas.  22  juin  1568. 

Le  12  du  présent,  j'escrivi  et  envoyé  Ie  catalogue  des 
livres  qu'i  diverses  fois  j'ay  envoyés  au  Signeur  Leo- 
nardo  de  Tassis  pour  Vostre  Révérendissime  Signeurie, 
et  adjouxtay  ung  des  livres  de  Monsigneur  le  docteur 
Mena,  auquel  j'en  désirerois  envoyer  quelque  nombre, 
s'il  luy  plaisoit  m'ordonner,  comment  je  pourrois  les 
envoyer  k  Sa  Signeurie.  Depuis  j'ay  accompagné  Mon- 
signeur le  docteur  Arias  Montano  k  Louvain,  oü  j'ay 
continue  k  congnoistre  de  plus  en  plus  les  singuliers 
[dons]  de  Dieu  en  Sa  Signeurie.  De  sorte  que  je  ne 
me  s^ay  assés  esmerveiller  des  rares  vertus  que  j'aper^oy 
en  tel  personnage,  chose  qui  le  faict  admirer  et  aimer 
d'un  chaicun  et  me  contrainct  facilement  i  le  recognois- 
tre  et  tenir  au  mesmes  rang  et  révérer  comme  de  bon 
droict  je  fay  et  doibs  faire  Vostre  Révérendissime 
Signeurie. 

Pour  le  présent,  je  n'envoye  rien,  craignant  que  le 
poste  ne  soit  assés  chargé,  d'autant  mesmes  que  le  Si- 
gneur Hiéronyme  Curiel  m'a  faict  achapter  du  parche- 
min  pour  envoyer  par  la  mesme  poste.  J'ay  du  papier 
fin  de  Francfort,  duquel  je  délivreray  tel  nombre  qu'il 
plaira  k  Vostre  Révérendissime  Signeurie  le  comman- 
der. 


134'  -~  Ploitliit  <l  Jcati  Ègolpbe  de  Knoringen. 

(II  a  appris  que  Jean  Ëgoiphe  de  Knoringen  songe  i  faire  impri- 
mer  les  livres  de  Glareonui.  11  se  dédare  ptft  i  exécuier  cc  travail, 
1  condilioii  que  jod  correspandani  lui  avance  Ie  prix  du  papier  ei 
s'engage  l  prendre  ]oa  eiempbires  de  Touvrage,  ó  raison  de  quinzc 
léaux  d'Espagne  ou  de  dix  b^Iz  d'Allemagne,  les  cenl  feuillets.) 

Revercndoet  Nobili  viro  ac  Domino  D.  Johanni  Egolpho 
a  Knoringcn  Cathedrali iiiii  Ecclesiarum  Nureburgen- 
siuin  schobsttco  et  Augustan*  custodt  et  Domino 
gratioso  et  patrono  colendo. 

Cum  ex  familiari  colloquio  non  semel  a  Domino 
Hanardo  Gamcrio,  viro  ut  doctissimo  ïta  de  litteris 
litteratisque  bene  merito,  intellexerim  volumatem  Re- 
verende Dominaiionis  Tux  de  libris  Glareanï,'  oratoris 
et  poet£  exceüentissimi,  simul  excudendis,  ego,  pro  mea 
erga  doctissimos  viros  observantia,  nolui  praeterminere, 
*}uin  meaiD  operam  ad  wie  opus  impriraendum  non 
offerrem.  Idquc  libentius  facio  quod  pietatem  canonko 
et  ecclesiastico  viro  dignam,  eruditionem  absolutam  et 
erga  ecdesiam  zelum  alïasque  omnis  generis  virtutes  et 
animi  dotes  ia  te  sitas  esse  Hanardus  noster  iu  frequen- 
tissime  pnedicaverit,  ut  non  magis  Homerus  Achillem  aut 
Ulyssem  laudare  potuerit  quam  is  te  nunquam  non  lau- 
dibus  efiert.  Q;ias  certe  non  falsas  esse  ex  tuis  ad  eum 
litteris  &cile  cognovi. 

Qponiam  vero  temponim  incuria  neque  faculutes 
nostr»  fenint  ut  meis   sumptibus   soUs  dicu   Domini 

I.  Glareanus  (Henri  Loritus),  philosophe,  maihématidcD,  histo- 
rica, théologien  et  poèie,  naquit  en  1488  i.  Glaiis  en  Suisse,  mourut 
1  Fribourg  en  156J.  Plantin  n'imprima  aucun  de  ses  nanibreux 
livres  \  les  négocïaiions,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  n'eu- 
rem  donc  point  de  résultat. 
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Glareani  opera  imprimam,  ecce  conditiones  quas  possum 
sequas  proponere.  Volui  nempe  ut  R.  D.  T.  nos  aliqua 
summa  honesta,  juxta  operis  magnitudinem,  primam  ad 
papyrum  emendam  juvet,  polliceaturque,  opere  absoluto, 
300  ad  minimum  exemplaria  se  redempturam,  pretio 
constituto,  ut  huic  centum  folia  dem  pro  quinque  rega- 
libus  hispanicis  seu  decem  bassionibus  germanicis ;  neque 
possum  minorisy  si  ea  carta  et  diligentia,  qua  in  aliis 
soleOy  utar,  neque  veilem  ego  minori,  prsecipue  in  tali 
auctore. 

Cseterum,  si  qua  in  re  mea  non  displicuerit  uti  opera, 
si  vel  annuerisy  paratum  me  habebis.  Vale,  vir  clarissime, 
et  nobiSy  si  placuerit,  per  nuntium,  quem  hinc  ad  vos 
destinat  noster  Hanardus,  quaeso  ut  mittatis.  Antverpise, 
25  junii  1568. 
Reverendas  Dominationis  Tuas  cliens  obsequentissimus. 


135.  —  Plantin  h  Louis  in  Schajflerm. 

(Plantin  se  déclare  pret  i  imprimer  Ie  Bréviaire  des  Prémontrès,  k 
condition  qu'on  lui  paie  150  thalers,en  échange  desquels,  il  fouraira 
300  exemplaires  de  ce  Bréviaire.) 

Reverendo  in  Christo  Patri  ac  Domino  D.  Praeposito 
Ludovico  in  Schasffleren  etc. 

De  Breviariis  Pr«monstratensis  ordinis  imprimendis 
quoniam  aliquando  ad  me  scripsistis,  rationibus  nostris 
initiSy  reperio  me  non  posse  impressionem  suscipere, 
nisi  Reverenda  Dominatio  Vestra  nobis  centum  et  quin- 
quaginta  dalleros  mittat,  pro  quibus  pollicebor  me  vobis 
daturum  trecenta    exemplaria    dictorum  Breviariorum. 
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Pourtani  que  je  faïsois  cejourd'huy  deux  basles  de  li- 
vrcs  pour  envoyer  i  M'  Georgcs  Ferrari,  iibraire  i  Rome, 
et  que  Ie  pasquci  eust  esté  grand  pour  la  poste,  j'ay 
mis  en  1'une  desdictes  basles  142  feülcs  de  Summa 
Sancti  Thoma;  que  j'avois  imprimées;  les  autres  ft:illes 
envoyeray  je  i  Yosae  Dlustrissime  Signeurie  par  chai- 
cunne  semaine  jusques  k  la  6n,  que  j'espère  en  faire 
dedans  Ie  mois  d'aoust  procbain,  devant  lequel  pourray 
je  bien  i  peine  commencer  ai  Lactance  ni  César,  d'au- 
tant  que  je  ne  pourrois  avoir  achevé  ai  1'un  ni  I'auire 
devant  la  foire  de  Francfort,  ni  mesmes  ladicte  Summa 
Sancti  Thoms,  et  par  ainsï  serois  je  retardé  du  tout 
pour  six  mois,  ce  qui  me  scroit  fort  incommodc.  J'espère 
que  Vostre  ülustrissime  Signeurie  aura  maintenant  receu 
mes  lectres,  par  lesquelles  je  l'ay  advisèe  de  la  venuede 
Monsigneur  Ie  Docteur  Arias  Montanus,  envoyé  ici  de  la 
Majesté  de  nostre  Roy  tres  catholique,  pour  entendre  i 
la  correction  de  rimpression  de  la  Bible  en  4  langues 
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^t;  que  Vostre  Illustrissime  Signeurie  aura  mande  nous 
faire  accomoder  de  sa  bible  grecque  conférée.  Par  quoy 
feray  fin. 


137.  —  Plantin  h  Maximilien  de  Terghes ^  archevêque  de 

Cambrai  *. 

Au  tres  Ulustre  et  Révérendissime  Signeur  Monsigneur 

Tarchevesque  de  Cambray. 

Le  28  juin  1568. 

Tres  Ulustre  et  Révérendissime, 

Pourtant  que  Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime 
Signeurie  me  commanda  demièrement  de  Tadvertir  du 
succes  et  occurences  qui  adviendroyent  en  Timpression 
de  la  Bible  en  4  langues,  je  Ten  ay  ici  voulu  advertir. 
Estant  donc  de  retour  en  ceste  ville,  je  trouvay  Monsi- 
gneur le  docteur  en  théologie  Benedict  Arias  Montanus, 
officier  de  la  Sainte  Inquisition  en  Espagne,  Chevalier 
de  Tordre  de  Saint  Jaques,  personpage,  outre  Testat  de 
noblesse  et  degré  qu'il  tient,  non  seulement  autant 
accompli  en  la  science  des  langues  hébraïcque,  chaldaïc- 
que,  syrienne,  grecque,  latine  et  diverses  autres,  mais 
aussi  doué  d'une  autant  souveraine  modestie,  prudence, 
amour  divin,  et  toutes  autres  vertus  divines  qu'oncques 
j'en  ay  sceu  congnoistre.  Iceluy,   après  m'avoir  exposé 

I.  Maximilien  de  Berghes^  né  vers  15 12,  était  doyen  de  S^  Gom- 
maire  d  Lierre,  quand,  le  10  septembre  1536,  il  fut  élu  évêque  de 
Cambrai.  Son  élection  fut  confirmée  par  le  S«  Siège  en  i$$9.  En 
1562,  après  Torganisation  des  nouveaux  évêchés,  il  devint  archevêque 
de  Cambrai.  Il  mourut  subitement  d  Berg-op-Zoom,  le  27  ao4t 
1570. 


4e  fli  WBK  c(  4e  »  dittgey  qnH  me 

epowlér  et  ügpèt  èt  h  propre 
JebMqeflé  ét  nxne  Rojr  tiès  cidiaGqpiey  me 

jddiesnnies  ^  iQoj»  sourigoics  ama 
ie  ht  ftoftt  maa  de  Sa  Ifafesté  c(  de  ma  seaéiaïie 
VM  IfMfffP^»  Sniiifty  ^yrtf  m*cscnt  sigpam* 
qoeks  momties  de  hBOde  en  quatie  hngncs» 
^pKy  pofié  tnis  JDiy  jTevojs  ciivojpécs  co  Espagoe,  hijr 
Ottcsii  ü  ngiMtieSf  qa*qicès  meme  dèliliéntioo,  il 
spoit  covDjé  ledict  AiiJs  Mwifanos^  sou  domesdqiie 
dCy  etec  foiifes  diaiges  et  coimnodités,  poor  m*aider, 
^oiie  et  pférider  en  sou  nam  i  h  conrecdoo  de  ladicte 
Bftfe,  bfidk  il  désiie  et  m^eilione  de  commencer 
MkouiiiME  et  h  poarwiivre  en  hpfais  gcande  dili|;ence 
foe  poariUe  me  sera.  Ce  que  Êusam,  il  me  pcomea 
tooie  finreor  en  toos  cndioits  (pd  s'oflcicuut  k  man 


An  resce,  il  ordonne  !ci  il  san  facteur  qn'il  me  délivre 
la  somme  de  six  mille  dacats  en  prest,  pour  employer  k 
ladicte  impression  et  que,  contractant  avec  moy,  il  me 
dcmande  et  prenne  pl^e  de  ladiae  sonmie  :  artide 
qoi  en  ce  temps  fascheox  m'a  esté  fort  dur.  Mais,  grices 
ï  Dien,  j*y  ay,  par  promesse  de  livrer  les  exemplaires 
qoi  s'imprimeront^  entre  les  mains  ou  pouvoir  dudict 
rigneur  doctcur,  satis£uct,  excepté  de  mille  et  cinq 
cents  escQS^  pour  lesquels  il  me  convient  bailler  quelque 
personnage  pour  plège  :  chose  qui  m'est  assés  difficile 
en  ce  temps  Êischeux,  auquel  Ie  père  faict  difficulté  de 
respondre  pour  Ie  fils. 

Si  est  ce,  grices  ï  Dieu,  que,  outre  une  assés  passa- 
blement  bonne  quantité  de  livres  et  mon  imprimerie, 
que  je  ne  donnerois  pas  pour  6  mille  ducats,  j'ay  achapté 
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et  payé  la  maison  oü  je  demeure  plus  que  ne  se  monte 
ladicte  somme  de  1500  escus  et  suis  prest  d'engager  et 
obliger  Ie  tout  i  quiconques  me  voudra  faire  ce  plaisir, 
afia  que  telle  oeuvre  ne  soit  retardée  pour  si  peu  de 
chose.  Ledict  facteur  me  dict  bien  qu'il  prendroit  bien  ma 
personae  et  biens  pour  asseurance,  sans  plège,  n'estoit 
que  Sa  Majesté  luy  a  prescript  ce  point,  auquel  il  ne 
soroit  aucunement  contrevenir. 

Voyli,  Monsigneur,  ce  qui  nous  peut  retarder.  Car 
Ie  papier  est  achapté,  les  lectres  sont  fondues  et  ne  lais- 
sons  aussi  de  faire  besongner  au  reste  des  appareils.  Le 
tout  sous  espoir  qu'il  plaira  i  Dieu  inspirer  quclque 
personnage  de  nous  faire  ce  bien  de  respondre  desdicts 
1500  escus,  ce  que  je  ne  désire  point  pour  aucun  prof- 
fict  particulier,  mais  pour  le  seul  advancement  de  la 
saincte  esglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  et 
ainsi  Dieu  et  ses  saincts  me  puissent  aider. 

Au  reste,  j'envoye  ici  i  Vostre  Excellence  un  exem- 
plaire  d'CEconomia  Bibliorum  rclié,  lequel  livre  couste, 
ainsi  relié  qu'il  est,  48  patars.  S'il  est  autre  chose  en 
quoy  Vostre  Exellence  m'estime  propre  a  luy  faire  ser- 
vice, me  le  faisant  commander  par  l'un  de  ses  serviteurs, 
je  m'y  employeray  d'aussi  bonne  volonté  que  je  prie 
Dieu  la  préserver  et  augmenter  en  ses  sainctes  grdces  et 
que  je  demeure  en  lasienne.  D'Anvers,  ce28  juni  1568. 

De  vostre  Elustrissime  et  Révérendissime 
Signeurie  le  tres  humble,  tres  obéissant 
et  tres  affectionné  serviteur. 

C.  Plantin. 


—  294  — 

138    —  Planlin  h  Étimne  Tighius. 

(Plantin  se  dOtlwc  pr(t  i  inipriraer  un  pctit  livrc  sur  Ia  maniere 
d'écrirc  l'hisloirv  fail  par  un  Sicilien.  Il  annonce  i  Pighius  renvoï 
de  deus  ouvrages  et  rachfveiiiei]t  d'un  troisième.) 

Domino  Stephano  Pighio. 

Libellum  Siculï  manuscriptum  de  historrn '  recepi,  vir 
clarissime.  Hunc  libcntissime  imprimerem,  si  scnipulo 
mihi  ex  Icctione  dcdicationis  ad  Illustrissimum  injecto 
libcmrcr.  Is  autem  esi  quod  dubitem  num  liber  jam 
anichac  imprcssus  fuerii,  cum  dicat  se  adduccum  fuisse 
ad  hunc  libellum  emittendum  postquam  vidisset  histo- 
riam  suam  Melitenscm  ab  amicis,  se  nescio,  ediiam 
fuisse.  Nam,  si  liber  jam  fuerit  ab  aÜquo  alio  editus, 
absiinerem  ab  editione;  si  non,  pr.-e!o,  quam  facere  pos- 
se  m,  citissimc  excuderem. 

Poetrias  Fulvii,  una  cum  Gregorii  Naziaiizeni  ali- 
quoc  carminibus ',  mitto.  Becani  historia  csi  ^ibsoluta, 
praeter  prsfationes  et  indices,  quas  ipse  parat.  Ubi  abso- 
Ima  enini,  omnia  mittam  tibi,  et  Domino  Morillonio, 
cui  salutem  plurimam  ex  me  dïci  percupio.  Vale,  domine 
mi,  etc.  3  julii  ij68. 


I.  /o.  Anioaii  Viterani  de  Scribtttia  hiiloria  libtr.  Plantin,  1^6^, 
ia-8°.  Le  livre  est  dédié  au  Cardinal  Graavelle.  Dans  la  préface, 
l'auteur  dit  ;  Scripsi  de  bello  Melilensi  historiam,  non  qu«  in  alionim 
manus  veniret,  sed  quse  studium  meum  et  voluntatem  amids  com- 
meudaret,  qui  plus  sequo  illam  probantes,  in  lucem  sutnto  emisenint, 
hoc  ipsum  refugiente  me. 

3.  Sentenlüt  el  riguLt  viUe  ex  Gr^orii  Na^Hjeni'  leriptis  cdUeUt. 
Ejasdem  Jambi  atiquot,  nunc  ptimuin  in  lucem  edttt  per  Johanntm  Sam- 
bucum.  Plantin,  i}68,  in-B". 
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13 9*  "*  Plantin  au  Cardinal  Ganvelle. 
A  Monsigneur  Ie  Cardinal  de  Granvelle.  4  juillet  1568. 

Tres  Illustr.  et  Révérendissime, 

Par  mes  précédentes,  Vostre  Illustrissime  et  Révéren- 
dissime Signeurie  aura  entendu  que  nous  sommes  prests 
k  commencer  Timpression  de  la  Bible  en  4  langues,  et 
qu'attendons  la  Bible  conférée  i  Rome,  i  son  instance  ; 
de  laquelle  nous  servans,  ne  faudrons  i  faire  telle  men- 
tion  des  grands  personnages  qu'il  luy  a  pleu  nous  en 
advertir. 

J'estime  que  Ie  Signeur  Fulvio  Ursino  aura  dés  long 
temps  receu  Texemplaire  des  Poétrices  que  mon  servi- 
teur  luy  a  envoyé,  cependant  que  j'estois  i  Paris.  Par 
mes  dernières,  Vostre  Illustrissime  Signeurie  aura  aussi 
entendu  que  j'ay,  pour  ne  charger  par  trop  les  postes, 
mis  142  feillcs  de  Sa  Signeurie  en  une  des  basles  que 
j'ay  faicte  et  envoyée,  ces  jours  passés,  i  Rome,  pour  les 
délivrer  au  Signeur  Georges  Ferrari,  libraire,  et  mainte- 
nant  j'envoye  ces  feilles  que  j'en  ay  imprimées  depuis, 
et  continueray  d'envoyer  Ie  reste  jusques  i  la  fin,  qui 
sera,  Dieu  aidant,  devant  la  fin  du  mois  d'aoust  pro- 
chain.  Après  quoy,  j'espère  (suivant  aussi  mes  précé- 
dentes) d'imprimer  incontinent  et  en  diligence  Ie  Lac- 
tance  et  les  commentaires  de  Caesar. 

Opant  i  la  disme  des  Bréviaires  de  Manutio,  je  la  luy 
pourray  bien  envoyer,  par  Ie  moyen  des  conducteurs, 
oü  il  luy  plaira,  et  ne  feray  aussi  difEculté  de  luy  faire 
Ie  service  de  la  vendre  i  son  profict ;  mais  il  me  sem- 
bleroit  meilleur  pour  luy  que  je  l'envoyasse  ailleurs.  Au 
reste,  si  je  n*ay  Texemplaire   devant  qui  que  ce  soit  de 


par  de^a,   il  se  peut  bien  asseurer(&  ce  que  j'entends) 

qu'on  n'aura  poim  d'esgard  k  son  privilege,  et  par  consé- 
quent, que  je  n'en  voudray  pas  bcaucoup,  Comment  que 
ce  soit,  je  feray  mon  devoir  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sibic. 

J'estime  que  Vostre  IHustrissime  Signeurie  aura  main- 
tenant  rcceu  Coronariarum  herbarum  hisroria  DodoQ^t 
et  tomus  primus  Observationum  etc.  Leopardi.  J'envoye 
maimeoaat  ici  Gregorii  Nazianzeni  carmina  aÜquot  etc. 

Le  livre  de  Becanus  est  achevó,  excepié  les  prèfaces 
et  tables.  H  est  fort  gros  pour  l'envoyer  par  !a  poste. 
Par  quoy,  me  semblera  expi-dient  de  l'envoyer  i  deux  ou 
trois  fois.  Je  suivray  en  ccla  et  toutes  autres  choses 
l'ordonnance  de  Vostre  IHustrissime  Signeurie,  i  kquclle 
je  prie  Dieu  nous  vouloir  conserver  en  louie  prospèritèj 
k  son  honneur  et  gloire,  et  me  faire  demeurcr  en  sa 
bonne  grSce. 

D'An-.cr-S  -^c  4  juillet  ijbS. 


140.  —  'Plantin  b  Êrasme  Vendius. 

(A  la  detnande  de  Humardus  Gamerius,  Plantia  se  préparé  i  tirer 
sur  vélin  deus  esempldres  de  la  Bible  royale  pour  le  duc  de  Bavière. 
11  déconsalle  de  lui  envoyer  Paulus  £inUius  pour  aider  i  la  correc- 
tioD  du  mèiue  ouvrage ;  il  ue  lui  ioanque  pas  de  savants  pour  exé- 
cuter  cetie  besogne.) 

D»"  Vendio.  5  juüi  1568. 

S.  P.  Cum  D.  Hannardus,  vir  nobis  hic  ut  doctissi- 
mus,  ita  et  doctissimis  bonisque  omnibus  carissimus, 
intellexisset  Rcgiam  Majestatcm  ab  Hispania  usque  ad 
nos  misisse  huc  D.  DoctoremB.  Ariam  Momanum  cum 
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multis  commodis  et  litteris  ab  ipsa  majestate  ad  me  scrip- 
tis,  quibus  hortatur  me,  imo  et  auctoritate  sua  impellit 
ad  Biblia  quatuor  linguarum  edenda,  quodque  ipsa  sibi 
sex  exemplaria  in  pergamena  jussisset  imprimenda,  non 
prius  quievit  fidem  suam  interponendo  quin  efficeret  ut 
ego  lUustrissimo  Duci  et  Ma^cenati  nostro  duo  etiam 
exemplaria  susciperem  conficienda.  Hoc  vero  eo  libentius 
suscepi,  partim  quod  liberalitatem  Illustrissimi  D.  Ducis 
ubique  audiverim  pra^dicari,  partim  quod  ipse  efEgie 
aurea  donatus  expenus  fuerim.  Caeterum  Hanardo  nostro 
fidem  suam  liberandi  curam  relinquo.  Ille  namque 
utcumque  noscit  facultates  nostras  et  quanti  intersit 
nobis  pecunias  ad  pergamenam  solvendam  paratas 
habere. 

De  Paulo  iEmilio  *  sumptibus  illustrissimi  ducis  ad 
nos  mittendo  spem  fecit  nobis  maximam.  Sed  cum 
audiam  eum  linguarum  graecae,  chaldaicae  et  latinae  qui- 
bus onmibus  cum  hebraica  vetus  testamentum  est  nobis 
edendum,  non  satis  esse  peritum,  neque  fortasse  syriacae 
qua  cum  gra^ca  et  latinis  quoque  versionibus  novum 
decrevimus  edere  testamentum,  non  scio  an  sumptus 
tanti  et  labor  hominis  jam  senis  bene  coUocarentur.Vobis 
itaque  hoc  judicandum  relinquo.  Lutctia  duos  dictarum 
linguarum  peritissimos  homines  evocavi'.  Habeo  hic 
praeterea  generum  meum  in  omnibus  istis  linguis  non  in- 
doctum'.  Praeerit  vero  correctioni,  nomine  regio,  Benedic- 

1.  Paulus  ^milius.  Différents  auteurs  ont  porté  ce  nom.  Il  s*agit 
probablement  ici  de  celui  d*entre  eux  qui  fit  paraitre  d  Ingolsladt,  en 
1548,  une  réfutation  des  erreurs  des  juifs,  et  qui  n*est  coirnu  que  par 
eet  écrit  (ƒ.  C.  Adelung,  Gekhrten  lexico,  I.  265). 

2.  Les  deux  frères  Gui  et  Nicolas  Le  Fèvre  de  La  BoderiCt 

3.  Fran^ois  Raphelengien, 
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tos  Alias  ipse  Montanus,  theologie  doctor  insignis,  vir 
daodedm  lingaamin  peritissimus  omnique  disciplinaram 
genere  baad  mediocriter  imbutus. 

Si  quid  autem  sit  ad  quod  D.  T.  Pkntinam  non  ini- 
doneum  judicet  qui  suo  Iliustrissimi  Ducis 

Pmdentia,  eruditicme  et  digniute  darissimo  viro  Dno 
D.  Vendio»  Iliastrissimi  atriasque  Bavarise  Dacis  etc. 
ccmsiliario  meritissimo»  Patrono  singulari  sao. 


■Itu^J 


141.  —  Plantin  i  Jirimie  Martius*. 

(n  a  appris  avec  plaisir.  que  Martius  se  propose  de  traduire  les 
deoz  livres  des  Venins  de  Jacques  Grevin.  Il  imprimera  Pouvrage 
aussUöt  qu*il  en  aura  re^u  la  copie.) 

9  julii  1568. 

Qarissimo  Doctissimoque  D.  Hieremias  Martio 
Augustano  medicinas  doctori. 

Binas  tuas  ejusdem  argumenti  accepi,  vir  clarissime, 
utrisque  vero  variis  a  reditu  nostro  e  Gallis  occupatus 
paucis  respondere  cogor.  Quod  Jacobi  Grevini  nostri 
librum  de  venenis  latine  reddideris  est  mihi  gratissimum, 
eumque  laborem  multis  utilem  fore  non  dubito.  Proinde 
me,  ubi  miseris  exemplar  versionis  tuae,  pra^lo  submissu- 
rum,  Deo  favente,  polliceor.  Qiiod  si  ad  nundinas  qua- 
dragesimales  cupias  emitti,  curare  debes  ut  in  ipsis  nun- 
dinis  proximis  vel  paulo  post  exemplar  versionis  tuae 

I.  Jérémie  Martius,  né  d  Augsburg,  raourut  en  cette  ville,  en 
158$.  Il  écrivit  plusieurs  ouviages  sur  la  médecine  et  traduisit  en 
latin  Deux  livres  des  Venins  par  Jacques  Grevin.  Plantin,  1568,  in-40. 
La  traduction  parut  sous  Ie  titre  Jacohi  Grevini  de  Vencnis  lihri  duo. 
Plantin,  1571,  in-40. 
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nobis  reddatur.  Scis  etenim,  ni  fallor^  nos  hic  nihil  prorsüs 
imprimere  ulla  lingua,  nisi  prius  a  doctoribus  ad  hoc 
officium  ab  aula  destinatis  perlectum  approbatumque  sit. 
Tuum  itaque  erit  curare  ut  mature  possimus  habere. 
Vale,  Domine  observantissime.  Antverpiae,  9  julii. 


142.  —  Plantin  au  Cardinal  Granvelle. 

ro  juillet  1568. 
A  Monsieur  Ie  Cardinal. 

Tres  illustre  etc. 

Estimant  que  V.  I"*  et  R™*^  S*  aura  receu  les  feilles  de 
S*  Thomas,  dernièrement  envoyées,  et  quaedam  carmina 
D.  Gregorii  Nazianzeni,  avec  mes  précédcntes,  et  par 
icelles  entendu  que  je  suis  prest  de  faire  service  au 
S""  P  Manutio,  en  telle  sorte  qu'il  luy  plaira  me  Tor- 
donner,  ceste  ne  sera  que  pour  acheminer  ets  aurres 
feilles  de  S.  Thomas,  et  offrir  la  continuation  de  mon 
humble  et  bien  affectionné  service  i  vostre  111"*^  et  R°** 
Signeurie,  i  laquelle  désirant  estre  recommandé,  je  prie 
Dieu  donner  toute  prospérité  et  santé.  D'Anvers,  ce 
10  juillet  1568. 


receues  h 

vostre  arrivèe  en   saiilé  i   Lyon,    et   l'espoir  de   vosirc 

partement  dudicc  lieu   en    tres   bonnc   compagnie,   que 

contristi  pour  Ic  refus  de  mess"  les  Jonctes  '  des  exem- 

plaircs  de  la  Bible  en  4  langues,    ni  Ie  retardement  des 

deniers  pour  la  Summe  de  S'  Thomas,  qui,    avec  I'aide  • 

de  Dieu,  sera  aciievé   devant   Ie    15    d'aoust   prochain  ; 

après  laquelk  j'ay   délibéré    de   poursuivre   Timpression  | 

dn  cours  de  droict  canon  que  j'ay  commcncé  in-S',  de  la  | 

recognition  de  Contïus,  et  aussi  les   ceuvres   Je    Cicero 

in  8'  recongocus  apr£:s  I.ambinus,  dcsquelles  les  EpistolJB 

familiares  seront  achevées,  Dien  aïdant,  dedans  3  scmai- 

nes  *.  Le  cours  de  droict  canon   ay  je   espoïr   d'acliever 

en  4  tnois,  car  j'y  besongneray  1  trois  presses,  ainsi  que 

je  fais,  de  la  raesme  lectre,  en  Summa  S.  Thoma;.    Les 

cEUvres  de  Cicero,  h  cause  que    l'un   volume    se   vendra 

saus  Timtre,  je  n'iiiiprinieray  qu';'!    uue   presse.   J';iuray 

achevé  aussi  Ie  Diumale,  de  Ia  correction  d'Espagne,  que 

m'a  baillé  ici  de  Portonariis  en-ji,   dedans    ij   jours. 

Après  quoy,  je  délibère  de  faire  encorcs  Ie  Bréviaire  de 

la  -j-  ',  nonobstant  Ie  nouveau  que   j'attends  de  Rome, 

avec  privilege  de  Sa  Saincteté,  par  Ie  consentement  de 

P.  Manutius  ec  Populus  Romanus,que  j'espère  de  recevoir 

de  bref  et  Ie  commencer  incontinent. 

1.  Les  Junie,  céiëbres  imprimeurs  italiens  doot,  au  seizième  ^Ède, 
une  branche  s'éiaic  établie  i  Lyon. 

2.  M.  Tutlii  Ciaronü  Epislolr  ad  familiares.  Avec   annotatioDS  de 
P.  Manutius,  Lambinus  et  Canterus.  Planiia,  i^éS,  ia-S°, 

3.  Bréviaire  de  la  Croix.  Bréviaire  publié  par   Fran(.  Quignoneï, 
Cardinal  de  Sainte-Croix. 
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je  recommence  Timpression  de  mes  deux  sortes  de 
Bibles  ia-8°  et  une  autre  in-f»*,  en  attendant  vostre  réso- 
lution,  OU  de  quelque  autre,  k  vostre  refus^  touchant  les 
docteurs  in-4°,  ainsi  qu'estant  en  ceste  ville  je  vous 
avois  déclaré,  et  m'aviés  promis  mesmes,  estant  h,  Paris, 
d'y  entendre  d'une  partie,  ce  qu'il  semble  qu'ayés  oblie, 
veu  qu'en  vos  lectres  vous  ne  m'en  faictes  pas  de 
mention. 


144.  -^  Plantin  i  Claude  de  Withem  *. 

Le  13  juillet  1568.  A  tres  noble  et  magnanime  Signeur 
Monsigneur  Claude  de  Withem,  Signeur  de  Risbourg 
et  lieutenant  de  haut  et  puissant  Signeur  Monsigneur 
le  conté  de  Meghe. 

Monsigneur,  Estant,  ainsi  que  Sieur  Pierre  Gassen, 
plège  envers  Monsigneur  le  chevalier  de  Sèvre  des  de- 
niers annuels  de  la  commanderie  que  V.S.  tient  au  pays 
de  Liège,  m'a,  estant  mesmes  encores  sur  le  chemin  de 
Francfort,  dès  la  propre  semaine  de  Pasques,  envoyé 
son  neveu,  qui,  nonobstant  quelques  remonstrances  de 

1.  Bihlia  latina.  Plantin,  I569>  in-40  et  in-S». 

2.  Le  26  juin  1566,  Plantin  et  Corneille  de  Bomberghe  se  portè- 
rent  garants,  en  faveur  de  Qaude  de  Withem,  envers  le  Chevalier 
de  Sèvre,  pour  une  sonime  de  1300  écus  au  soleild  52  sous  par  écu. 
L'engagement  était  contractépour  un  terme  de  neuf  ans.  Le  dievalier 
de  Risbourg  s'obligesut  de  son  cóté  d  leur  payer  annuellement  la  somme 
de  2646  fl.  I  sou,  le  florin  compté  i  20  patars.  A  en  juger  par  le 
début  de  la  présente  lettre,  il  faut  croire  que  de  Bomberghe  passa  sa 
part  dans  ce  contrat  d  Pierre  Gassen.  Toute  cette  affaire  du  cheva- 
lier de  Risbourg  fut  pour  Plantin  une  source  abondante  de  tracas- 
series  et  d'ennuis  de  tout  genre.  Elle  se  termina  pour  lui  par  une 
perte  de  2630  florias. 
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la  difficuhé  des  temps,  de  l'absence  de  Pierre  Ie  Vignon, 
Nicolas  CliasteUin  et  compagnie,  que  moy  ni  mes  amis 
lui  sizeussent  faire,  me  contraignit  dès  Ia  mesmes  se- 
mainc  ^  luy  paycr  Ie  tcrme  de  Pasques.  Et  que,  dès  Ie 
20  du  mois  de  juing,  il  m'a  envoyi;  Icctres  de  change, 
i  payer  I'autre  ternie  au  premier  de  juillct.  Par  ainsi, 
ayant  ésté  contraint  d'accepcer  lesdicies  learcs  de  change 
et  par  conséquent  de  foumir  aux  payemenls,  je  me  suis 
trouvé  en  telle  perpicxitii  que,  si  a'eust  esté  l'impres- 
sioii  d'une  oeuvre  de  grandissimc  imponance,  en  laquelle 
la  Majestè  de  nostre  Roy  tres  cathoÜque,  m'ayant  envoyé 
un  noble  chevalier  et  tris  s^avant  docteur  expres,  avec 
Icctres  de  faveur,  tant  k  Son  Excellence  qu'ii  autres  et  i 
moy  en  particulier,  de  commanjement  d'y  travailler  en 
touce  diligence,  je  me  fusse  transportii  moy-mesmes  vers 
Vostre  Signeurie,  pour  d'icelle  avoir  Ie  moyen  de  recou- 
vrer  les  deniers  desdicts  deux  termes  escheus,  pour  les- 
quels  j'ay  employi!^  tous  mes  amis  et  crédict,  de  peur  de 
tomber  en  inconvénient,  perte  et  déshonneur  misérable. 
Maïs,  comme  j'estais  en  ceste  peine,  est  arrivè  de  Lyon 
Gilles  Chastelain,  frère  de  Nicolas  et  facteur  de  la 
mesme  compagnie,  auquel  m'estant  adressé,  m'a  respon-' 
du  n'avoir  aucun  moyen  de  me  subvenir.  Chose  qui 
m'a  d'autant  plus  contristé  que  j'ay  tousjours  entendu 
que  ladicte  compagnie  tenoit  i  rente  bon  nombre  d'ar- 
gent  de  Vostre  Signeurie.  De  sone  que  je  n'ay  sceu 
moins  faire  que  de  protester  k  Tencontre  d'eux,  seloa 
droict  et  raison.  Dont  c'est  ensuivi  qu'ayant  depuis  faict 
diligence,  U  m'a  payé  i  bon  compte  la  somme  de  six 
cents  ilorins  ec  promis  de  faire  faire  Ie  devoir  de  me 
faire  avoir  argent  dedans  lo  ou  12  jours,  chose  qui  m'est 
nécessaire,  si  je  veux  maintenir  mon  honneur. 
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Or  de  ceci  ay  je  bien  voulu  advertir  vostre  noble 
Signeurie,  des  vertus  de  laquelle  je  me  tiens  tant  asseuré 
que  je  ne  me  persuaderay  jamais  qu'elle  n'y  ait  donné 
tel  ordre  qu'il  apartient,  et  que  la  faute  ne  vienne  d'au- 
tres,  qui,  comme  j'estime,  font  leur  profict  de  ses  deniers 
k  nostre  dommage.  Car  je  vous  jure,  Monsigneur,  que 
je  n'ay  oncques  eu  ni  ne  prétends  aucun  profict  des 
deniers  avances  par  Vostre  Signeurie,  et  que  je  n'en  ay 
rien  autre  chose  que  les  peines  et  travaux,  quant,  les 
termes  venus,  ledict  Pierre  Gassen,  qui  regoit  et  paie  les 
deniers,  m'envoye  incontinent  lectre  de  change,  tout 
ainsi  comme  si  j'avois  de  longtemps  Targent  de  V.  S. 
en  mon  coflfre,  chose  qui  m'est  si  moleste  qu'il  me 
seroit  impossible  de  la  racompter  ni  escrire.  Et  pourtant, 
Monsigneur,  je  suplie  tres  humblement  V.  S.  qu'il  luy 
plaise  de  me  délivrer  de  ceste  peine,  ennuy  et  faschcrie, 
oü  je  suis  i  présent,  et  me  donner  Ie  moyen  pour 
l'advenir  de  n'y  tomber  plus.  Que  s'il  luy  plaist  me 
donner  ses  deniers  en  mains,  je  suis  prest  (pour  éviter 
toutes  fascheries  aux  jours  des  payements)  de  les  pren- 
dre  i  tel  profict  que  les  autres  les  prennent. 

Au  reste,  je  prie  a  V.  S.  se  souvenir  que  je  n'ay  pas 
été  remboursé  de  quelques  frais  que. je  fis  pour  Ie  mes- 
sager  envoyé  en  France,  et  les  procurations  et  autres 
menus  despens  que  je  payé  alors'que ^Vostre  Signeurie 
envoya  en  France  vers  Monsigneur  Ie  chevallier  pour 
passer  la  plègerie  et  avoir  les  lectres  d'entrée  en  posses- 
sion  ni  de  quelques  livres  délivrés  depuis  pour  Vostre- 
dicte  Signeurie.  Et  si,  en  quelque  chose  que  ce  soit,  mon 
service  peut  estre  aggréable  i  V.  S.,  elle  me  trouvera 
derechef  tousjours  prompt  et  apareillé   i  m'y  employer 


Ayant  respondu  parci-devaot  aux  lectres  de  V.  I="  et 
R""  Signeurie  et  ne  m'estant  survenu  autre  chose  digoe 
d'escrire  i  icelle,  ceste  ne  servira  que  pour  adresser  les 
feilles  de  S.  Thomas,  partie  imprimées  depuis  les  der- 
nitres,  envoyèes  Ie  lo  du  présent,  et  partte  ki  restées 
pour  n'avoir  esté  imprimées  selon  leur  ordre,  mais  anti- 
cipées  pour  cenaines  commoditès  de  nos  ouvriers,  Car 
je  n'en  imprime  guères  dawantage  que  15  par  chaicunne 


J'espère  d'envoyer  par  Ie  premier  qui  panira  d'ici  en 
avant  quelque  feille  imprimie  k  bon  escïent  de  la  Bible 
en  4  langues,  de  laquelle  ayant  faict  plusieurs  espreuves 
diffi^entes,  il  s'en  est  trouvé  une  qui,  outre  toutes  les 
autres,  ayant  merveilleusement  plea  k  tous  ceux  qui  les 
ont  venes  et  principalement  i  Mons'  Ie  Docteur  Arias 
Montanas,  que  la  Majesté  de  nostre  Roy  a  envoyé  par 
de9a  pour  conduite  la  correction  dudict  oeurre,  [ce  sarant] 
veut  et  ordonne  absolutemem  que  je  la  poursmve  de  telle 
&ceon,  chose  qui  enrichira  et  enchérira  tellement  Ia  be- 
songne  que  je  cratns  que,  outre  les  six  mille  ducats 
desquels  Ie  Roy  me  faict  accommoder  jusques  ii  la  £n 
de  l'impression,    tout   mon   bien     ne   suffira   pas  pour 
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Tachever.  Nonobstant  quoy,  me  fiant  en  la  grice  de 
Dieu^  en  celle  du  Roy  et  de  mes  bons  signeurs  et  amis, 
je  prens  la  hardiesse  de  commencer  tel  ouvrage,  de  la 
magnificence  duquel  V.  V^^  S'^  pourra  juger  i  la  pre- 
mière feille,  que  j'espère  de  luy  envoyer  déans  7  ou  8 
jours.  Ce  pendant,  je  prie  Dieu  la  conserver  i  son  hon- 
neur  et  gloire  et  au  profictde  la  république  chrestienne. 
D'Anvers  etc. 


146.  —  Plantin  au  Cardinal  Stanislas  Hosius.  ' 

(Plantin  reniercie  Ie  cardinal  Hosius  de  l'envoi  des  additions  i  la 
Confession  polonaise.  Avant  de  décider  s'il  imprimera  les  autres 
ceuvres  du  prélat,  il  désire  savoir  si  celui-ci  n'y  a  point  apporté  de 
changements.  Toutefois,  il  a  résolu  d'imprimer  Ia  Confession  polo- 
naise, et,  dans  quelques  jours,  il  en  enverra  un  specimen.) 

17  julii  1568. 

lUustrissimo  Reverendissimoque  in  Christo  Patri  ac 
Dno  D.  Hosio  Cardinali  amplissimo. 

Quod  in  reipublicse  christiana^  utilitatem  cum  litteris 
additionum  folia  non  pauca  ad  editionem  Confessionis 
polonicae,  quam  jampridem  meditamur,  adornandam 
venerabili  D.  Henrico  Ziberto,  *  S.  theologiae  doctori, 
canonico  Antverpiensi  et  domino  mihi  plurimum  obser- 

1.  Stanislas  Hosius  ou  Osius  naquit  d  Cracovie  en  1504.  Il  fut 
successivement  chanoine  dans  cette  ville,  évêque  de  Culm  et  d'Erme- 
land ;  il  étail  cardinal,  grand-pénitencier  et  légat  du  pape  pour  la 
Pologne.  Il  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  spécialement  pour 
combattrc  la  doctrine  de  Luther.  Il  mourut  A  Capranica,  prés  de 
Rome,  Ie  5  aoüt  1579. 

2.  Henri  Ciberti,  ou  Dunghaeus,  chanoine  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  ^  Anvers. 

20 


vando  inïserit  V.  UI""  et  R™'  Dominario,  gratias  habeo 
habiiurusquc  sum  quoad  vixero  niaximas. 

CKierum,  cum  dubilo  num  aliquid  etiam  in  reliquis 
operibus  suis  annotaverit  UI""  D.  V.,  non  audeo,  uc 
libenter  facerem,  opcrum  omnium  editionem  iu  foÜo 
aggredi,  priusquam  ab  ca  de  hac  re  certipr  factus  fuero. 

Inierea  vero,  ne  temporis  jactura  in  hoc  tam  necessa- 
rio  opere  üat,  apud  me  statui  (nisi  tarnen  aÜter  I"'"  D. 
V.  visum  fuerit)  Confcssionis  polonicK  libnim  in  8' 
forma  imprimere  atque  liujus  rei  iiiira  pancos  dies  spe- 
cimen mittere.  Interes  vero,  si  quid  sit  in  quo  nostra 
opera  placueric,  ego  scniper  paratïssiums  et  obsequentis- 
simus  fore  promino.  Deus  opt.  max.  UI""  et  R""  D,  V, 
servet  incolumem. 


t47,  —  Plantin  ti  Alnntu  Copus, 

fPUotin  traite  de  différents  sujets,  et  spécialement  d'une  nouvelle 
édiiion  des  Dialogi  sex  que  Copus  voudrait  faire  paratcre,  mais  que 
Plantin  déconseitle,  parce  qu'une  partie  des  exemplaires  de  la  pre- 
mière édition  se  trouve  eucore  en  magasin.  11  se  défead  en  outre  de 
chercher  i  faire  des  gains  exagérés  par  ses  transactions  avec  Alanus 
Copus.) 

17  julii  156S. 

Clarissimo  doctissïmoque  viro  D.  Alano  Copo. 

Qpandoqutdem  conditiones  mihi  damnosas,  in  tuam 
graiiam  potitis  quam  in  meum  ullum  quxstum,  tibi  pe- 
tenti  obtuli  offeroque,  non  video  qui  (si  tarnen  tuas 
intelligo)  in  aliam  partem  debueris  interpretari.  Pecu- 
nias  nunquani  denegavi,  sed  tempora  fuerunt  nobis  ini- 
quiora,  Imo,  nisi   existimassem  te  nos   non  libenter  vo- 
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luisse  et  potuisse  ferre,  ego  jamdudum  quoquo  foenore 
aliunde  pecunias  corrasissem,  quo  meam  erga  te  fidem 
et  chirographum  liberassem.  Qnod  et  nunc  facere  est 
animus.  Quare,  quando  huc  venire  pecunias  qusesitum 
voles,  indica  2  vel  3  antea  diebus,  efficiam,  Deo  favente, 
uteas  paratas  invenire  possis. 

De  qu«stu  ex  libris  a  te  emptis  tantum  abest  ut  co- 
gitem,  ut  paratus  sim^  tibi  vel  cuicumque  libuerit,  15 
stufferis  (quod  ego  22  emi)  dare  '.  Tu  mihi  80  florenos 
obtulisti,  si  vellem  nunc  recudere  librum.  Ego  vero  180 
tibi  vel  cuicumque  libuerit  ex  ipsis  libris  dabo,si  reliquos 
velit  mihi  solvere,adque  editionem  novam  ita  properabo 
ut  ante  3  postea  menses  pollicear  me,  Deo  favente,  abso- 
luturum  impressionem  idque  praestabo. 

Quod  scribis  te  nolle  magno  emere  quod  cum  magna 
gratia  et  aliquo  fortasse  commodo  potueris  impetrare, 
non  satis  assequor,  cum  ex  verbis  tuis  intelligam  te  non 
oblitum  esse  officii  tui,  qui  mihi  ex  compromisso  et  chiro- 
grapho  amici  privilegia  omuia  et  exemplar  Dialogorum 
tuorum  correctum  debueris  dare,quinto  mense  ab  eo  die 
quo  libros  tuos  emi  :  tantum  abest  ut  debueris  alicui 
ofFerre  vel  addicere.  Imo  neque,  si  rem  meam  amas  et 
editionem  novam,  ut  semper  mihi  occasionem  dari  optavi, 
desideras,  debuisses   aliquem   de   nova   recognitione  vel 

I .  Plantin  avait  imprimé  la  première  édition  des  Didogi  sex  Con- 
tra sutnmi  pontificatus,  monastica  vita,  sanctorum ,  sacrarum  imaginum 
optmgnatores  et  pseudomartyres  aux  frais  d*Alanus  Copus  qui,  de  ce 
chef,  lui  avait  payé  1097  florins.  L*ouvrage  était  terminé  en  janvier 
1 566 ;  au  mois  de  mars  suivant,  Plantin  reprit  940  exemplaires  d  22 
sous  la  pièce,  soit  pour  une  somme  totale  de  1034  florins.  Il  était 
stipulé  entre'eux  qu'Alanus  Copus  prendrait  des  livres  de  Plantin 
pour  une  valeur  egale  d  celle  de  100  exemplaires,  c'est-è-dire  pour 
y  330  florinsk. 


• 


I 


editione  parat.i  ceriiorem  reddere,  antequam  de  me,  td 
quem  res  periinctj  intellexisses  priorem  editionem  esse 
ferme  divenditani .  Igiiorasne  me  niillum,  irt  aiunt,  non 
raovisse  lapidem  quo  possem  vel  partem  aliquam  vUiori 
quam  emcrïm  pretio  disiraliere.  Nonne  tu  ei  amicus 
nosier  Frimatiniis  ',  Bcllemm  ",  Zangrium  *  et,  üt  milii 
dixisti,  alios  noniiulJos  sollïcitastis,  vel  ad  emtionem  vel 
permutationcm  quo  possem  ad  novam  editionem  animimi 
applicarc. 

Qjjod  si  de  fide  mea  dubitasti  hactenus,  quasi  simulatc 
aliquid  dixerini,  vel  me  tot  exemplaria  quod  postremum 
diiii  non  habcre  credas,  tibi  cxperiendum  fuit  quod  et 
iiutic  etiam  potes.  Si  tïbi  de  expectatione  pccuniarum 
tuarum  ultra  tempus  pnL'Scriptum  aiiquid  damni  accidit, 
hoc  rcsarciri  potest  et  ad  ld  prasstandum  sum  paratus, 
Num  vero  quod  ex  declaratione  emendatorum  Dialo- 
gorum  damnumjnobis  accidit  resarciri  possit,  tuum  esto 
judicium,  Iniquumne  tibi  vidctur,  si,  cum  nova  correctïo 
tua  Cl  priviicgiuin  ad  editionem  mei  solius  juris  sint 
omnioo,  eo  me  demittam  ut  paralus  sim  in  tuam  gratiam 
mediam  partem  jacturae  in  exemplaribus  qui  supersuot 
distrahendis  ferre  et  mediam  partem  lucri  novs  editionis 
vel  tibi  vel  cui  volueris  cedere  ?  An  existimas  fortasse, 
nova  etiam  editione  facta,  priorem  posse  divendi  ?  Certe, 
si  hoc  credis,  erras  ;  imo  religio  mihi  esset,  nisi  prsfato 
id  quod  essei,  alicui  obtrudere.  Qparc  nulli  usui  tune 
forent  prxterquam  ad  maculaturas,  quod  aiunt. 

Vide  itaque,  mi  Cope,  et  perpende,  quxso,  num  ali- 

I .  Thomas  Froi:nuii,  angl;iis,  associé  dt  Copus  daiis  Taffairc  des 
'Diatogi  stx. 

).  Imprimeur  i.  Louvain. 
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quam  occasionem  conquerendi  de  me  vel  de  scriptione 
mea,  quod  sciam,  dederim.  Paratus  sum  ad  omnia  quae 
indicaveris,modo  ne  ultra,  ut  jam  dixi,i5o,  imo  ducentos 
florenos  ex  libris,  quos  adhuc  habeo,  jactura  proponatur. 
Atque  ne  existimes  etiam  aliquid  aliud  de  me  quam  de 
amicissimo,  et  tibi  tuisque  studiis  atque  adeo  toti  reipu- 
blicae  bene  faventi  paratus  sum  dare  rationem  omnium 
quae  accepi  exemplarium  et  quicquid  inde  lucri  prove- 
nit  cum  his  qu%  in  mea  adhuc  sunt^  tum  hic  tum  alibi, 
potestate  ei  qui  voluerit  suo  commodo  vel  tuo  novam 
editionem  emittere.  Aut  excogita  quem  volueris  modum 
vel  conditionem,  modo  non  excedat  summam  praedictam, 
accipiam  et  gratias  habebo. 

Quod  de  supplendis  foliis  nihil  responderem,  non  ea 
ccrte  fuit  causa  quod,  ut  tu  judicas,  non  meminerim 
totus  attentus  ad  rem  de  qua  agebam.  Ego  namque,  ex 
tempore  et  absque  meditatione  anxia,  id  quod  res  est  et 
ut  sese  offert  respondeo.  Idque  facio  plerumque  multis 
aliis  distractus  negotiis  et  curis  variis  obrutus.  Hinc  fit 
ut  ad  ea  tantum  saepissime  respondeam  quae  mei  solius 
sunt  officii.  Caetera  namque  institori  meo  committo,  qui 
ne  omnibus  quidem  sufficere  vel  aliquando  quod  petitur 
invenire  potest,  quod  postremum  ei  nunc  sibi  accidisse 
dixit  et  ad  te  se  scripturum  recepit  atque  missurum  quae 
invenerit. 
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148.  —  'Piamin  au  Curdimi!  de  Granvelle. 

24  juillct  1568. 
Au  tres  illustre  Card.  de  Granvelle. 

Lc  mesrae  jour  que  j'ay  receu  les  lectres  de  V.  \™  et 
R"'  S"  du  19  du  passé,  j'en  receu  aussi  de  Paris  du  S' 
Guido  Lolgio,  agent  du  tres  illustre  cardinal  Farnèse, 
touchant  l'ceuvre  du  Sig'  Hieronymo  Mcrcuriale  '  de 
Arte  Gymnastica,  Icquel,  ^  la  recommandaiiou  de  V. 
I"'  S',  je  me  suis  rtlrsolü  d'imprimer,  Ie  plus  tost  et  dili- 
gentemcnt  que  je  pourray,  ainsi  que  je  i'ay  rcscritaudict 
Lolgio  et  prie  que,  pour  eest  etfect,  il  me  l'envoyc  i  sa 
première  iTommodité, 

Suivant  ce  que  V.  I""  S.  ni'advercist,  au  dernier 
ardcle  de  sa  lectre,  avoir  piégA  eitchargé  ï  ses  gens  ^ 
Bruxelles  de  m'euvoyer  son  exeniplaire  de  Ia  Bible 
grccqu(j  corrigLie,  j'ay  par  li;jtrcs  prit:  ccjoiird'huy 
Monsg'  Ie  Provost  d'Aire  de  la  m'envoycr,  d'autam 
que,  dedans  J  ou  4  jours,  nous  espérons  de  commencer 
k  bon  escient,  de  la  faceon  qu'est  ceste  présente  espreuve, 
laquelle  n'esf  encores  leue  ne  corrigée,  et  pourtant  je 
supplie  >i  V.  I""  S°  qu'elle  ne  soit  veue  d'autres,  pour 
Ie  moins  qu'elle  ne  vienne  ès  mains  de  ceux  qui  vou- 
droyent  juger  dé  la  correction  d'icelle.  Car  ce  n'est 

I.  Hercurialis  (Hieronymus),  docteur  en  médecine,  né  i  Forli  en 
i;}o,  exer^a  d'abord  son  art  dans  sa  ville  natale,  entra  en  1)62  au 
service  du  cardinal  Alexandre  Farnèse,  int  nommé  professeur  de 
médecine  è  I'Université  de  Fadoue  en  1369,  puis  i.  celle  de  Bologne 
en  1 387,  et  eiiün  i  celle  de  Pise.  II  mourul  dans  sa  ville  naialt  en 
1606.  II  écrivit  uil  irès  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  médecine 
dont  aucun  ne  fut  imprimé  par  Plantin.  Le  ii  Arlt  Gynimilica  parut 
■1  Paris,  en  1S77.  10-4". 
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qu'une  première  espreuve,  laquelle,  pour  Ie  degré  que 
Vostre  111"*  S'*  tient  en  la  chrestienté  et  Ie  zèle  qu'elle 
porte  au  bien  d'icelle  et  k  radvancement  de  toutes 
Sciences  libérales,  je  ne  luy  ay  peu  céler. 

Quant  i  Summa  S.  Thomse,  j'espère  que  par  plusieurs 
miennes  précédentes,  V.  I"*  et  R"*  S'%  aura  entendu 
que,  pour  ne  charger  trop  les  premières  postes,  j'en  ay 
mis  142  feilles  en  une  des  basles  que,  Ie  mois  passé, 
j'ay  ici  délivrées  au  conducteur  pour  les  adresser  au  S' 
G.  Ferrari,  libraire  i  Rome,  et  depuis  veu  par  autres 
feilles,  envoyées  depuis  par  la  poste  i  deux  fois,  et  par 
les  14  feilles  que  j'envoye  maintenant,  comment  je  pro- 
cédé en  Timpression  dudict  livre,  que  j'eusse  espéré 
pouvoir  achever  (ainsi  que  je  Tavois  escrit  a  V.  I™*  S'*) 
environ  la  S*  Jehan,  s'il  ne  m'eust  convcnu  faire  Ie 
voyage  en  France  et  entendre  k  faire  les  préparatifs  de 
la  Bible  et  d'autres  oeuvres  que  j'espère  de  faire  suivre. 

Maintenant  ay  je  bon  espoir  d'avoir  achevé  ladicte 
Summe  environ  la  my-aoust.  Et  pour  autant  qu'il  a  pleu 
a  V.  111""*  et  R""*  Signeurie  m'advertir  du  desseing  faict 
pour  la  recognition  de  toutes  les  oeuvres  de  S*  Thomas, 
et  que,  passé  plusieurs  années,  ayant  eu  Ie  mesme  désir, 
j'ai  incité  plusieurs  doctes  théologiens  de  Louvain  i 
conférer  ceste  summe  de  S^  Thomas  aux  exemplaires 
escrits  a  la  main  et  depuis  d'autres  encores  i  cercher  et 
annoter  les  passages  cités  en  icelle,  en  quoy,  outre  les 
frais  de  Timprimerie  et  papier,  j'ay  employé  telle  somme 
d'argent  qu'il  me  seroit  impossible  de  m'en  rembourser 
par  Tentiére  vente  de  ceste  impression,  je  désirerois 
avoir  argument  de  la  pouvoir  dédier  i  celuy  qui  me 
peust  tellement  favoriser  que  Timpression  desdictes  oeu- 
vres corrigées  me  fust  commise,  ou  bien  empescher  que 


je  ne  vinssc  par  Tiinitation  de  quelques  auires  a  cstre 
frustré  de  la  jouyssance  des  despenses  par  moy  desji 
faictes,  et  que  poiir  telles  poursuites  je  fais  encore 
jou rn elk' ment,  trop  plus  grandes  que  mes  facultés  ne  Ie 
peuvent  porter,  pour  continuer  ainsi  que  je  Ie  desirerois  '. 
Sur  quuy  je  suppüe  V.  111""  et  R""  Signeuric  qu'il  luy 
plaisG  m'informer  au  plus  lót  qu'il  sera  commodément 
possible,  afin  que  pour  ccla  je  ne  retardasse  (comme 
aussi  je  n'ay  pas  délïbéré)  rachévcment  dudict  ceuvre 
qui  desjA,  pour  Ie  peu  de  vcnte  que  nous  faisons  et  Ie 
peu  de  nioyens  que,  par  conséquent,  j'ay  de  fournïraux 
despens,  me  poise  tellenient  que,  pour  ce  pouvoir  long- 
temps  supporter,  j'ay  csté  contrainct,  non  seulement  de 
Ie  faire  in-4'',  mais  aussi  de  mectre  bas.pour  ung  temps, 
toates  autres  charges,  afin  d'avoir  plus  tost  faict,  ei 
ainsi  pouvoir  retirer  de  Ia  vente  de  cestuy-ci  de  quoy 
puis  après  fournir  i  poursuivre  les  autres  ouvragcs  en- 
trepris. 

Ce  faisant,  je  seray  d'autant  plus  tenu  &  prier  Dieu 
pour  la  bonoe  santé  et  prospérité  de  Vostre  Ulustriss. 
et  Rèvérendissime  Signeurie,  k  laquelle  je  désire  estre 
tousjours  etc. 


I .  L'édltioD  plantinienne  de  1 S69  de  la  Somme  de  S<  Thomas  fut 
dédiée  par  Augusiin  Hunoxus  au  pape  Pie  V,  et  par  Antoine  de 
Sieane  au  prince  Antoine,  neveu  de  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
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149'  —  Tlantin  h  Fulvius  Ur sinus. 

24  juillet  1568. 
Monsigneur, 

Il  me  desplaist  que  nous  ayons  commis  quelque 
faute  en  vostre  livre  des  fragments,  et  encore  plus  de 
ce  que  j'entends,  par  les  vostres  du  19  juin,  que  n'avés 
pas  encores  receu  Ie  livre  en  tier,  lequel  j'espère  que 
pour  Ie  moins  Ie  pourrés  maintenant  avoir  receu. 

duant  k  Commentaria  Caesaris,  je  n'ay  sceu,  pour 
certaines  raisons,  encores  y  besongner,  ce  que  j'espère 
faire  dedans  3  semaines. 

J'ay  rescrit  i  Paris  au  signeur  Guido  Lolgio  qu'il 
m'envoye  la  copie  du  livre  de  Monsigneur  Hieronymo 
Mercuriale,  avec  espoir  de  Ie  commencer  incontinent 
après  Tavoir  receu. 

Au  reste,  je  vous  remercie  tres  grandement  de  la 
bonne  affection  qu'il  vous  plaist  me  porter  et  du  bien 
que  me  procurés  en  advertissant  Vostre  Signeurie 
que,  quand,  i  sa  commodité  et  bon  loisir,  il  luy  plaira 
m'envoyer  Ie  livre  d'Achile  Statio,  avec  l'autre  inscrit 
Ta  iroLfieuLKu,  que  je  les  conjoindray  ensemble  et  ce  d'au- 
tant  plus  volontiers  qu'elle  a  Ie  désir  de  les  dédier  i 
Monsigneur  Ie  Cardinal  de  Granvelle,  auquel  je  me 
sens  et  confesse  volontairement  grandement  obligé, 
mais  non  tant  que  je  ne  désire  de  l'estre  encores  jour- 
nellement  de  plus  en  plus,  ainsi  que  Ie  semblable  j'ac- 
cepte  aussi  volontiers  de  Vostre  Signeurie,  laquelle  je 
prie  i  Dieu  etc. 


(II  attcnd  U  iraduction  latine  des  deux  livrcs  dvs  Venins  par 
Jacqucs  Grevin  et  est  disposi!  i  rimprimec.  Touiefois  il  ni;  pourtj 
accotder  nu  iriducieur  d'^utres  hoaoraircs  que  iz  ou  20  exirmplah 
de  I'ouïtage,  Si  ces  conditions  ne  plaisent  pas  i  Martius,  Plantin 
est  pret  i  imprimer  la  traduction,  au  prix  que  Ie  iravail  lui  coQtera  et 
i  prfter  gratuitement  les  grm-urcs  Taiies  1  ses  frais.) 

Pridie  kalcu^as  augusti  1 

Cbrissimo  doctissimoque  viro  HicrcmijE  Mai 

Augustano  medecina;  dociori, 

Speru  equidem  me  ad  proximas  nmidinas  Francofor- 
diam  iturum  ;  quare  tuum  crit  statuere  num  illuc  vel 
huc  excmplar  versionis  tu;t  mittere  cupierïs.  Ne  re  vera 
suspensum  delineam,  vel  vana  spe  lactcm,  aut  in  gra- 
tiam  nöstrara  videaris  hanc  operam  sumpsisse,  pro  ceno 
tibi  persuadcas  velim  me  ilJius  suscepmrum  editioiiem 
latinam,  potius  ut  tibi  gratificer,  quam  qiiod  inde  aüquid 
lucri  expectem.  Proïnde  non  est  quod  a  me  quid  pro 
remuneratione  laboris  hujus  expectes,  prieter  12  aut  20 
exemplaria,  amicis  tuis  abs  te,  si  velis,  doiianda  Ut  aucetn 
intelligas  me  tuo  et  studiosorum  potius  quam  meo  hac 
in  re  consulere  veile,  paratus  sum  cujuslibet  impensis  et 
commode  imprimere  et  meis  figuris  *  omare  ;  neque 
quid  aliud  ultra  pensum  operarium  diumum  expecto 
quam  ut  tuus  manere  possim,  ad  id,  quod  nuinïne  tuo 
potero,  paratissimus. 

Planlinus. 

1.  En  1565,  Plantin  fit  dessiner  par  Geoffroi  Ballaln  et  graver 
sur  bois  par  Jehan  de  Gourmont,  tous  deux  de  Paris,  55  figures 
pour  /.  Grevin,  "Datx  livres  des  fenins.LQ  desslnateur  re^ul  7  sous  de 
France,  Ie  graveur,  1 ;  sous  par  piéce. 
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15 1.  —  Tlantin  i  Claude  de  Withem, 

Le  premier  aoust  1568. 

A  tres  noble  et  vertueux  Signeur,  Monsigneur  de  Rys- 
bourg,  lieutenant  général  de  Monsigneur  le  comte  de 
Meghen  etc. 

La  revérence  qu'i  bon  droict  je  porte  i  tous  serviteurs 
de  Sa  Majesté  et  pricipalement  aux  grandes  charges  que 
Vostre  Signeurie  soustient  maintenant  pour  les  guerres 
et  affaires  tres  urgentes>  me  commandent  bien  de  ne 
l'importuner  de  la  lecture  de  mes  lectres  en  temps  im- 
portuns.  Mais  Textresme  néccssité  me  contrainct  comme 
forcé  de  passer  outre  toutes  les  bornes  de  jugement  et 
raison.  Suivant  donques  le  commandement  de  la  revé- 
rence et  devoir  envers  V.  S.,  principalement  en  ce  temps, 
je  prieray  seulement  ici  Vostre  Signeurie  qu'il  luy  plaise, 
quelque  heurc  de  repos,  lire  ces  autres  pages  que  la  né- 
cessité  me  contrainct  luy  rcspondre  et  ne  trouver  estrange 
ni  prendre  en  mal  que  son  bien  affectionné  serviteur 
remonstrc  humblement  la  peyne,  ennuy,  fascherie  et 
danger  oü  il  se  trouve  pour  le  service  d'icelle.  Cepen- 
dant,  je  prie  Dieu  qu'il  luy  plaise  faire  prospérer  Vostre 
noble  Signeurie  et  donner  victoire  telle  qu'elle  la  sou- 
haite  i  son  honneur  et  service  de  Sa  Majesté. 

Comme  j'ay  escrit  par  mes  précédentes,  il  m'a  faillu 
payer  le  terme  de  Pasques,  dès  la  propre  semaine,  et 
celuy  de  S*  Jehan,  dès  le  dernier  de  juing  dernièrement 
passés.  Et  qui  pis  est,  je  ne  sceu  alors  trouver  argent  i 
crédict  pour  nul  prix  ;  de  sorte  que  je  fus  en  danger  que 
tout  mon  bien  eust  esté  vendu,  mon  crédit  perdu  et 
ainsi  du   tout  ruiné.   Mais   il   advint  que  Sa   Majesté, 
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environ  cc  temps-li,  m'envoya  lectres  soussignées  de  sa 
main,  par  lesquelles  il  m'orilonne  de  m'adresser  vers  1'cx- 
cellence  du  duc  d'AIbe,  auquel  elleen  escrivit  aiissi,pour 
estre  favorisé  en  tout  cc  que  me  sera  de  besoing  pour 
suivre  son  ordonnance,  qui  est  entre  autres  choses.d'im- 
primer  une  Bible  en  cinq  langucs,  et  pour  eest  effect 
m'a  U  aussi  envoyé  un  chevallier  del'ordre  de  S'Jacques, 
docteur  tres  s^avani  et  expert,  avec  lectres  de  crédit  pour 
recevoir  ici  argent  cl  demeurcr  jusques  i  ce  que  j'eusse 
achevé  pour  Ie  moins  ladicte  Bible.  Or  ay  je  receu  i  bon 
compte  ijoo  [ducais]  d'arrcs  pour  faire  les  provisions 
dcues,  desquels,  pour  éviter  Ie  danger  oü  je  me  voyois, 
cspérant  que  !cs  plèges  de  V.  S.  feroyeot  de  bref  Ie 
devoir  de  me  remhourser,  de  bref  j'ay  payó  Icsdïcts 
lermes  ei  prins  i  crédict  les  papiers  et  autres  avance- 
ments  qu'il  ma  faillu  faire  pour  les  préparations  de  la 
dicte  Bible  etc. 

Ür  maintenant  sont  les  termes  venus  que  je  doibs 
payer  lesdicis  papiers  et  autres  avancemcnts,  autrement 
je  serois  contrainct  par  justice  de  ce  faire.  Chose  qui 
me  viendroit  4  encore  plus  grand  dommage,  d'autant 
que  si  Son  Excellence  venoït  k  entendre  que  j'eusse 
employé  I'argent  de  Sa  Majesté  en  autres  affaires,  je  ne 
doubte  qu'elle  ne  Ie  piint  en  mal  et  qu'U  ne  s'en  ensuï- 
vist  quelque  grand  inconvénient.  Et  pourtant,  Monsg', 
je  supplic  Vostre  noble  Signeurie  de  considérer  Ia  peine 
et  danger  oü  je  suis  pour  ceste  aSiaire. 

Quant  i  l'adverrissement  donné,  je  reraercie  tres  gran- 
detnent  V.  S.  du  bien  qu'en  cela  elle  monstre  me  désirer 
et  m'en  tiendray  toute  ma  vie  d'autant  plus  obligè  vers 
elIe.Nonobstant  quoy.il  vous  plaira  entendrequedèslong- 
lemps  j'ay  consigne  i  Mess"  les  fïscauK  tout  ce  que  j'avois 
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de  tels,  qui  est  la  sotnme  d'environ  i6o  fl.  de  rente,  .;s- 
seurant  V.  S.  qu'onques  je  ne  fus  leur  adhérent  en  aucun 
point  qui  me  doibve  préjudicier,  ni  debiteur  de  celuy  que 
nommés',  depuis  environ  13  mois  dès  devant  que  je 
congnusse  V.  S.  Et  de  faict,  dès  lors  il  y  avoit  plus  de 
18  mois  qu'il  avoit  tout  perdu,par  banqueroutes  qui  luy 
avoyent  esté  faictes  par  diverses  personnes,  de  sortc 
qu'il  ne  vivoit  que  d'emprunt,  chose  toutesfois  qui  n'a 
pas  été  sceu  de  personnes  autres  que  de  3  ou  4  de  ses 
amis  qui  luy  assistoyent  i  vivre,  et  d'autant  qu'il  avoit 
payé  quasi  tous  ceux  a  qui  il  devoit  et  qu'il  faisoit  tous- 
jours  monstre,  cela  ne  s'cst  pas  cogneu  ne  sceu  sur  la 
Bourse.  Et  j'estime  bien  aussi  que  Vostre  Signeurie  se 
souvient  bien  qu'alors  que  je  promis  de  bailler  plège  pour 
elle  i  Paris,  que  je  disais  que  ledict  personnage  n'avoit 
que  faire  d'estre  aucunnement  nommé,  d'autant  que  les 
plèges  que  je  devois  bailler  i  Paris  ne  Ie  congnoissoyent 
aucunnement  et  n'accepteroyent  la  partie  aucunnement 
sinon  i  mon  seul  respectet.  Mais  Vostredicte  Sig""^  et 
la  compagnie  des  plèges  d'icelles  vouloyent  qu'elle  y  fust, 
i  cause  que  pensiés  bien  que  je  dépendisse  de  luy,  ainsi 
que  la  renommée  estoit  entre  aucuns  et  que  ledict  per- 
sonnage Ie  vouloit  bien,  afin  de  couvrir  sa  renommée. 
Car  pourtant  qu'il  ne  faisoit  (pour  les  causes  devant 
dictes)  plus  de  traffique  sur  la  Bourse,  il  estoit  bien 
content  que  Ie  bruict  demeurast  qu'il  faisoit  encores  im- 
primer,ainsi  que  ses  ancestres  avoyent  faict,et  luy-mesme 
m'avoit  faict  commencer  des  Bibles  en  hébrieu,  mais 
lesquelles  il  ne  sceut  pas  mesmes  faire  achever  par  faute 
d'argent.   De  sorte  que  je  fus  contrainct,  longtemps  de- 

I.  Comeille  de  Bomberghe. 
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vaut  qu'aucuiis  trouhlcs  commenceassent.  Je  cercher 
autre?  moyens,  ainsi  que  plusieurs  gens  de  bicn  et  des 
plus  fidèles  serviteurs  de  Sa  Majesté  out  bïen  sceu  d&s 
lors,  et  pourtant,  Moiisg',  il  n'y  a  rien  que  je  craigne 
de  telle  part. 

Et  davantage,  Monsg'.Vostre  Signctirie:>^ait  que  c'cst 
i  Monsieur  Ie  Chevalier  de  Sèvrc  et  ii  Pierre  Gassen 
que  j'ay  affaire,  lesquels  s'il  plaist  i  V.  S.  de  faire  con- 
scntir  par  cy-après,  je  serai  tres  content;  maïs  il  est  in^- 
cessaire  que  je  sois  maintcnant  remboursé  des  ternics 
advancés,  afin  que  je  puisse  poursuivir  l'oeuvre  que  Sn 
Majesté  m'ordonne.  Et  faut  bien  que  V.  S.  entende  que 
j'ay  offert  i  Thomme  de  vos  plèges  cent  eseus  de  pertc 
pour  ces  dernïers  payements,  et  qu'il  me  les  fist  conip- 
ter  sans  aucuu  procès.estimant  bieii.voire  et  m'asseurant, 
que  V.  S.  ne  permectra  jamais  que  je  fusse  intóressé 
pour  son  service  1^  oü  je  n'ay  onques  prétendu  autre 
salaire,  proffict  nc  ri^compense  que  de  sa  bonne  s-/^ce, 
i  laquclle  je  supplie  estrc  recommandé,  priant  Dieu  la 
vouloir  conserver  et  faire  prospérer  en  son  honneur  et 
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152.  —  Plantin  au  Cardinal  de  Granvelle. 

Le  14  aoust  1568. 
A  Monsigneur  le  Cardinal  Granvelle. 
Tres  illustre  et  révérendissime, 

Ayant  achevé  Timpression  du  Diurnale  de  Saincte 
Croix,  j'avois  desji  baillé  la  copie  du  Bréviaire  aux  com- 
positeurs  pour  y  besogner,  quant  j'ay  receu  les  lectres 
de  Vostre  lUustrissime  Signeurie  qui  m'ont  faict  changer 
de  labeur,  entendant,  par  la  teneur  d'icelle?,  le  dommage 
qui  m'en  eust  peu  ensuivir,veu  que,  de  bref,  se  publiera 
le  nouveau,  selon  le  dire  de  Manutius,  k  qui  je  désire 
faire  toutes  les  commodités  qu'il  me  sera  possible  en  la 
vente  et  distribution  de  sa  disme,  ainsi  que  j'espère  que 
Vostre  lUustrissime  Signeurie  aura  entendu  par  mes  pré- 
cédentes,  nonobstant  la  teneur  desquelles  je  me  remects 
i  la  discrétion  et  bon  jugement  de  Monsigneur  vostre 
maistre  d'hotel  *,  puisque  il  luy  a  pleu  en  prendre  la 
charge  en  la  faveur  du  bien  que  me  procure  Vostre 
lUustrissime  Signeurie,  i  laqueUe  j'envoye  ici  encores  38 
feilles  de  Summa  Sancti  Thomae,  duquel  livre  j'espère 
que  Vostre  lUustrissime  Signeurie  aura  receu  maintenant 
toutes  les  précédentes,  et  de  bref  luy  envoyer  le  reste 
qui  seront  les  premières  feilles  et  les  indices. 

J'ay  aussi  receu  cejourd'huy  les  préfaces  et  index  du 
Uvre  de  Becanus,  par  quoy  j'ay  bon  espoir  de  l'avoir 
achevé  dedans  12  ou  15  jours   et  alors   de  Tenvoyer   k 

I.  Reoobert  de  Malpas. 


—    J20   — 

Vostre  Illustrbsime  Signeurie,  i  laquellc  cependant  j'en- 
voye  aussi  un  ternion  Je  la  Biblc  commencée  en  4  lan- 
gues,  laqueile  je  souliailc-  premièrement  estre  agréable  " 
Ji  Vostre  Illustrissime  et  Rivórendissime  Signeurie  el 
puis  a  lous  scs  scmblables,  personnages  docies  et  de 
rarissime  jugcmeni,  ausquels,  en  servant  au  public,  je 
disire  complaire  et  estre  d'iceux  favorisé. 
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AVANT-PROPOS. 


n  1867,  M.  L.  C.  Silvestre,  ancien  élève  de 
rÉcole  Polytechnique  et  ancien  libraire,  publia 
k  Paris  son  bel  ouvrage  sur  les  Marques  iypo- 
graphiques  des  libraires  et  imprimeurs  qui  ont  exerci  en 
Franceydepuis  Vintroduction  de  Vimprimerie  en  1470^  jusqu^i 
la  fin  du  sei:(iéme  siècle.  En  parcourant  ce  travail  impor- 
tant, dans  lequel  Ie  savant  auteur  a  compris  les  im- 
primeurs étrangers  i  son  pays  qui  ont  publié  des 
livres  en  francais,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  interes- 
sant de  consacrer  un  travail  spécial  aux  libraires  et  im- 
primeurs qui,  depuis  Tintroduction  de  Timprimerie, 
ont  résidé  dans  notre  chère  ville  natale.  Anvers  en 
efFet,  métropole  de  Tart  beige,  a  vu  de  bonne  heure 
s'établir  dans  ses  murs  les  presses  de  nombreux  et  célè- 
bres  imprimeurs  ;  de  leurs  ofEcines  sont  sortis  ces 
livres  splendides  qui,  encore  de  nos  jours,  font  1'admi- 
ration  des  collectiqnneurs,  en  même  temps  que  l'ome- 
ment  des  bibliothèques  les  plus  choisies ;  bomons-nous 
i  citer  les  incunables  des  Van  der  Goes,  des  Thierry 
Martcns,  des  Gérard  Leeu,  des  Back,  des  Van  den  Dorpe, 
les  grandes  publications  des  Van  Liesveld,  des  Phalesius, 


des  Nutius,  des  MeursiuK,  mais  surtout  des  Phintin  et 
des  Moretus. 

Grdci;  au  concours  obligeant  de  M-  Ferdinand  Van 
der  Haeghen,  Ie  savum  bïbiiothccaire  de  rUniversitii 
de  Gand,  nous  avons  róussi,  aprÈs  des  recherches  de 
plusieurs  annies,  i  réunir  plus  de  quatrc  cents  marques 
que  nous  avons  fait  rcproduire  par  différents  procédés 
graphiqucs. 

Imitan:  l'exeinple  de  M.  Silvestre,  nous  avons  outre 
leurs  marques  «  indiqué  les  demeures,  les  enscigncs  et 
»  les  devises  adoptées  par  les  Hbraircs  ei  imprimeurs.  i 
Nous  avons  égaleraent  signalé  les  maitres  qni  n  ont  em- 
»  ployé  esactement  !a  mime  m;irquc,  cuux  qui,  en  se 
»  servant  de  !a  méme  marque,  ont  substituc  louicfoïs 
o  leurs  chiffres  et  ieurs  propres  noms  a  ccux  de  leurs 
»  prédécesseuis,  et,  par  suite  nous  avons  fait  connaitre, 
»  ceax  qui  ont  esploité  successivemcni  Ic  ni6nie  èta- 
»  blissement.  » 

Nous  pcnsons,avcc  l'aiitcur  rranc;iis,que  pour  quelques- 
uns  ( l'indicatioD  prècise  de  leurs  demeures  k  dtverses 
»  époques  diterminées  pourra  mettre  il  méme  d'assigner 
B  une  date  approsimative  aux  ouvrages  qui  ne  portent 
B  que  cette  indication  ;  pour  d'autres,  l'enselgne  qu'ils 
»  ont  énoncée  sur  les  volumes  qu'ils  ont  publiés  et  qui 
»  ne  portent  que  cette  indication,  suffira  seule  ^  les  dé- 
•  »gner  d'une  maniere  positive.  ■  De  courtes  notices 
généalo^ques  et  biographiques  nous  ont  pani  indispen- 
sables  pour  completer  notre  travail. 

D'après  ce  programme,  nous  avons  formé,  en  guise  de 
dictionnaire,  un  recueïl  que  nous  avons  eu  Ie  plaisir  de 
voir  accueillir  avec  faveur  par  la  Sociüé  des  BibliopInUs 
Anversois.    Puisscnc  nos  concitoycns  y  trouvcr  unc  nou- 
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veile  preuve  de  notre  admiration  pour  les  glorieux  tra- 
vaux  que  nous  ont  laissés  les  siècles  passés. 

Nous  ne  saurions  terminer  eet  avant-propos  sans  pré- 
senter rhommage  de  notre  gratitude  aux  savants  qui,  dans 
Texécution  de  notre  travail,  nous  ont  assisté  de  leurs  lu- 
mières  et  de  leurs  conseils.  Nous  citons  en  premier  lieu 
M.  Ferdinand  Van  der  Haeghen,  Tauteur  de  la  Bibliotheca 
BelgicUy  qui  a  bien  voulu  mettre  i  notre  disposition  les 
clichés  des  marques  qu'il  avait  fait  exécuter  pour  son 
propre  travail ;  ensuite,  M.  Max  Rooses,  conservateur 
du  Musée  Plantin-Moretus,  qui  nous  a  puissamment  aidé 
dans  les  recherches  et  Ie  classement  des  nombreuses 
marques  du  riche  dépót  confié  i  ses  soins;  puis  encore, 
M.  Ie  chevalier  Léon  de  Burbure  qui  nous  a  communi- 
qué avec  empressement  ses  précieuses  notes  prises  dans 
ses  recherches  tant,  aux  archives  du  royaume,  qu'i  celles 
de  la  province,  de  la  ville;,  et  de  Téglise  de  Notre-Dame 
d'Anvers ;  enfin,  M.  Pierre  Génard,  Tarchiviste  de  la  ville 
d'Anvers,  dont  les  Communications  bienveillantes  nous 
ont  fourni  les  moyens  de  completer  notre  publication. 

Quant  i  notre  imprimeur,  il  s'est  appliqué  i  donner 
aux  vignettes,  autant  que  possible,  l'aspect  des  anciennes 
éditions,  dont  elles  sont  la  reproduction  fidele,  et  n'a  pas 
chercbé  i  leur  prêter  une  apparence  moderne  qui  aurait 
enlevé  au  travail  son  cachet  d'originalité.  Nous  croyons 
qu'il  a  réussi  dans  son  entreprise. 

Anvers,  fivrier  iSSj- 


'J$^i^^Tl^J$*i^^ 


Henri  AERTSENS  I. 


Henri  Aertsens  I,  fils  de  Gaspar  et  de  Catherine 
Van  derHeyden,  sa  seconde  femme,  né  i  Anvers 
Ie  22  mai  1586,  mort  Ie  12  mars  1658,  épousa,  Ie 
23  aoüt  161 5,  Anne  Liebrechts,  née  Ie  30  novembre 
15  91,  fille  d'Antoine  et  de  Sara  Van  Heesvelt.  H  fut 
admis,  commo-libraire,  dans  la  gilde  de  S^  Luc,  en  1640. 

Il  habitait  la  rue  dite  Cammerstraet,  et  avait  pour 
enseigne  :  Au  Lis  blanc  (In  de  witte  Lelie).  Il  s'est 
servi  de  plusieurs  marques  typographiques.  La  plus 
ancienne,  N°  2,  se  trouve  au  titre  de  :  A.  Augustini 
AntiquUatum  romanarum  hispanarumque  in  numtnis  veterum 
dialogi  Xly  latiné  redditi  ab  Andrea  Schotto.  S.  ƒ.  Anvers, 
1617,  in-folio. 

La  'marque  n**  5  a  été  gravée  par  Jean-Christophe 
Jegher,  d'après  Érasme  Quellin,  et  porte  les  initiales  de 
ces  deux  artistes. 


►'TV 
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Henri  aertsens  n. 


Hcnri  Aertsens  II,  fils  d'Henri  I  et  d'Anne  Lie- 
brechts,  né  Ie  17  avril  1622,  mort  k  Bruxelles 
en  septembre  1663.  Il  épousa,  Ie  19  février  1661,  Sara 
Wils. 

Il  habitait  la  maison  de  son  père. 

Le  14  février  1665,  ^^  veuve  se  remaria  avec  Lucas 
De  Potter,  libraire. 

Il  se  servit  de  la  plupart  des  marques  typographiques 
de  son  père.  Il  n'en  est  qu'une,N**  15,  qui  lui  füt  propre. 
11  Temploya  en  1662. 


t' 
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'i^Ji'i£'iit-i^-^Mê'^^ 


henri  aertsens  ra. 


Hcnri  Aertsens  M,  fils  d'Henri  Aertsens  II  et  de 
Sara  Wils,  naquit  Ie  27  décembre  1661,  e: 
décéda  Ie  16  juillet  1741.  Il  épousa  Isabelle  Desmarez, 
née  Ie  16  aoiit  1657,  décédée  Ie  21  janvier  1698. 

n  était  libraire  et,  en  1688,  il  habitait  la  courte  rue 
Neuve.  Il  se  servait  de  la  marque  N®  16,  qui  se  trouve 
au  titre  de  Touvrage  intitulé  :  Triomphe  der  Catholicke 
Kercke.  1688,  in-80. 

En  1697,  il  s'établit  au  Marché  aux  CEufs,  k  Tenseigne 
du  Mont  Pamasse  (In  den  Pamassus  Bergh). 

n  n'eut  qu'un  fils,  nommé  également  Henri,  né  Ie 
22  avril  1693,  mort  jeune,  et  deux  fiUes,  décédées  sans 
alliance. 


» 


> 
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GovAERDT  BACK  OU  BAC 

GODEFROI    BAC. 


En  1492,  Godefroi  Bac  épousa  Catherine  Van  der 
Meer,  veuvc  de  Mathieu  Van  der  Goes.  Il  fut 
admis  comme  maitre  dans  la  gilde  de  S*  Luc  en  1493, 
et  mourut  en  1517. 

Il  hkbitait  hors  Ia  porte  dite  Cammerpoort,  k  Ten- 
seigne  :  A  la  Cage  (Int  Vogelhuys). 

La  marque  N°  i  se  trouve  au  v**  du  6*  feuillet  de  : 
Ars  Natariatus.  s.  d.  (vers  1495)  in-4**.  Le  N*  2,  i  la 
fin  de  :  Aristote.  1/  secret  des  secres^  s.  d.  in-4°.  Le  seul 
exemplaire  connu  de  ce  demier  ouvrage  est  conservé 
dans  la  Bibliothèque  du  Musée  Plantin-Moretus. 


Jean  BEELAERT  (BELLERE,  BELLERUS  I). 


Jean  Bellere  I,  fils  de  Lucas,  nè  k  Liège  en  1526, 
mort  i  Anvers  Ie  13  octobre  1593»  épousa  Élisa- 
beth  Commers,  née  en  1530,  décèdée  Ie  3  septembre 
1616.  11  fut  re^u  bourgeois  d' Anvers,  Ie  20  octobre 
1553,  et  admis  comme  libraire  dans  la  gilde  de  S'  Luc^ 

en  ISS9- 

En  1554,  il  habitait  dans  la  rue  dite  Cammerstraet,  et 
avait  pour  enseigne  :  Au  Saumon  (In  den  Salm).  Cette 
maison  porte  aujourd'bui  Ie  N°  5. 

La  mème  année,  il  alla  demeurer  dans  une  maison 
située  dans  la  même  rue,  qui  avait  pour  enseigne  :  Au 
Faucan  (In  den  Valck),  aujourd'hui  Ie  N°  16.  Enfin,  en 
1564,  il  s*établit  i  Tenseigne  :  %A  VAigle  d'or  (In  den 
gulden  Arent).  Cette  maison  sise  aussi  dans  la  rue  dite 
Cammerstraet,  porte  aujourd'hui  Ie  N°  104. 

Il  5e  servait  de  cinq  marques  typographiques.  Celle 
marquée  N**  i  se  trouve  au  titre  de  :  Quadragesitnalia 
duo  opera  Joannis  Laiomi.  ISS4,  in-S*».  Le  N**  2,  après 
la  dédicace  de  :  Jean  Michel  Bruto^  La  institutione  di 
una  fanciulla  nata  nobilmente,  ISSS>  iïi-8°. 

Ces  deux  premières  marques  portent  le  monogramme 
d'Arnaud  Nicolaï.  Celle  marquée   N°  3   se  trouve  au 
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La  Veuve  de  Jean  BELLERE. 


E  11e  continua  i  habiter  la  mème  maison  :  A  VAigU 
Sor^  et  se  servait,  en  1396,  de  la  marque  N'  5, 
employee  par  son  époux.  Elle  se  trouve  au  dtre  de  : 
Jas$t  de  Datnhaudere,  Praxis  rerutn  dviliutn.  15961  in-4^. 
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La  Veuve  et  les  HéRtnERS  de  Jean  BELLERE. 


Établis  ï  Tenseigne :  A  VAigU  d'or^  ils  firent  usage 
des  marques  N**  5,  6  et  7. 
La  5*  ée  trouve  au  titre  de  :  Josse  de  Datnboudere, 
Praxis  rerum  criminalium.  1601,  in-4<'. 

La  6*  au  titre  de  :  Josse  de  Damhoudere,  Prompiuarium 
tbeologicum,  morale  et  politicum.  1596,  in-4^. 

La  7*  au  titre  de  :  /.  B.  Gratnmaye,  Asia,  sive  Histaria 
universalis  asiaticarutn  gentium.  1604,  in-4^ 


7^ 


Pierre  BELLERE  L 


P' 


lierre  Bellere  I,  fils  de  Lucas  et  frère  de  Jean, 

X  mort  k  Anvers  en  1600,  épousa  Jeanne  Steels, 
fiUe  de  Jean  et  de  sa  seconde  femme  Anne  van  Ertborae. 

H  fïit  admisy  comme  libraire,  dans  la  gilde  de  S*  Luc, 
en  1574.  En  1576,  il  habitait  dans  la  rue  dite  Cammer- 
straet,  la  maison  ayant  pour  enseigne  :  A  VÉcu  de  Bour- 
goigne  (In  den  Scilt  van  Bourgoignen),  occupèe  anté- 
rieurement  par  son  beau-père  Jean  Steels.  Cettc  maison 
porte  aujourd'hui  Ie  N°  5 . 

D  se  servait  des  marques  N°*  8,  9  et  10.  Le  N°  8  se 
trouve  au  titre  de  :  Los  siett  libros  de  la  Diana  de  Gearge 
de  MonU  Major.  Anvers,  137 S>  in- 16°. 

Le  N**  9,  au  titre  de  :  Manuel  de  Oraciönes  y  exercicio 
spiritual.  Anvers,  IS7S>  in-8°.     , 

Le  N**  10,  au  titre  de  :  Fr:  ^artholom.  Carran:^. 
Summa  omnium  canciliarumy  a  Sancto  Tetro  usque  ad  Vium 
quartum.  Anvers,  1576,  in-8*'. 


$ 
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La  Veuve  et  les  Héritiers  de  Pierre  BELLERE  L 


La  veuve  et  les  héritiers  de  Pierre  Bellere  I,  habi- 
taient  la  maison  ayant  pour  enseigne  :  tA  VÉcu 
de  Baurgaigne  (In  de  Scilt  van  Bourgoignen).  Hs  se  servaient 
de  la  marque  N''  8^  qui  se  voit  au  titre  de  :  Ovidius. 
Metamorphosis.  Anvers,  1608,  in-8**. 
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Balthazar  bellere. 


Balthazar  Bellere,  fils  de  Jean  et  d'Élisabeth  Com- 
merSy  naquit  k  Anvers,  Ie  i2  septembre  1564. 
n  quitta  sa  ville  natale  en  1590,  pour  aller  s'établir  k 
Douai. 

Il  se  servait  de  la  marque  N®  ii,  qui  se  trouve  au 
titre  de  :  Commentaria  in  prohervia  Salomanis.  Anvers, 
1589,  in-4^ 


Pierre  BELLERE  n  et  Jean  BELLERE. 


Pierre  II  et  Jean  Bellere,   fils   de   Pierre  L 
Le  premier  fut  admis,  dans  la  gilde  de  S*  Luc> 
en  1613,  le  second  Tavait  été   en   1609,   et  mourut  ie 
13  septembre  1636. 

Hs  se  servaientdes  marques  N^  8,  qui  se  voit  au  titre 
de  :  Ludovicus  Nannius.  Ichtyophagia.  Anvers,  16 16,  in^8^, 
et  N^  12,  qui  se  trouve  au  titre  de  :  %Ant<nne  Li  Pipre. 
Intentions  moraUsy  civiles  et  milüaires.  Anvers,  1625,  in-4^. 

Cette  demière  marque  pone  les  monogrammes  du 
dessinateur  Pierre  Huys  et  du  graveur  Antoine  Van 
Leest. 


•9M      «^      «1^      «iy*      9%0      %^      «fM      «9^      «fU      «^      «fM     «^      •%•      «^     •J^      «^      «§>•      a^tf 


Gaspar  BELLERE. 


Gaspar  Bellere,   fils  de  Jean  et  d'Élisabeth  G)ni- 
mers,  succéda  k  ses  parents  k  Tenseigne  :  A 
VAigU  i*of  (In  den  gulden  Arend). 

n  se  servait  de  la  marque  N°  ii,  que  Ton  voit  au 
titre  de  :  Justirto  Clarissimo  historiador  y  abbreviadar  de  la 
Histaria  de  Vexcdlente  Trogo  Pompeyo,  Anvers,  1609,  in-8°. 
La  marque  n°  13  se  voit  au  titre  de  :  Franc,  Sweer- 
tius,  Monumenta  Sepulcralia.  Anvers,  16 13,  in-S**,  et  celle 
marquée  N°  14,  au  titre  de  :  De  Damhouder.  Praxis  rerum 
civilium,  Anvers>  16 17,  in-4°. 
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Pierre  BELLERE  ü. 


Pierre  II  Bellere,  demeurait  k  Tenseigne  :  A  VÊcu 
de  Baurgaigfie  (In  de  Scilt  van  Bourgoignen),  et 
se  servait,  en  1641,  des  marques  N°  I5>  qui  se  trouve 
h  la  fin  de  :  Everhardi  Wassenhergii  cammentariorum  de 
bello.  Anvers,  1641,  in-12%  et  N°  16,  qui  est  au  titre 
de  :  Paratilla  sive  Summaria  et  meihodica  explicatio  decre- 
talium  D.  Gregorü  papa  IX,  Anvers,  1640,  in-8®. 
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Pierre  BELLERE  m. 


Pierre  m  Bellere  fut  admis  comme  maltre  dans  la 
gilde  de  S'  Luc,  en  1643.  On  lui  connait  trois 
demeures  différentes  :  en  1654,  ^^  ^^^^^  établi  au  Marché 
au  Lait,  it  Tenseigne  :  Au  Treilli  d'ar  (In  de  gulde 
Trallie).  En  1665,  au  Marché  au  Lait,  Au  Soulier  d*or 
(In  den  gulden  Schoen),  enfin,  en  1676,  au  Grand 
Marché,  %A  la  Mer  rouge  (In  de  roode  Zee). 
.  Il  se  servait  de  quatre  marques.  Celle  portant  Ie  N®  15, 
se  trouve  au  titre  de  :  G.  van  Wolsschaten.  De  Doodt 
vermaskert  met  des  werelts  ydelheyt  afghedaen.  Anvers, 
1654,  in-8°,  et  celle  portant  Ie  N°  16,  se  trouve  ï  la  fin 
de  :  Rhetorum  collegii  S.  Adriani  oppidi  Gerardimantani 
poësis  anagrammatica.  Anvers,  165 1,  in-8%  Le  N**  17, 
que  Ton  voit  au  titre  de  :  Josse  de  Damhoudere.  Opera 
omnia.  Anvers,  1646,  in-folio,  et  le  N°  18,  qui  se  trouve 
k  la  seconde  partie  du  mème  ouvrage. 

Ces  deux  demières  marques  portent  le  monogramme 
du  graveur  Jean  Christophe  Jegher, 
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GuiLUAM  VAN  DEN  BERGHE 

(GuiLLAUME  VAN  DEN  BERGHE) 

(GunxAUME  DU  MONT). 


Ce  libraire  demeurait,  en  1538,  dans  la  me  dite 
Cammerstfaete,  k  Tenseigne  :  Au  Chdteau  rouge 
(In  den  rooden  Borch). 

Il  se  servait,  en  1538,  de  la  marque  N°  i»  qui  se 
tronve  k  la  fin  de  :  Lc  nouveau  Testament.  Anvers^  1535» 

L.  C.  Silvestre,  dans  son  ouvrage  :  Marques  typogra- 
pbiquesj  Paris,  1867,  donne  la  marque  N°  2  sous  Ie 
N^  660. 
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Adriaen  van  den  BERGHEN 
(Adrien  van   den  BERGHEN). 


Cet  imprimenr  habitait,  en  1500,  au  Marché  :  Au 
grand  Mortier  d'or  (aen  die  Marct  :  In  die  grote 
gulden  Mortier).  En  1504,  il  était  établi  h  cóti  du  grand 
Mortier  (naest  den  grooten  Mortier).  En  1307,  il  de- 
meurait  au  Marché  au  Blé,  derrière  l'hótel  de  ville  : 
A  la  Chasse  (opte  G)remarct,  achter  der  Stadthuys  :  In 
de  Jacht).  Enfin  en  1524,  il  habitait  une  maison,  ^  Ten- 
seigne  :  Au  Missel  d'or,  située  rue  dite  Camerpoort- 
brugghe  (Int  gulde  Missael,  op  die  Camerpoortbrugghe). 
La  marque  typographique  N®  i  se  trouve  dans  Ten- 
cadrement  du  titre  de  :  Dat  Nyeuwe  Testament.  Anvers, 
1524,  in- 12^. 
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GiLEs  BEYS 
Gillis  ou  Egidius  BEYS 


Giles  Beys,  fils  de  Comeille,  nè  prés  de  Breda, 
épousa,  Ie  7  octobre  1^72,  Madeleine  Plantin, 
fille  de  Christophe  et  de  Jeanne  Rivière. 

Du  commencement  de  1567  jusqu'au  22  aoüt  1577, 
il  dirigea  la  librairie  que  son  beau-père  avait  ëtablie  k 
Paris,  rue  S'  Jacques,  k  Tenseigne  du  Compas  d'or. 

Après  Ie  20  aoüt  1577,  Beysouvrit  une  librairie  pour 
son  propre  compte,  dans  la  rue  S'  Jacques,  ^  l'enseigne 
du  Lis  blanc,  et  employa  comme  marque  un  plant  de  lis 
en  fleur,  avec  la  devise  :  Costa  placent  superis. 

n  revint  ï,  Anvers  en  1590,  et  fut  re^u  bourgeois  de 
cette  ville  Ie  22  fëvrier  15  91.  La  mème  annëe  il  fut 
admis,  comme  libraire,  dans  la  gilde  de  S^  Luc  et  ouvrit 
une  première  boutique  dans  la  Kammerstraete.  En  1592 
il  habitait  rue  des  Tanneurs,  Au  lis  blanc  (In  de  witte 
Lelie). 

En  arrivant  ^  Anvers,  Beys  se  composa  une  marque 
dans  laquelle  il  fit  entrer  Ie  Lis  blanc,  dont  il  se  servait 
^  Paris,  et  la  marque  plantinienne.  Il  employa  cette 
marque  sur  Ie  titre  de  :  Vsaltni  Davidis.  Antverpue  apud 
CEgidium  ^eysium^  Generum,  et  Coharedem  Christophori 
Plantini,  sub  signo  Ulij  tAlbi,  in  Cirdno  aureo.  1592, 
in-8^ 


Beys  retourna  k  Paris  et  y  mourut  Ie  19  avril  1595. 
Sa  veuve  épousa,  aa  mois  d'aoüt  IS96,  rimprimeor 
Adrien  Perier,  et  mourut  i  Paris,  Ie  27  décembre  159J. 

Au  titre  d'uQ  petit  lïvre  aujourd'buï  tres  rare  :  Le 
petit  pourmain  dévotieux,  par  Damoisctle  Barbe  de  Porquin, 
ipouse  au  S'  de  Roly,  on  trouve  :  i  Anvcrs,  chez  Gilea 
Beys,  CD  la  petite  imprimeric  de  Plantin,  m.d.xoi  (1592). 
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ARNOLD'BIRaKMAN  L 


Arnold  Birckman  I,  fils  de  Fran^ois  et  de  Gertrude 
van  Amersfoort,  épousa  Agnès  van  Gennep.  EUe 
était  veuve  Ie  17  Novembre  1548.  Ce  libraire  demeurait 
dans  la  me  dite  Cammerstraet,  k  l'enseigne :  A  la  Poule 
grosse  (In  de  vette  Hinne). 

n  se  servait  de  la  marque  N®  i  que  Ton  trouve  au 
v<>  du  deraier  feuillet  de  :  Cosmographicus  Uber  Petri 
Apiani  mathematici,  iam  denuo  integritati  restitutus  per 
Gemmam  Vhrysium.  Anvers,  IS33>  in-4®,  Ce  livre  est 
imprimé  chez  Jean  Grapheus. 


^  lir  ii(  nÈt  nkt   lir  lir  lÉi:  lii  lif  iki   lit  lil  lit  iIl  jèl  itL  liL 


Les  hèrttiers  d'Arnold  BIRCKMAN  I. 


Les  héritiers  d'Arnold  Birckman  I,  parrai  lesquels 
Arnold  Birckman  II,  qui  fut  admis  comme  li- 
braire  dans  la  gilde  de  S'  Luc,  en  I5S9>  et  Fran^ois 
Birckman,  habitèrent  la  maison  de  leur  père,  i  Ten- 
seigne  :  ^yi  la  Poule  grasse  (In  de  vette  Hinne) . 

Us  se  servaient  des  marques  typographiques  N°*  2,  3, 
4,  5  et  6. 

Le  N'*  2  se  trouve  au  titre  de  :  Historia  de  yervas^  y 
plantasy  de  Leonardo  Fuchsio  KAleman.  Anvers,  1557,  in-8°, 
imprimé  chez  Jean  de  Laet. 

Le  N**  3,  est  au  titre  de :  Historia  de  las  yervas, 
y  plantas  jacada  de  T)ioscoride  %Anaierbeo,  traduTiida  en 
Espanol  por  Juan  Jarava.  Anvers,  1557,  in-8%  imprimé 
chez  Jean  de  Laet. 

Le  N**  4,  se  trouve  au  titre  de  :  ^ihlia^  ad  vetus- 
tissima  exetnplaria  nunc  recens  castigata.  Anvers,  1563, 
in-S**,  imprimé  chez  Plantin  en  1560. 

Le  N°  5,  se  trouve  au  titre  de  :  Propheta,  Isaias 
JeremiaSy  ^aruchy  Ej^echiel^  Daniel  :  cum  duodecim  aliis 
minoribus.  Anvers,  1569,  in-S»,  imprimé  chez  Aimé 
Tavemier. 

Le  N®  6,  est  au  titre  de  :  Biblia  Latina.  Anvers, 
1570,  in-folio. 
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RoBERT  BOLLAERT. 


Robert  Bollaert  fut  admis  dans  la  gilde  de  S*  Luc, 
en  1527.  La  marque  typographique  dont  il  se 
servait,  se  trouve  sur  la  demière  page  de  :  Cosmogra- 
pbicus  Liber  7etri  Apiani^  mathematici^  studiose  carrectus, 
ac  erroribus  vindicatus  per  Gemmam  Pbrysium.  Anvers> 
1529,  in.4^ 

Ce  livre  est  imprimé  par  Jean  Grapheus,  aux  fr^is  de 
Roland  Bollaert. 


******* 


Grégoire  de  bonte. 
(Gregoris   de   BONTE). 


Admis,  comme  libraire,  dans  Ia  Gilde  de  S'  Luc, 
en  ISS9>  Grégoire  de  Bonte  était  déji  impri- 
meur  en  1531.  Au  v°  de  Tavant-dernier  feuillet  de  : 
Eenen  claren  spiegel  der  warachtiger  christelycker  Maechden, 
on  trouve  :  «  Gheprint  Thantwerpen  duer  Gregoris 
de  Bonte,  gesworen  librarier.  1531-  »  (Imprimé  k  An- 
vers  par  Grégoire  de  Bonte,  libraire  jure.  13  S  i)- 

Il  épousa  Ida  Goessens,  fille  de  Fran^ois  et  de  Mar- 
guerite  Vygen.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  fut 
nommé  prêtre  et  chanoine  de  Notre-Dame,  i  Anvers. 

Il  demeurait  i  Tenseigne  :  %>4  VËcu  de  Bdle  (In  de 
Scilt  van  Basel).  Cette  maison  était  située  au  lieu  dit 
de  Cammerpoortbrugghe. 

Il  se  servait  de  quatre  marques  typographiques.  Geile 
marquée  N°  i  se  voit  au  v°  du  dernier  feuillet  de  : 
Cosmographicus  Uber  Petri  %Apiani  Mathematici,  tam  denuo 
integritati  restitutus  per  Gemmam  Thrysium.  Anvers,  1333, 
in-4°.  Ce  livre  est  imprimé  par  Jean  Grapheus. 

Le  N°  2  se  trouve  au  v°  du  demier  feuillet  de  : 
Tparadys  des  :(J€letty  vol  Godlycker  leerlinghen^  gemoed  by 
tAlbirtus  Magnus  Bischop  van  Reghensburch.  Anvers,  1344, 
in- 12*. 
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CORNEILLE  CLYPEUS. 


Comcille  Clypeus  habitait  la  rue  ditc  Gimmer- 
straet,  k  Tenscigne  :  A  la  Fantaine  (In  die  Fon- 
teyne). 

II  était  libraire  et  se  servait  de  la  marque  typogra- 
phique  suivantey  qui  se  trouve  au  titre  de  :  Epilome 
adagiorum  Des.  Erasmi  Roterod.  Anvers,  1568,  in-8®. 

Ce  volume  est  imprimé  chez  Gilles  Coppens  de 
Diest. 


I 


Jean  CNOBBAERT. 


Jean  Cnobbaert,  fils  de  Michel,  naquit  en  1590  et 
mourut  Ie  14  septembre  1637.  Il  épousa,  Ie  20 
novembre  1621,  Marie  de  Man,  décédée  Ie  10  mars  1671. 

Il  habitait,  en  1621,  la  rue  dite  Koeperstraet,  i  Ten- 
scigne  :  %Au  Casque  blanc  (In  den  witten  Helm)  et  en 
1622  prés  de  la  Maison  professe  de  la  Société  de  Jésus, 
^  l'enseigne  de  5*  Pierre  (by  het  Professie  huys  der 
Societeyt  Jesu,  in  S'  Pêeter). 

Il  se  servait  de  cinq  marques  typographiques,  dont  les 
trois  premières,  d'argent  i  Técureuil  assis  au  naturel, 
sont  les  armoiries  de  la  familie  Cnobbaert,  telles  qu'elles 
se  trouvaient  &  l'abbaye  de  S'  Michel,  sur  la  tombe  de 
Michel  Cnobbaert,  écbevin  d'Anvers  en  1 587-1 588, 
père  de  Jean. 

Le  N°  I  se  trouve  au  v°  du  dernier  feuillet  de  : 
Informatio  fundamentalis  super  hodierno  Bohemia  statu. 
Anvers,  1620,  in-4°. 

Le  n**  2  se  trouve  au  titre  de  :  Thesaurus  phrasium 
poelicarum  :  operd  M.  Joannis  Buchleri.  Anvers,  1620, 
in-i2°.  Ce  livre  est  imprimé  chez  Henri  Aertssens. 

Le  n°  3  se  trouve  au  titre  de  :  Herodes  saviens  drama 
irajicum  pars  printa^  auctore  T.  F.  Emmanuele  Rodrigue:^ 
ordinis  S.  Augustini.  Anvers,  1626,  in-8°. 

13. 
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La  veuve  de  Jean  CNOBBAERT. 


La  veuve  de  Jean  Cnobbaert,  Marie  de  Man,  conti- 
nua  h  habiter  rimprimerie  occupée  par  son  époux 
i  Tenseigne  :  Au  5*  Pierre  (In  S*  Peetcr).  Elle  acquit 
cette  maison  par  acte  passé  devant  les  Échevins  d'An- 
vers  Ie  20  décembre  1639.  Elle  se  servait  de  la  marque 
N°  6,  qui  se  trouve  au  v**  du  demier  fcuillet  de :  Fontcyn 
adere  des  levens,  Anvers,  1655,  in- 12**. 
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La  veuve  et  les  hèritiers  de  Jean  CNOBBAERT, 


La  veuve  et  les  héritiers  de  Jean  Cnobbaert  con- 
tinuèrent  k  habiter  la  maison  i  l'enseigne  de 
5*  Pierre,  et  se  servaient  de  la  marque  N°  6,  que  Ton 
'voit  au  titre  de  :  Ceremoniën  die  de  H.  Roomsche  Kercke 
ghehruyckt  ontrent  de  reliquien  der  Heylighen.  Anvers,  1659, 
in-8^ 
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MicHEL  CNOBBAERT. 


Michel  Cnobbaert,  né  Ie  26  septembre  1628,  fils 
de  Jean  Cnobbaert  et  de  Marie  de  Man,  fiit 
admis,  comme  libraire,  dans  la  gilde  de  S*  Luc,  en  1632. 

H  imprimait,  en  1661,  i  Tenseigne  de  5*  Pierre,  et  se 
servait  des  marques  N°*  4  et  6. 

Le  N°  4  se  voit  au  titre  de  :  Goddelycke  instel linghe  van 
de  Oor-biechte  verthoont  door  den  Eerw.  Pater  Cornelius 
HaT^art.  Anvers,  1663,  in-8°. 

Le  N°  6  se  trouve  au  titre  de  :  Leeringhe  van  den 
H.  Jacobus,  apostel,  raekende  de  Heylighe  Olye  der  Siehen. 
Anvers,  i66r,  in-8°. 


SiMON  COCK. 


Simon  Cock,  fils  de  Corneillej  né  en  1489,  mort 
i  Anvers   Ie   17  aoüt   1562,  épousa  Mechtilde 
Costens.  Il  fut  admis,  comme  libraire,  dans  la  gilde  de 
'  S*  Luc,  en  15S7. 

Dans  un  acte  scabinal  de  la  ville  d'Anvers  de  Tan 
1535,  il  est  nommé  Simon  Blyleven  alias  de  Cock,  boec- 
printere. 

Il  habitait  au  rempart  du  Lombard,  vis-i-vis  de  la 
Main  £or  (op  de  Lombaerde  Veste,  tegen  die  gulden 
Hand  over. 

Il  se  servait  de  la  marque  suivante,  qui  se  trouve  au 
titre  de  :  Nicolas  Brontius.  Prcecepta.  Anvers,  1341,  in-8°. 
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Jean  COESMANS. 
Hans  COESMANS. 


Jean  Coesmans^  fils  de  Josse,  né  i  Louvain,  mort 
4  Anvers,  Ie  21  novembre  1589,  fut  re^u  bour- 
geois d'Anvers,  Ie  15  juin  1382.  Il  est  cité  dans  les 
comptes  de  la  gilde  de  S*  Luc  des  années  i $85-1 586. 

Mis  en  prison  en  1386  pour  avoir,  contrairement  k. 
Tédit  de  TEmpereur,  imprimé  certains  livres,  il  fut  con- 
damnè  en  mars  1587  k  demander  pardon  au  Dieu  du 
ciel  et  de  la  justice  et  aux  frais  du  proces.  Les  livres 
furent  saisis  au  profit  de  Sa  Majestë. 

En  1583,  il  demeurait  au  cimetière  Notre-Dame, 
^  la  Fortune  (op  Onser  Vrouwe  kerckhof,  in  de  Fortu)me). 

Il  se  servait  de  la  marque  suivante,  qui  se  trouve  au 
titre  de  :  Den  Spiegel  der  Menschen^  door  Hippophilus 
Meander  van  Bruessele.  Anvers,  1583,  in-8°. 
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Arnold  'S  CONINCX. 
Arnoudt  'S  CONINCX. 


Arnold/s  Conincx  épousa  Madeleine  Stelsius,  fille 
du  libraire  Jean  Stelsius  et  d'Anne  van  Ertbome, 
sa  seconde  femme.  Il  fut  admis,  comme  libraire,  dans  la 
gilde  de  S*  Luc,  en  1579. 

n  habitait,  en  1583,  i  Tenseigne  :  ^Au  Lion  rouge 
(In  den  rooden  Leeuw).  Cctte  maison  était  située  dans 
la  rue  dite  Cammerstraete,  vis-i-vis  de  la  rue  du  Cime- 
tière. 

Il  se  servait  de  quatrc  marques  typographiques.  Le 
N°  I  se  trouve  au  titre  de  :  LinguUy  dat  is  de  Tonge. 
Lurcnde  hoe  de  nunsche  ^iyn  tonghe  bedwinghen  saL  Anvers, 
1583,  in-8s 

Le  N°  2  se  tröuve  au  titrc  de  :  M.  Tullii  Ciceronis 
Rhetoriccfrum  ad  herennium  Libri  UIL  Anvers,  1383,  in-i2**. 

Le  N°  3  se  trouve  au  titre  de  :  Discours  et  histoire 
véritable  des  navigations^  perégrinations  et  voyagesy  faicts  en 
la  Turquie  par  Nicolas  de  Nicolay  Daulphinoys.  Anvers, 
1586,  in-4<*. 

Le  N°  4  se  trouve  au  titrc  de  :  T)iclaration  des  princi- 
paux  motifs  qui  ont  induit  le  sieur  De  Sponde^  conseiller  ei 
maistre  des  requestes  du  Roy  en  Navarre^  ii  s^unir  h  Viglise 
Catholique  Apostolique  et  Ronuiine.  Anvers,  1J9J  ïn-8°. 


jAc  iAc  iAc  lAcaAc  bÉc  sAc  iÉc  >Ac  i^  lAcaAc  lAc  »iiig  iAk  wI^  «Ac  iésk 

wf«     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «^     «fka     «^     «9m     «i^ 


Henri  CONNIX. 
Hendrik  CONNIX. 


Le  nom  de  eet  imprimeur  ou  libraire  n'est  connu 
que  par  le  seul  ouvrage  :  Les  devins  au  commen- 
taire  des  principales  sartes  de  devinations  icrit  en  latin  par 
Af.  Gaspar  Peucer^  nouvellentent  tourni  en  francois  par 
S.  G.  S.  (Siman  Goulard  Senlisien).  Anvers,  1584,  in-8*. 
Il  s*est  servi  de  la  marque  suivante  au  titre  de  ce 
volume. 


16. 


^-^^^-^i-^^^^^^i^^É-^^ 


Gilles  COPPENS  de  Diest. 
Gilles  COPPENS  van  Diest. 


Gilles  Coppens,  fils   de  Henri,  naquit  k  Diest.  Il 
fut  regu   bourgeois  d'Anvers  Ie    13   septembre 

1549. 

Vivement  soupconné,  en  1667,  d'avoir  imprimé  pen- 
dant les  troubles,  des  livres  qui  tendaient  a  sidition  et 
tumultey  il  fut  arrêté,  incarcéré  et  mis  ^  la  torture.  Les 
documents  de  cette  époque  ne  font  rien  connaitre  de 
Tissue  de  cette  affaire  ni  du  sort  de  Gilles  Coppens  de 
Diest. 

U  se  servait  de  deux  marques  typographiques.  Le 
N°  I  se  trouve  au  recto  du  dernicr  feuillet  de  :  Md- 
chioris  ^arlai  de  Raptu  Ganytnedis  Liber.  Anvers,  1563, 
in-8^ 

Le  N°  2  se  trouve  dans  le  Vibliophile  beige,  vol.  5, 
page  442  y  ï  la  suite  d*une  notice  relative  i  Gilles  Cop- 
pens de  Diest. 


j-cW 


•^    «^    «9*    *#*   "#•   *9*   *^ 


JEAN  CRINITUS. 


Cet  imprimeur  se  servait  de  la  marque  suivante, 
qui  se  trouve  au  titre  de  :  Chronicorum  multiplicis 
Histaria  utriusque  testamtnti,  Christiano  Massao  Camera- 
cenate  authore,  Libri  Vigenti.  Auvers,  1540,  in-folio. 


it. 


"N 


I 

'.r 


• 


I 
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Mathieu  CROM. 


Mathieu  Crom  fut  admis,  comme  imprimeur,  dans 
la  gilde  de  S*  Luc,  en  1542.  Il  demeurait,  en 
1539,  dans  la  Cammerstraet,  i  l'enseigne  :  Au  Chaudrcn 
(Li  den  Ketel),  en  1541,  dans  la  rue  dite  Corte  Cam- 
merstraet, h  la  MaUon  de  Delft  (In  het  Huys  van  Delh 
et  en  i^^Jypris  de  la  place  du  Taids  defer  (by  die  Ysere 
Waeghe  plaetse). 

Il  se  servait  de  sa  signaturc  comme  marque  typogra- 
phique.  La  première  se  trouve  au  titre  de  :  Kinder 
Leere.  Dat  christen  gheloove.  Die  thien  gheboden.  T)er  vader 
<m:(e.  Van  de  IVet.  Ende  Evangelie.  Anvers,  1542,  petit 
in-8**,  et  la  seconde  au  titre  de  :  De  clade  Hannonia  de 
Binchio  obsesso  a  Delphino  et  TDuce  Aureliano  Regis  Gallo- 
rum  filiis  Carmen  tumultuarium  ad  T).  Thminum  Lau- 
henseniy  et  Broniensem,  autore  Tetro  Philicino.  Anvers, 
1543,  in-4°. 

Ce  livre  est  imprimé  chez  Gilles  Coppens  de  Diest. 
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Ko  1 


N«   2 


"^ 


^ito  9É^  9^  ^^  ^te  sAi  iÉki  lAc  «^  aJk  iAk  ilÉk  lAc  jAk  iJk  aAc  sAc  s^ 

>  lift  ■  lüi  o  ipi  g  ipi  oTfS^oTfi  g  "u"  a  ■u' •  Tpi  jTm  oTm  oTm  B^FoT 


Roland  VAN  DEN  DORP, 
RoLANT  VAN  DEN  DORP, 


Roland  van  den  Dorp  était  imprimeur  et  habitait, 
en  1497,  dans  Ia  rut  des  TanneurSy  pris  des  frères 
de  Notre-Dame  (In  dio  Huyvettersstrate  bi  onser  vrouwen 
broeders). 

II  se  servait  de  la  marque  suivante,  qui  se  trouve  au 
verso  du  demier  feuillet  de :  Die  alder  excelleste  Cronycke 
va  Brabat.  Anvers,  1497,  petit  in-fol. 


»tttt***t*ttttttt» 


La  veuve  de  Roland  VAN  DEN  DORP. 


La  veuve  de  Roland  van  den   Dorp  établit  son 
imprimerie   pris  du  Poids  de  fer  (aen  dyseren 
Waghe).  Elle  y  demeurait  en   1501. 

EUe  se  servait  de  la  marque  suivante,  qui  se  trouve 
au  verso  du  dernier  feuillet  de  :  Dits  die  groote  en  nieuwe 
stieghel  der  volcomenheit  door  Broeder  Heyric  Herp  gardiaen 
tot  Mechelen.  Anvers,  1501,  petit  in-S**. 


19- 


lAc  lAc  jAc  iAc  aAk  lÉic  aAc  sAc  jAc  lAc  sAc  lAc  sAc  lAc  aAc  sAc  ><tig  sJk 
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Henri  ECKERT  van  HOMBERG. 
Henric  ECKERT  VAN  HOMBERG. 


Henri  Eckert  van  Homberg  était  impiimeur  k 
Delft,  qu'il  quitta  au  commencement  de  1500, 
pour  s'établir  k  Anvers. 

Il  avait  acquis,  dans  cette  demière  ville,  de  Jeanne 
Keersmans,  veuve  de  Jan  Pierets,  par  acte  passé  devant 
les  échevins  d' Anvers,  Ie  26  octobre  1499,  une  maison 
située  dans  la  rue  dite  Corte  Cammerstraet,  appelée 
k  Coq  (den  Haen)  et  ï  laquelle  il  donna  Ie  nom  de  son 
enseigne  en  Hollande,  h  la  mahon  de  Delft  (In  het  huys 
van  Delft). 

n  fut  admis  dans  la  gilde  de  S*  Luc  en  1520. 

Il  se  scrvait  de  la  marque  typographique  suivante,  qui 
se  trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  :  Somme  Ie  Roy 
of  des  Canincs  somme.  Ende  leert  men  hoe  mm  die  Sortden 
biechten  ende  beteren  saL  Anvers,  1304,  in-4®. 


I 


f; 


t  «^  «/^  «ip^  «^  «^  «ip» 


Grégoire  FABRI. 


Grégoire  Fabri  fut  admis  dans  la  gilde  de  S*  Luc, 
comme  libraire,  en  1626.  H  demeurait,  en  1628, 
dans  la  rue  dite  Cammerstraet,  k  Tenseigne  :  Au  Navet 
(In  de  Raep). 

Il  se  servait  de  la  marque  suivante,  qui  se  trouve  au 
titre  de  :  Judocus  van  %Assche.  Den  Schat  des  H.  Scapu- 
liers. Anvers,  1628,  in-12®. 


20. 


iAk  aÉk  aJk  »^  «A<  jJic  i^  aAc  iiite  ij^  «Ac  aAc  lAt  lAc  aAc  lAc  «^  «iIk 
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Jean  FÜULERUS,  FOWLER. 
Jan  FOULAERT. 


Jean  Foulerus,  originaire  de  Bristol,  vint  habiter 
Louvain,  oü  il  fut  admis  comme  libraire,  Ie  5  mai 
1565.  Le  20  juillet  1570,  Christophe  Plantin  lui  accorda 
Ie  certificat  exigé  par  l'ordonnance  du  roi  Philippe  II, 
du  19  mai  1570.  Les  lettres  d'examen  portent  :  scait  U 
latin,  fran^Sy  italian,  espagttol,  avec  son  maternel  anglais 
et  aucunetnent  le  grec  et  le  flameng. 

Il  était  en  relation  d'affaires  avec  Plantin  qui  lui 
ouvrit  un  premier  compte,  le  21  janvier  1568.  Il  résulte 
des  comptes  qui  suivent  que  Jean  Foulerus  vint  s'établir 
k  Anvers,  en  1576,  et  y  resta  jusqu'cn  l'année  1578. 
A  cette  époque  il  quitta  cette  ville  pour  aller  habiter 
Douai,  oü  il  mourut  avant  le  24  aoüt  1582.  De  cette 
date  au  13  juillet  1601,  les  comptes  de  livraisons  faites 
par  Timprimerie  plantinienne  portent  le  nom  d'Alice 
Foulers,  veuve  de  Jean,  k  Douai. 

Le  19  janvier  1602,  Thomas  Nelson,  prètre  anglais, 
liquida  les  affaires  de  la  veuve  de  Jean  Foulerus. 

Balthazar  Bellere,  libraire  k  Douai,  prit  k  sa  charge 
la  plus  grande  partie  des  sommes  dues  par  la  veuve 
Foulerus  i  Tofficine  plantinienne. 


Jean  Foulerus  habiuii  i  Anvers,  dans  la  rue  dite 
Cammerstraei,  prés  des  hiriticrs  de  Stelsius. 

I]  se  servait  de  deux  marques  typographïques.  Le 
n"  I  SC  troüve  au  titre  de  :  Maruli  spalalcnsïs  DUtorum 
faciorumqttt  MemorabUium  Lihri  sex.  Infintlis  mendis  dilt- 
gtnler  rtpurgati,  aique  S.S.  Palrum  logis  sigtllatim  appo- 
sitis  insigniti.  perjoantum  Foulerum,  'Brislolimsem.  Anvers, 

IS77.  '«-S"- 

Le  n"  2  se  irouve  au  litre  de  :  Nic.  Sanderus.  De 
Fisibili  Monarcltia  Ecclesia  Libri  VUL  Anvers,  tS78, 
in-folio. 

Le  bois  gravé  de  cttte  demière  marque  typographique 
de  J,  Foulerus,  est  conservé  dans  les  colkctions  du 
Musée  Planiin  Morctus.  I^  porte  le  monogramme  d'un 
graveur  inconnu.  (CE.) 


-lis- 


****************** 


j£AN  VAN  GHELEN  I. 


Jean  van  Ghelen  I  demeurait  dans  la  rue  des 
Béguines  (in  de  Baghynenstrate),  oü  il  imprimait 
jusqu'en  1531.  Après  cette  date  on  Ie  trouve  établi  au 
rempart  du  Lombard,  au  Lturier  blanc  (op  dye  Lom* 
baerde  veste  in  den  witten  Hasewint). 

Il  se  servait  de  la  marque  typographique  N**  i  qui  se 
trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  :  Dinstructie  van 
den  Hove  va  Hollant.  Zeelandt  ende  Vritslandty  gheordon- 
neert  bye  dye  K,  Af.  int  jaar  /J^/.  Anvers,  1531,  in-4**. 


—  169  — 


1^ 


La  veuve  de  Jèrèmie  VAN  GHELEN.  ^ 


Jérémie  van  Ghelen  était  fils  de  Jean  van  Ghelen  EI, 
qui  avait  été  admis  dans  la  gilde  de  S*  Luc,  comme 
imprimeur,  en  1577.  La  veuve  de  Jérémie  van  Ghelen" 
était  libraire  et  demeurait,  en  1642,  dans  la  rue  des 
IsraeliteSy  au  Lturier  blanc^  pris  de  la  nouvelle  Bourse  (In 
de  Israelschestraet,  in  den  witten  Hasewindt  by  de  nieu 
Borse). 

EUe  se  servait  de  Ia  marque  N°  3,  qui  se  trouve  au 
dernier  feuillet  de  :  Recreative  Beschryvinghe  van  de  Tra- 
prieteyten  ofte  eyghendommen  van  de  differente  soorten  van 
Ambachtslieden.  Dienende  in  stede  van  Medicamenten ^  teghen 
die  Melancolie.  Anvers,  1642,  in- 12**. 


23 


Jacques  van  GHELEN. 


Jacques  van  Ghelen,  fils  de  Jérémie  van  Ghelen, 
était  imprimeur  et  demeurait,  en  165  2,  au  Marchi 
aux  CEufs,  a  la  Cage  (op  d'Eyermerckt  in  den  Voghel 
Heyn). 

Il  se  servait  des  marques  typographiques  N°*  6  et  7, 
Le  N**  6  se  trouve  au  recto  du  dernier  feuillet  de  : 
De  H.  lansie  tot  Jesus.  Anvers,  1648,  in-ii*». 

Le  N*»  7  se   trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  : 
T)e  Eensaemheydt  van  Philagia.  Anvers,  1649,  in-i2°. 


—  I8l  — 


Matthieu  van  der  GOES. 
Matthys  van  der  GOES. 


Cet  imprimeur  avait  épousé  Catherine  van  der 
Meer  aliis  van  Houtmeer.  Il  mourut  en  149 1. 
Sa  veuve  se  remaria  en  1492,  avec  Godefroi  Back,  im- 
primeur. 

H  se  servait  de  la  marque  typographique  suivante,  qui 
se  trou^  au  verso  de  la  page  14  de  :  Stella  ckricorum 
{Thesaurus  presbiierorum  gut  et)  inscribitur.  Sans  lieu  ni 
date.  Anvers,  vers  1487,  in-4°. 


-i8s- 


•#•  •#«  •#»  •#«  •#•  •#•  •#•  •#•  •#•  •#•  «^  «p*  •#•  •#•  «v*  *#*  *^  *9* 


Jean  grapheus. 


Jean  Grapheus^  fils  de  Comeille,  naquit  k  Alost 
vers  1502;  il  épousa  en  premières  noces  Anne 
's  Bocx  OU  de  Bock,  et  en  secondes  noces  Élisabeth  van 
der  Hagen.  Il  était  Ie  frère  de  Corneille  Grapheus  (de 
Schryver  ou  Scribonius),  secrétaire  de  la  ville  d'Anvers 
en  1 520-1 521  et  de  1540  i  1548. 

Jean  Grapheus  fut  admis  dans  la  gilde  de  S'  Luc, 
comme  imprimeur,  en  1532,  et  re^u  bourgeois  d'Anvers 
Ie  8  mai  1540. 

Il  habitait  rue  Large^  i  Venseigne  de  la  Plume  (op  die 
Breedestrate  in  de  Penne),  une  maison  qu'il  avait  acquise 
par  acte  passé  devant  les  échevins  d'Anvers,  Ie  13  avril 
1540. 

Il  se  servait  de  quatre  marques  typographiques. 

Le  N°  I  se  trouve  au  verso  du  demier  fcuillct  de  : 
Tro  invictiss.  Casare  Carolo  %Augusio,  Hispaniarum  Rege 
Catbolico  etc,  ad  epistolam  hranci  R^  ad  Principes  Im- 
perii  transmissam,  nee  non  ad  Apologiam  Madricia  convenn 
tionis  dissuasorianif  responsiOy  ac  erudita  admodum  r^uküio. 
Anvers,  1527,  in-S**. 

Le  N®  2  se  trouve  au  verso  du  demier  feuillet  de  : 
Pranosticatio  ridicula  sed  semper  verissima  in  Mariopago 
calculata  per  Christianum  Cellarium.  Anvtrsy  i533,in-4°. 


Le  N°  3  se  trouve  au  verso  du  denjier  fcuiüei  de  ! 
Costttographicus  Ubtr  'Pdri  Apiani  Mathematici,  tam  denatr^ 
int^rilati  resliluttu  per  Oemmam Pbrysiimi.  Anvers.  IJSJ, 
in-4°. 

Lc  N"  4  SC  irouvc  au  verso  du  dcrnïcr  fcuülci   de  i.l 
'Bnvis  txposilio  de  htducUs  Nurembtrgie  inler  dti.  Maies- 
tatis  oratorei»,  ac  Legalos  'Ducis  Clivtmis,  inUrvaüu  ordi-l 
num  sacti  Imptrü  paclis,  ac  ab  eodtm  Duce  iemtri perfidiq 
rurjus  reieclis  ei  violatts.  Anvers,  IJ4;,  in-4". 


B  iydir»  Tsav^'t  Si-yf 


sifMa 


■  o  ■■»  e  ■■■»  !■■  o  ■■■  »  !■■  »  Il 


JOANNES  GRAVIUS. 
Hans  DE  GRAVE. 
Hans  DE  GREVE. 


Cet  imprimeur  demeurait,  en  1548,^1^  rempart  du 
Lombard,  il  la  Tucelle  de  Maestricht  (op  de  Lom- 
baerde  veste  in  de  Maecht  van  Triecht). 

Il  se  servait  de  la  marque  typographique  suiyante, 
qui  se  troüve  au  titre  de  :  Ecclesiastica  historia  gentis 
%Anglorum  libri  quinque  diligenti  studio  h  mendiSy  quibus 
hactenus  scatebant,  vindicati.  Beda  anghsaxone  authore. 
Anvers,  1550,  petit  in-folio. 


2$. 


^Éte  ^sc  ^^  sJksAc  lAcsAc  lAc  klic  lisK  sAc  lAc  tAc  lÉc  lÉKüfec  sAc  its 


Engelbert  GYMNICUS. 


Engelbert  Gymnicus,  né  k  Cologne,  mourut  k 
Anvers,  Ie  23  aoüt  1675.  Il  épousa,  en  1650, 
Claire  Lesteens,  décédée  Ie  13  janvier  1697,  fiUe  de 
Guillaume  Lesteens,  imprimeur,  et  de  Marie  Verdussen. 

Admis  dans  la  gilde  de  S*  Luc,  comme  imprimeur,  en 
1649,  Engelbert  Gymnicus  fut  re^u  bourgeois  d' Anvers, 
Ie  23  Septembre  1656.  En  1662,  il  succéda  k  son  beau- 
père  Guillaume  Lesteens,  dans  Timprimerie  située  dans 
la  rut  HautCy  au  Pelican  d'or  (in  de  Hoochstraet,  in  den 
gulden  Pellicaen). 

Il  se  servait  de  la  marque  typographique  suivante,  qui 
se  trouve  au  titre  de  :  Rob:  ^ellarmini  Volitiani  ex  Soc. 
Jesu  S.  ^.  E.  Cardinalis  Christiarue  Doctritue  latior  ex- 
plicatio.  Anvers,  1663,  in- 12**. 


2S 


I 


^1^  9^  jAc  ji^  jAc  aftc  sAc  sAc  aAc  lAk  lAc  lAc  i^  jAc  iAc  iI^  tAi  lAc 
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GuiLLAUME  Engelbert  GYMNICUS. 


Guillaume  Engelbert  Gymnicus,  fils  d'Engelbert 
et  de  Claire  Lesteens,  naquit  i  Anvers,  Ie  7  no- 
vembre  163 1  et  y  mourut  en  1694.  U  épousa,  en  168^, 
Marie  Catherine  Sion.  Il  demeurait,  en  1689,  prés  de 
l'Hótel  de  ville^  au  coin  de  la  rue  dite  Manstrate^  au  Saint 
Esprit  (by  het  Stadhuys  op  den  hoeckvande  Manstrate 
in  den  Heylig  Geest). 

Il  se  servait  de  la  marque  typographique  suivante,  qui 
se  trouve  au  titre  de  :  Almanach^  ofte  den  oprechten  Hon- 
garischen  Hemel-Meler  voor  het  jaer  i6^r,  gheniaeckt  door 
Mr  Livinus  Rombauts.  Anvers,  1691,  in-8''. 


^^^^^ 


La  veuve  de  Guillaume  Engelbert  GYMNICUS. 


La  veuve  de  Guillaume  Engelbert  Gymnicus  (Marie 
Catherine  Sion),  continua  a  imprimer  ^  l'en- 
seigne  :  c/^m  Saint  Esprit. 

EUe  se  servait  de  deux  marques  typographiques.  Le 
N**  I,  dont  se  servait  également  son  époux,  se  trouve 
au  titre  de  :  Prognosticatie  van  het  jaer  ons  betren  Jesu 
Christi  16^9,  door  M^  KAdriaen  van  Vlaenderen.  Anvers, 
1699,  in-32°. 

Le  >I°  2  se  trouve  au  titre  de  :  Chronyche  ofte  Memo- 
rien  der  Stadt  Antwerpen,  beghinnende  van  over  de  duysent 
jaeren.  Anvers,  1699,  in-32°. 


/ 
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Henry  HEYNDRICX. 
Hendrick  HENDRICSEN. 


Henry  Heyndricx  fut  admis  dans  la  gilde  de 
S'  Luc,  comme  libraire,  en  1572. 

n  demeurait,  en  1577,  au  cémitière  Nostre  Dame, 
i  la  Fleur  de  lis  (op  onser  vrouwen  kerckhof  in  de 
Leliebloeme)  et  en  tS^S  au  même  cémitière  Nostre 
Dame,  h  la  Croix  £or  (in  't  gulden  Cruys). 

Il  se  servait  de  la  marque  typographique  suivante,  qui 
se  trouve  au  verso  du  demier  feuillet  de  :  Practycke  om 
lichtelyc  te  leeren  visieren  alle  vaten  metter  Wisselroede  door 
Willem  %aedtSy  Maestrichter.  Anvers,  1580,  in-8°. 


26. 
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MiCHEL  HILLEN  OU  VAN  HOOCHSTRAETEN. 


Michel  Hillen,  fils  de  Jean  et  de  Catherine  Dib- 
bouts  ,  naquit  probablement  entre  les  années 
1470  et  1485  i  Hoogstraten,  petite  ville  de  la  Cam- 
pine  Anversoise,  oü  scs  parents  possédaient  quelques 
propriétés.  Il  ajouta  parfois  Ie  nom  de  sa  ville  natale  k 
son  nom  de  familie.  Il  vint  se  fixer  k  Anvers  et  y  fut 
inscrit  dans  la  bourgeoisie  en  1308,  sous  Ie  nom  de 
Michel,  fils  de  Jean  (Michiel  Janssone). 

Il  occupa  d^abord  une  maison  au  coin  du  rempart  du 
Lombard,  et  plus  tard  derrière  Ie  cimetière  Notre  Dame, 
dans  la  rue  dite  Cammerstraet,  une  demeure  située  prés 
des  trois  Chandeliers  (by  die  drie  Kandelers),  dans  une 
allee  aujourd'hui  démolie  et  dont  Ie  terrain  est  incor- 
poré  dans  la  nouvelle  rue  Nationale. 

En  1318,  Michel  Hillen  acquit  une  maison  rue  dite 
Cammerstraet,  qui  portalt  pour  enseigne  au  Navet  (in 
de  Rapé).  Ce  fut  li  que  ses  presses  fonctionnèrent  pen- 
dant vingt-huit  ans.  En  1546,  aprës  la  mort  de  son  fils 
Jean,  il  céda  son  imprimerie  i  son  beau-fils  Jean  Stelsius, 
qui  avait  épousé  sa  fiUe  Marguerite-  Michel  Hillen  fit 
son  testament,  Ie  13  mars  I5S7>  devant  maltre  Jean 
van  den  Eynde,  curé  de  Téglise  de  Notre-Dame,  comme 
notaire  public,  et  mourut  Ie  22  juillet  1558.  Il  fut  en- 
terré  au  convent  du  tiers  ordre  de  S*  Fran^ois,  oü  sa 
fiUe  Ludwine  était  religieuse. 


Micbel  Hillen  s'est  servi  de  dbt  marqucs  typogra- 
phiques  qui  se  trouvent  : 

Le  N"  I,  au  titre  de  :  D.  Erasmi  Roierodami  Opus  de 
amscribatdi!  tpiitalii  recognitum  denuo  ah  autore  et  locupU- 
latum.  Anvers,  1531,  in-8*. 

Le  N"  2,  au  verso  dn  deraier  feuillet  de  l'ouvrage 
cité  ci-dessus. 

Lc  N°  3,  au  titre  de  :  Joannis  Carpentarii  iliensis  Dt- 
ealogUa  narratio,  formandis  iuvenibus,  ex  illustrioribus  de- 
prompta  Iheologts.  Anvers,  IS33.  in-4''. 

Lc  N"  4,  au  verso  du  dernitr  feuiltet  de  :  Dilucida  et 
pia  cxplanatio  symboU  qwod  api'stdorum  dicitur,  el  decalogi 
praceptorum,  per  Des.  Eraunum  Rot.  Anvers,  ISÏ3,  in-8". 

Le  N"  s,  au  verso  du  dernier  feuillet  de:  Breviarium 
Romanum.  Anvers,  1537,  in-S", 

Le  N"  6,  au  verso  du  dernier  feuillet  de  :  Doctissimi 
viri  Joannis  Murmellii  Ruremundensts  'Pappa  puerorum, 
uHa  cum  cerüuimis  Syntaxeos pracepliombus.  Anvers,  1537 
ia-4'. 

Le  N"  7,  au  titre  de  :  Grammatica  Latim  'Philip^ 
Melanchtonis  ab  authort  nuper  et  aucta,  et  recogmta.  An- 
vers, 1538,  in-S". 

Le  N"  8,  au  titre  de  :  Josephus  Macropedtt,  Fabula  sacra, 
pietatis  et  pudicitia  cultoribus  pnlegettda.  Anvers,  1544, 
in-8". 

Le  N°  9,  au  verso  du  demier  feuillet  de  :  Adagiorum 
epitome  fnst  novtssimam  D.  Erasmi  Roterodami  recognitionem 
per  Eberhardum  Tappium.  Anvers,  1545,  in-S". 

Le  N"  10,  au  frontispice  de  :  T)es.  Erasmi  'Declama- 
tiones  quatuor. 
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Jean  HILLEN. 

Jean  Hillen,  fils  de  Michel,  imprima  dans  l'établis- 
sement  de  son  père  et  se  servit  des  marques  typo- 
graphiques  N®"  6,  7,  8  et  9,  employees  par  celui-ci. 

Il  mourut  en  1543. 

Le  N°  6  se  trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  : 
Asottis  Evangelicus,  seu  evangelica  de  filio  prodigo  parabola, 
a  Georgio  Macropedio  comiu  descripta.  Anvers,  1540,  in-8°. 

Le  N°  7  se  trouve  au  demier  feuillet  de  :  Georgii 
Macropedü  TSassaruSy  Fabula  Jestivissima.  Anvers,  1541, 
in-80. 

Le  N°  8  se  trouve  au  titre  de  :  Syntaxis  Vhilippi 
Melanchtanis  Latiruiy  ab  authore  nuper  aucta  et  recognita. 
Anvers,  1543,  in-8°. 

Le  N°  9  se  trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  : 
Novum  Testamentum  per  D.  Erasmum  Roterodamum  no- 
vissimè  recognitum.  Anvers,  1543,  in-i2°. 
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GuisLAiN  JANSSENS. 
Gheleyn  JANSSENS. 

Guislain  Janssens  épousa  Catherine  van  Tongeren, 
n  fiit  admisy  comme  libraire,  dans  la  gilde  de 
S*  Luc,  en  1587,  et  mounit  Ie  18  mars  161 9.  Il  habi- 
tait,  en  1589,  au  cimetière  Notre-Dame.  La  même 
année,  il  s'établit  dans  la  me  dite  Qmmerstraet,  dans  la 
maison  ayant  pour  enseigne  :  au  Coq  veillant  (in  den 
wakenden  Haen). 

n  se  servait  de  trois  marques  tjrpographiques  qui  se 
trouvent  : 

Le  N°  I,  au  titre  de  :  %Apologica  antithetica  pro  Rege 
catholicOy  in  Calvinistam  per  Lambertum  Schenkdiunij  Du- 
silvium  ludimagistrutn  Antverpia.  Anvers,  1589,  in-8°. 

Le  N**  2,  au  titre  de  :  Trois  Comédits  Frangoises  de 
Gerard  De  Vivre  Gantois.  Anvers,  1589,  petit  in-8°. 

Le  N°  3,  au  2*  feuillet  non  chiflSré  de  l'ouvrage 
precedent. 
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Pierre  KAETZ. 


Monsieur  Vander  Haeghen,  dans  sa  Bibliotheca  Bel- 
gica  (B.  122),  dit  que  Pierre  Kaetz  était  appa- 
remment  un  réfugié  néerlandais,  qui  s'était  établi  k 
Londres  et  avait  une  succursale  k  Anvers,  dans  la  maison 
dite  t'Huys  van  Delft  {la  maison  de  Delft).  Cette  habita- 
tion, située  dans  la  rue  dite  Cammerstraete,  avait  été 
occupée  antérieurement  par  Henri  Eckert  van  Homberg 
(voir  ci-devant  p.  149). 

La  marque  typographique  qui  suit,  a  été  employee 
par  Kaetz,  au  titre  de  :  Hier  beghint  die  Bibel  int  duitsche 
neerstelick  overgheset.  Anvers,  1525,  in-i6°. 

Cette  bible,  éditée  par  Kaetz,  a  été  imprimée  par  Jean 
van  Roemundt  ou  van  Remunde. 
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PffiRRE  VAN  KEERBERGHEN. 

Pierre  van  Keerberghen  fut  admis,  comme  libraire, 
dans  la  gilde  de  S^  Luc,  en  1557. 

D  habitait  au  cimetière  Notre-Dame,  au  Soleil  d'or 
(op  onser  vrouwen  kerckhof  in  de  gulden  Sonne). 

Il  se  servait  de  trois  marques  typographiques. 

Le  N°  I  se  trouve  au  titre  de  :  Fan  die  verghiffenisse 
der  Sonden.  Authore  Martino  Duncano  Quempenate.  Anvers, 
1567,  in-8«>. 

Le  N**  2  se  trouve  au  titre  de  :  Fant  rechte  Evangelis- 
sche  Avontmael  Christi  Jesu.  %Authore  Martino  T)uncano 
Quempenii.  Anvers,  1567,  in-8°. 

Le  N**  3  se  trouve  au  titre  de  :  Fan  die  Kinderdoop. 
Het  eerste  Boeck  sprekende  van  die  erffsonde,  Authore  Mariino 
Duncano  Quempenate.  Anvers,  1569,  in-8°. 
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Jean  van  KEERBERGHEN. 

Jean  van  Keerberghen,  fils  de  Pierre,  né  k  Anvers, 
Ie  20  février  1565,  épousa,  i  Téglise  deS*André, 
Ie  5  jain  1587,  Catherine  Snellinck.  Elle  mourut  en 
1624. 

H  fut  admis,  comme  libraire,  dans  la  gilde  de  S*  Luc, 
en  1586,  et  nommé  doyen  en  16 14. 

D  habitait,  en  1591,  au  cimetière  Notre-Dame  dans  la 
Maison  de  Commeme  (op  onser  liever  vrouwen  kerckhof, 
int  huys  van  Neeringhe)  et  en  1 5  94,  dans  .  la  maison 
patemelle,  au  Soldl  d'or  (in  de  gulden  Sonne). 

n  s*est  servi  de  six  marques  typographiques,  qui  se 
trouvent  : 

Le  N**  I,  au  titre  de  :  de  Justa  reipub.  christiana  in 
reges  impios  et  hareticos  authoritate  :  G.  Guilelmo  ^ssao 
authore,  liber.  Anvers,  1392,  in-8**. 

Le  N**  2,  ^au  titre  de  :  Divi  Thonue  aquinatis  summa 
Soera  Theologie.  Anvers,  16 12,  in-folio. 

Le  N**  3 ,  au  titre  de  :  Novum  lesu  Christi  Testamen- 
tum  compkctens  prater  vulgatam,  Guidonis  Fahricii  i  5y- 
riacOy  et  Benedicti  Aria  Montani  translationes,  insuper  Des. 
Erasmi  Roterodami  autharis  damnati  versionem  permissam. 
Anvers,  161 6,  in-folio. 

Les  N^'  4,  5  et  6  qui  se  trouvent  dans  la  collection 
de  Monsieur  Vander  Haeghen,  ont  été  découpées  de 
livres  imprimés  par  Jean  van  Keerberghen  en  1614  et 
1621. 


Martin  DE  KEYSER 
Martin  LEMPEREUR 

Martin  de  Keyser  épousa  Frangoise  Larouge.  D 
fiit  admis,  comme  imprimeur,  dans  la  gilde  de 
S'  Luc,  en  1528. 

En  1525,  il  demeurait  dans  la  me  nommée  Vucsteech 
(Boeksteeg),  prés  Ie  poids  de  fer. 

Il  se  servait  de  quatre  marques  typographiques  qai  se 
trouvent  : 

Le  N°  I,  au  titre  de  :  Les  choses  contmues  en  u  présent 
livre  :  Une  epistre  cornent  on  doit  prier  dieu.  Une  tablepour 
Jacilement  trouver  les  pseaulmes.  Anvers,  1525,  in-i6**. 

Le  N°  2,  au  verso  du  demier  feuillet  de :  Enchiridian 
(pu  Manuel  du  chevalier  Chrestien)  aorni  de  cammandemens 
tres  salutaires  par  Desidere  Erasme  de  Roterodame.  Anvers, 
1329,  in-8*». 

Le  N°  3,  dans  l'encadrement  du  titre  de  :  La  Saincte 
Bible  en  francoysy  translatee  selon  la  pure  et  entière  traduc-- 
tion  de  Sainct  Hierome.  Anvers,  IS30,  in-folio. 

Le  N°  4,  dans  la  partie  inférieure  de  Tencadrement 
du  titre  de  :  Theodoricus  Cortehoevius.  Bellum  discars  Sophia 
ac  Philautia,  Veritatis  ac  Falsitatis.  Anvers,  1530,  in-8*». 


•iQL*       «^^      t^U      «^f      %^>a       «^^      «^k«      «^j      4;9k«      %/fk*      «^k*      «ifLf      «^U      «^k*      •Jf^      «^9^      «4^      «4^ 


Jean  de  LAET. 
Hans  DE  LAET. 

Jean  de  Laet,  fils  d'Arnold,  né  en  1525,  probable- 
ment  k  Stabroeck,  village  prés  d'Anvers,  épousa, 
en  1544,  Élisabeth  Saen. 

Le  30  janvier  de  la  même  année,  il  fut  re?u  bourgeois 
d'Anvers.  Il  avait  été  admis  dans  la  gilde  de  S*  Luc, 
en  1553,  sous  le  nom  de  Jan  van  Stabroeck. 

En  1546,  il  demeurait  au  rempart  du  Lombard,  vis- 
i-vis  du  Chien  d'Islande  (op  die  Lombaerdeveste  teghen 
over  den  Yshont). 

En  1553,  il  s'était  établi  dans  la  rue  dite  Cammer- 
straet,  au  Sautnon  (in  den  Salm). 

L'année  suivante,  1554,  il  alla  demeurer  dans  la 
même  rue,  au  Moulin  (in  den  Meulen). 

En  1562,  il  changea  encore  de  demeure,  et  s'établit 
i  Tenseigne  au  Navet  (in  de  Rapé).  Enfin,  en  1566,  on 
le  irouve  au  rempart  du  Lombard,  au  Semeur  (ou  Agri- 
culteur)  (in  den  Sayer). 

Il  se  servait  de  cinq  marques  typographiques  qui  se 
trouvent  : 

Le  N°  I,  au  verso  du  dernier  feuillet  de  :  Afscheydt 
ende  determinatien  van  tghene  dat  de  Keys.  Af.  ende  de 
staten  des  Rycks  gedaen  ende  ghesloten  hebben  op  den  Rycks 
dach  te  Auspurg.  Anvers,  1551,  in-4®. 

Le  N°  2,  au  titre  de  :  Het  tresoor  der  duytsscher  talen : 
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La  veuve  de  Jean  DE  LAET. 

La  veuve  de  Jean  de  Laet  continua  k  imprimer 
dans  la  maison  i  l'enseigne  du  Semeur  (in  den 
Sayer),  qu*elle  habitait  en  1567. 

Elle  se  servait  des  marques  typographiques  N°'  2  et  4 
employees  par  son  époux. 

Le  N**  2  se  trouve  au  titre  de  :  De  kleyne  chirurgie 
ende  tgasthuys  boeck  van  den  seer  vermaerden  ende  vervaren 
Aureolus  Theophrastus  Paracelsus  van  Hohenheym,  doctuer 
in  der  medicine,  Anvers,  1568,  in-8°. 

Le  N®  4  se  trouve  au  titre  de  :  Tgasthuys  boec  be- 
schreven duer  den  vermaerden^  seer  gheleerden  ende  expeerien 
doctuer  in  der  medicine  ende  chirurgien  Theophrastus  Para- 
celsus van  Hohenheym.  Anvers,  1567,  in-8°. 


GËRARD  LEEU. 


Gérard  Leeu,  né  k  Gouda,  quitta  sa  ville  natale 
pour  s'établir  en  1484,  k  Anvers,  oü  il  fiit  admis 
dans  la  gilde  de  S*  Luc,  comme  imprimeur,  en  1485. 

Il  résulte  d'un  document  découvert  par  M.  Alex. 
Pinchart,  cité  par  M.  Charles  Ruelens  (*),  que  Gérard 
Leeu  mourut  k  Anvers,  en  1493,  k  la  suite  d'un  coup 
qu'il  re(ut  k  la  tête  dans  une  dispute  avec  un  des  ou- 
vriers  de  son  imprimerie,  nonmié  Henri  van  Sjrmmen. 

Gérard  Leeu  demeurait,  en  1487,  k  l'enseigne  de 
5*  üiiarCy  II  cdti  du  cloilre  Notre-Dame  (in  S*  Marcus  naest 
onser  liever  Vrouwen  pant). 

n  se  servait  de  deux  marques  typographiques. 

Le  N°  I  se  trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  : 
Poggius  FlorentinuSf  de  Nobilitate.  Anvers,   1480,   in-4°. 

Le  N°  2  se  trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  : 
Corona  mistica  beate  marie  virginis  gloriose.  Anvers,  1492, 
in-8«. 

(*)  Annahs  du  BtbliophiU  helge  et  hoUandais,  v^  année,  page  6. 
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NicoLAs  LE  FEVRE. 


Nicolas  Le  Fevre  demeurait,  en  1682,  d  Vensdgne 
du  Cerf  (in  den  Hert). 
Il  se  servait  de  Ia  marque  t5rpographique  suivante,  qui 
se  trouve  au  titre  de  :  Riflexions  sur  un  livre  intüulé  : 
Priservatif  contre  le  changement  de  Religion.  Anvers,  1682, 
in- 12°. 
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Pierre  LE  FEVRE. 


Pierre  Le  Fevre  demeurait,  en  i68r,  flw  Marteau 
d'or  (in  den  gulden  Hamer), 
n  se  servait  de   la  marque  typographique   employee 
par  Nicolas  Le  Fevre. 

Elle  se  trouve  au  titre  de  :  Remarques  sur  une  lettre  de 
Af.  Spon,  de  la  Religion  prétendue  rijormie.  Anvers,  1681, 
in-i2«». 


••^«      *'4'      m^k«      *^*      *-^'      *^*      *^«      «^*      %^k»      •'^*       *4^      «.^J      «ifU      »^J      ^'v*      *^^      %^,3      «^* 


GuiLLAUME  LESTEENS. 


Guillaume  Lesteens,  fils  de  Gaspar  et  de  Catherine 
Jouwens,  né  i  Anvers,  Ie  19  avril  1590,  mort 
en  i6éi,  épousa,  Ie  14  octobre  1612,  Marie  Vcrdussen, 
fille  de  Jéróme  Verdussen,  imprimeur,  et  de  Marie 
Schyffs. 

Il  fut  admis,  comme  imprimeur,  dans  la  gilde  de 
S'  Luc,  en  1612. 

Il  habitait,  en  1616,  la  rue  Haute,  et  avait  pour  en- 
seigne  au  Pélican  d'or  (in  de  Hoochstraet  in  den  gulden 
Pellicaen). 

Il  se  servait  de  cinq  marques  typographiques,  qui  se 
trouvent  : 

Le  N**  I,  au  verso  du  demier  feuillet  de  :  KAenley- 
dinghe  oft  onderwiis  tot  een  devoot  Godvrughtigh  leven  y 
beschreven  door  den  eerweerdighsten  Heere  Franciscus  de 
SaleSy  bisschop  van  Geneven.  Anvers,  i6i6,  in-8®. 

Le  N**  2,  au  titre  de  :  Auberti  Mirai  rerum  belgicarum 
OjTonicon,  Anvers,  1636,  in-folio. 

Le  N**  3,  au  titre  de  :  Triumphus  rosarii  adsertus  a 
R.  P,  Francisco  Hyacintho  Choquetio.  Anvers,  i64i,in-8*'. 

Le  N**  4,  au  titre  de  :  In  Tsalmorum  CXVIIL  Com- 
mentaria  moralia.  Anvers,  1643,  in-folio. 

Le  N°  5,  au  recto   du  demier  feuillet  de  :  Seculum 


aureum  sm  Je  pacf-  lihi  duo.  Authore  R.  D.  ac  M.  Petr^m 
Lcycx,  pTotonolario  apo%toli(o  et  ad  S:  tVilUbrordum  Ant- 
verpia  pastore.  Anvers,  1645,  in-fol. 

Ccitc   marque  dcssJnce  p.-ir  Érasme  QjicUin,  a  été 
pravée  par  Jean  Clirisioplie  Jegcr. 


t.  . 


«g»»! 


jAcauEs  VAN  UESVELT. 
Jacob  van  LIESVELT. 


Jacques  van  Liesvelt  épousa  Marie  Ancxt.  Il  fut 
admis  dans  la  gilde  de  S^  Luc,  comme  imprimeur, 
en  1536. 

Poursuivi  pour  avoir  imprimé  des  livres  défendus  par 
les  édils  de  Tempereur  Charies-Qiiint,  il  fut,  après  un 
long  proces,  condamné  k  mort  et  exécuté  Ie  27  novembre 

I54SO. 
En  1526,  il  demeurait  dans  Ia  rue  dite  Camerpoort- 

brugghe,  li  l'Ecu  d'Artois  (in  den  Schilt  van  Artoys). 

n  se  servait  de  trois  marques  typographiques,  qui  se 
trouvent  :  • 

Le  N^  I,  dans  la  partie  inférieure  de  l'encadrement  du 
titre  de  :  Dat  oude  ende  nieuwe  Testament.  Anvers,  1526, 
in-folio. 

Le  N**  2,  au  verso  du  demier  feuillet  de  :  Dit  is  u 
schoon  ende  suverlyc  beecxkë  inhoudêde  vul  scoone  costige 
refereifii...  sur  wel  gemaect  vander  eersaeme  en  ingeniose 
%Anna  Byns.  Anvers,  1582,  in-8**  oblong. 


(i)  Voir  Mertens  et  Torfs,  HisUnre  d' Anvers,  vol.  IV,  pages 
275  et  638. 
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Jean  van  LIESVELT. 
Hans  ou  Hansken  VAN  LIESVELT. 


Jean  van  Liesvelt,  fils  de  Jacques  et  de  Marie  Ancxt, 
a  imprimé  dans  rétablissement  de  son  père,  h  l'Ecu 
d'Artois,  de  1538  i  iSSi» 

En  1554,  on  Ie  trouve  demeurant  dans  la  rue  dite 
Cammerstrate  hors  Ie  pont  dit  Cammerpoortbrugghe  au  Pays 
d*Artois  vis  i  vis  de  la  Barbe  brune  (in  de  Cammerstraete 
buten  de  Cammerpoortbrugghe  int  lant  van  Artoys  tegen 
over  den  Brunenbaert).  En  1363,  probablement  après  la 
mort  de  sa  mère,  il  était  établi  dans  la  maison  paternelle, 
h  l'Ecu  d'Artois. 

Il  se  servait  de  la  marque  typographique  suivante,  qui 
se  trouve  au  verso  du  dernier  feuillet  de  :  Den  troost  Gods. 
Anvers,  1564,  in-8**. 

En  1573,  Jean  van  Liesvelt  a  imprimé  un  almanach 
flamand  in- 16°,  qui  porte  sur  Ie  titre  la  même  marque 
typographique. 
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lUtrt  8t  makt  rptetitqf : 


StftrTDicBrui  bÜiiiotA. 


SI  focnürv  (uil  bUi  incfl. 


Henri  van  der  LOE. 


Henri  van  der  Loe,  fils  de  Jean,  fiit  admis,  comme 
libraire,  dans  la  gilde  de  S'  Luc,  en  1575. 

Il  dcmeurait,  en  IS73>  dans  la  rue  dite  Cammerstraet, 
i  Tenseigne  :  A  l'aigle  tioir  (in  den  swerten  Arent). 

Il  se  servait  de  deux  marques  typographiques. 

Le  N°  I  se  trouve  au  titre  de  :  Af.  Tullii  Ciceronis  de 
Officiis  libri  tres.  Anvers.  IS79>  in-8*. 

Le  N°  2  se  trouve  au  titre  de  D.  Erasmus.  De  Civili- 
tate  morum  puerilium.  Anvers,  1585,  in-8®. 

Ce  livre  porte  Tadresse  de  Pierre  van  Tongheren. 
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ERRATA. 


Page  1 1 ,  ligne   4,  Sara,  lisei  Isabelle. 

»  15,  ))  3,  Sara,  »  Isabelle. 

»  39,  >>  7,  probervia,  »  proverbia. 

»  49,  »  5,  Wassenhergii,  »  Wassen bergii. 

»  83,  ^>  22,  leerlinghen,  »  leeringhen. 

»  125,  »  6,  1667,  o  1567. 

»  133,  »  13,  de,  »  et. 
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MARQUES 

TYPOGRAPHIQUES 


i.\i!>K!Mi-L'iis  i-:'i-  i.niR.\iR]-;s  a\\'i:ksois 

i<i-.(  uiii  i.iHs 

TAR  i.h  CiiiLV.  (,.  VAN  IIAVIi)-: 

Pmi.l.-'i:  :!,■  hiS.^:.i:  ■!,.•.   -imhlhil.:  A'i.vnoU. 

—     I.      — 


J-K.    HUSCHMANN 

DKUKKER-LITCl.Vl.i;. 


All.    HÜSTi:. 

HHhKUANl)Kl.A.\l<  UKB   MrtATSaiAPClJ. 


;&. 


1SS3. 


UITTRKKSKL 


L'IT  Dh 


Wkttkn  nr.u  AxTwi-ui'scm';  Bibi.iopiui.kx 


Art.    10.   De  iilyavcn  Jcr  Maatschappij  zullen  bestaan  uit  : 

a.  Trachtcxemplaren   op  :^:c(uv   i^i'tint  papier^   ter  perse  ge- 

nummerd en  Jen  naam  dragende  van  het  Hd,  voor 
wien  zij  bestemd  zijn,  alsook  de  handteekens  van  den 
voorzitter  en  van  den  secretaris.  Zij  worden  gegeven 
aan  de  luiclciku  en  aan  de  T)itm}uie  hiUn  lau  het 
Bestuur. 

b.  Exemplaren  der   leden  op  :^Luaar  papier^    dragende   den 

naam  van  het   lid,  en    voorzien    van  de   handteekens 
van    den    voorzitter    en    van    den    secretaris. 
(Deze  exemplaren  zijn  in  den  handel  niet  verkrijgbaar). 

c.  Exemplaren  op  iiewoon  papier,    voor  den  boekhandel  ge- 

trokken, waarvan  het  getal  en  de  prijs  door  het 
bestuur  vastgesteld  worden.  (Wan  de  exemplaren,  voor 
den  handel  bestemd,  worden  er  slechts  van  150  tot 
300  voor  elk  werk  getrokken). 

Het  Bulletijn  der  Maatschappij  wordt  enkel  uitgegeven 
op  gewoon  papier.  (De  leden  der  Maatschappij  ont- 
vangen het  kosteloos.  Het  wordt  aan  vast  te  stellen 
prijs  in  den  handel  gebracht). 


UITGAVEN 

DER 

Maatschappij    n  i-    A  s  t  w  f.  r  r  s  c  h  e    B  i  b  l  i  o  p  n  i  l  e  n 


'Prijs  ikr  exemplaren  voor  Jen  hamiel  bestemd  : 

1878 

N"     I .  Max  RoosL's.  Bock  gclioiuieii  J.oor  Jan  Morctus  II,  als 

ilckcii  der  Sï  Lucasiiikic  (1616- 16 17).     ....   Frs.  2.50 

«     2.  Ridder   Leo  de   Burbcrc.    De  Antworpsche   Omme- 

^an«>;en  iii  de  XI V^^  en  XV<  eeuw »      1.50 

»     5.  P.  Génard.    De    Ciebroeders    van    der    Voort  en   de 

volksopstand  van  i.|77-i47«^ *     4.— 

1879 

•»  4.  K.  Ruelens.  Refereinen  en  andere  «^jedichlen  uit  de 
X\'I^'  eeuw,  verzameld  en  afgeschreven  door  Jan 
de  Bruyne.  !••*  deel »5- — 

*  5.  Ridder  Gust.  van  llavre.   Clironijck   der  Stadt  Ant- 

werpen, toegeschreven  aan  notaris  Geeraard  Bertrijn.     i«      5. — 

lS8() 
^     ;>.   M.i\  K.M>sv-s.  Kiii.i!ir.>"  I..itiinsclie  jcdiclTtL-n.      .      .      .     >)     4. — 

*  7.   K.  i\iulv:>.    Kt.:v."wiiU'n.    :ill;c.scl'!\\\n    d''»*»!'    Jan    do 

!'.'..'. 'jv.   11'  i.'c- )'        ^    — 

•>     N.   V.  (j.'i.i:.:    1».-  ..■.■..■■.■o:.   .ii-tiNtcs   aiiver^s^^is,  ;vir  Tii. 

<  1  > 

\  a"i  Ixiiih.   '1\  :i;t    I ■'      ).— 

1S81 

■  ;.   K.    KiKiL-n-;.    Kcl^r^inv.':!,   a:i,^«.sclirLVLn  door   ]i\n    de 

Ü'üivnL-.  111^  .i^\'. •»      3.   - 

•)    1  "•.   Ph.  iT' ':;'>oi'.t ..  l^J':■!■.c.^l  ^  LkiiM-j--- .i:i\  iinpriir.ciirs  des 

l'.r-   1'..-;.  'jM!'  Cl'.risluplu-  IM.inii-) »      4.-- 

"  ::.  i*.  (k  ■.;••.'..  1'.'.. ).■;•.•  'i.ics  d^l'■lisl■.■^  .mvcrsviis,  rar  Tli. 
\'  :i  Ia'Ïli^.   "1\»;iic  II 
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UITGAVEN 

DLR 

Maatschappij    dk   Antwerpsche   Bibliophilen 


'Prijs  l/t';  cxcmpliircu  i\k^r  den  handel  Ikstenui : 

1S7S 

N*'     1.  M.i\  Ktnïscs.  HtK-k  .i;L'luuuicn  door  Jan  Morcuis  II,  als 

Jtkcii  der  S' Luca.sj^iklc  ( 161(1-1617) IV.s.  2 

.)  ^.  Ridder  Leo  de  Burburc.  De  AiUwcrpschc  Omme- 
gangen in  de  XIV»^"  en  XV-  eeuw j      \ 

;.  l*.  Génard.    De    Ciebmeders    van    der    Voort  en   de 

volk.sopsiand  van  1477-1 17S .-     .     »      j 

1S79 

•>  \.  K.  Ruelcns.  Refereinen  en  andere  gedichten  uit  do 
XVl'^  eeuw,  ver/.ameld  en  afgeschreven  door  Jan 
de  Hruyne.  I^'  deel '»      i 

"     5.  Ridder  (iust.  van  Ilavre.   C'hronijck   der  Siadt  Ant- 
werpen,toegeschreven  aannotaris  Geeraard  Bertrijn.     *•      > 

iSSo 
(      \\  :^  l\'>i"--  .  K:  ■.;"i  •'  i.  :■    •  .;  «.     ;t».ii^i:lv;\       ...  ; 

]\-   •.-  .  Il    .-.    ' ".      .      .      . 

1'      (■•••i       "'.  •      ■'■      .       '       ••■»'i.         '>'i«v«'.      <>'■     I" 

1       vi\.i,       ..       •  ■.  ■>     «.•>.>      «.v.»     ..;«v..^'i'.    |.         i>. 

V.-:  J.e-  ■  -.    J    -1^    l > 

iSSl 

!     \\ .     I\. .»!(.'!  .    K.  t.  w  •■'«  !!.    .il".«.  ^':'\-wn  linor    [.in    <k 
r>'  i:\  'A  .  III    .;. .  1 
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